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f C OMF« R EKCÏ $^ 

L'ofi examinera fi ces perfonnes cberdientÙ 
Religion pour y trouver Dieu ,' & tton-feule- 
mencconime une honnête retraite : c'eft potir?* 
«juoi on ne recevra pas aifêmenc celles qui 
auront été beaucoup engagées dans le inonde , 
ou dans la vie du monde , fi elles ne témoi* 
gnent un grand defir de s'éloigner de cec'erpriç^ 
i& de retrancher aurant 4]u*elles pourront tout: 
commerce avec le monde. Qu'elles aiment l'efr 
prit de Religion , afin que la^ pratiquç qu eiles 
en' verront ne leur fojit çnnuyeule. Quelleç 
foieiit capables des exercices fpirituels de priè- 
re , de leâure , de conférence fpirituelle , fan$ 
quoi elles ne poûrroient pas fubfifter dans ta 
réparation du monde. Qu'elles- aiment auffi>4 
s'occuper en quelques ouvrages , au moins peu-- 
^nt quciques heures , pour . éviter l'oifiveté ^& 
pour le pouvoir mieux paficr d'entretien . ■ ^ i . 

Encore, qu'elles ayent |a liberté de. €omm^- 
fiiqQerde |èur confcience à qui elles voudront , 
néanmoins d'^utanc-que ce (eroit en vain qu'e|« 
le$ choifiroient ce Monaftere , fielle^n'a£proa-\ 
voient la Conduite qury eft , &Ton feroitîn*' 
capable dejes ferV^ir ; ifans l'eftifiié'^ la créance 
qii'éltes^ d<>iveJ|k^:ayoir ;q^ej^ f^ .Chr^riciîQç 
& Ile^igieufe y eft pratiquée $x:*çn: pourquoi 
^lles fe lervirôht des mêmes jperfônnés qui g'Ju- 
cernent le Mpnaflefe* ' 

Les Sœur« s'étant propofé , comme nous 
lavonsdit , le profit rpiritue) dé ces perfonnes ,* 
plutôt que leur intérêt ^ elles témoignçroot cette- 
;nême fin dans toutes les fuice;» , lei^r rep^nc. 
coûte! l'a^èâion ,ie refpeâr , le ftrvipc & la re-' 
çonnoiflànce qu'elks leur doivent , fans fe laf^ 
ier des petites ckoAs qu'il pourioit^ y. ^voir à: 
fupporter en elles -^ & Uns les vouloir a(lrain<^ 
4rpà ce qu'elles Qedefireroiontfas^'dc lesf^irç» 



UE tA Meus ANGEtTQXTE, f 
paflèr par des recrancbemens & des mortifica^ 
tions , (bas prétexte que ce feroit le mieux pour 
elles de s'y rendre. Par exemple , on ne les obli- 
gera pas de manger au Refedloir , mais on lesf 
lervira à leur chambre. 

Que G elles défirent d'y aller , la Mcre le leuf 
permettra , à condition qu'elles ne trouveront^ 
pas mauvais'quand la Mère les priera pour quel^;' 
que confidération de ne s'y pas trouver. ' * 

Les Soeurs doivent conudérer que ces pcrfon^ 
des n'ayant point de difpofition à fe faire Reli-* 

fieufes , elles n'ont pas aufli la force de fe ré-* 
uire à toutes les pratiques de vertu à quoi lesf 
Keligieufes font obligées. 

Il y aura' néanmoins des chofes en quoi elles 
feront auflî aifujetties que les Religieufes ; fçà-« 
Toir , en ce qu'elles n'iront ' point au Parloir 
qu'avec une tierce ; que la Mère verra toùté^ 
les lettres qu'on leur cnvoyera ^ & les réponfej 
qu'elles feront ; qu'elles ne parleront a pas une 
des Soeurs ( hormis celles qui les fervent ) fans 
la permiffion de là Mère , & n'entreronr point 
dans les offices du Monaflere , & encore moitif 
dans les cellules i fans la même pecmiflTon.^ 

L'on fera les contrats à l'avantage des Bien-* 
fai6lrices , afin de leur donner toute forte de li-« 
berté de fe rctii^er , C\ elles ne fe trouvoient pas 
bien au Monaftere 5 6c on prendra bien garde 
que dans ces contrats il n'y ait rien qui reffentc 
Tintérét &ravârice , mais la feulp charité Se la 
crainte de Dieu. ' 

.. L'on ne 'paffera point de contrats avec les 
BienfaiiSlrices , qu'après les avoir gardées deux 
ans dans le Monaftere , pour juger de leur ef- 
prit , & leur donner Iteu d'éprouver cllcs-mcmcs 
£ la Maifon leur fera utile. 

La Mère fera fervii les Bienfaiârrices avec; 



Jra&d Coifi , pàrcicujiereineac en leufS mafa^ 
les , dans leCquelles on leuc rendra toute VsiC* 
£fl;ance qui fera podîbjç , provenant leurs de** 
^rs & leurs inclmcip9$ , afin de leur ôter tou^ 
te contrainte , & leur donner une entierç 
confiance en la charité qu'on a pour files» On 
évitera néanmoins t^t qu'oo pourra la trop^ 
grande complaifance & la trop grande tendref^ 
le , & tout ce qui les pourroit entretenir danç 
la délicateâe & d^ns )eur$ inclinations dére- 
glée$ , dopt on tâchera de les tirer doucement , 
kur témoignant une charité yéntable , c*e(l-à-^ 
^ire folide & un peu grave & di^çnt^ des a£^ 
ferions des gens du monde. 
^ La Mère leur cnvoyera aaffi quelque Sœur 
quelle jugera qui leur (èra agréable , pour les 
entretenir quand elles feront malades , fc mév 
i|ne en fante à quelques heures. Elle aura foii^ 
^e cboifir non-leulement celles qui feroient plu$ 
propres pour |çs contenter , mais aufii afièz for-* 
xiçs ^ aflez vertueufe^ pour pe les pas aiFoiblir, 
^ pour nes'affbiblif pas elles-m^^es dans leur 
^çuverfation, 

L*on nç pourra prendre que trois ou quatre 
Bienfaitrices : elles logeront féparéxQcnt , 6c 
n' uront point de communication enfemble , & 
ce n*e(l que la Mère le trouve bon , & elle ne I« 
pe rmettra pas aifément , fi elle ne juge que ceU 
f uifTe fervir pour les édifier. 

L'on mettra dans le Contrat des Bienfaiâri-f 
ces , qu'ellés'reconnoiâent qu'on leur a lu Iç 

fréfent chapitre des Conftitution^ , fc qu'elles 
ont agréé & promis de robferver. 
. Pour ce qui eft de l'aumône que les bienfaic? 
trices feront au Monaftere , les Sœurs fe gar- 
deront bien de l'employer à des bàtimens fuper-f 
fxi:$^ moiDS encore cndcsem^llifrcmçns, on 
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des accommôticftiens non nécefTaires , mais elletf 
remploycront en quelque fonds qui d'onnd 
moyen de recevoir gratuitement de pauvres 
Pilles , efpérant plus de bénédidlion de cet eiri'^ 
ploi que de tout autre , fi ce aeft qu elles- fça* 
chent quelque n^ceffué preflànte hors le Md- 
naftere, à laquelle on puHTe fubvenir pat cettâ 
aumône. 

Pour conclufîon def ce chapitre , on recomy 
jnande très-expreflement aux Sœurs de ne paS 
tomber dans l'ingratitade au regard de leurs 
Bienfaiélriccs , fous prétexte qu'elles ne fe fouf 
ciettt pas du bie» ; & de confîdérer que Dieu qui 
n aque faife dt nos biens , ne taiile pas' d'à voit 
fort agréable qiï^on les lui offre , & de le recon- 
Boitre & récompenfer infiniment : Que* c*ef^uil 
orgueil de ne fe tenir pas oijligée en fon parti- 
culier , parce que le bienfait régarde toute la 
ConMnunauté5 que c*eft renverfer Fordrc d'^ 
rbumilité , qui prend fur foi les charges & les 
devoirs , & laiffe les avantages aux autres ': 
Qu une ame qui nM pas reconnôilTante envers 
les créatures pour k bien temporel qu elle en a 
reçu pour Famour de Dieu , ne >e fera pas en- 
vers Dieu même pour fcs grâces fpirituelles , la 
reconnoiilànte qu'on a envers Dieu ne ppuvane 
être fêparée de celle qu'on a pour les créatures, 
comme on ne petK aimer Dieu fans aimer le 
prochain : Et enfin qu'eHes feront très-coupa- 
ble» devain Dkix , fî au lieu de éomier fu)et à 
ces perfonnes de glorifier Dieu , comme dit là 
Kegk , voyant kur reconnoifTance 8t leur cha- 
rité , elfes feur donnent fujçt de fe repentir du 
choix qu'elles ont fait , & de fe retirer d'elles , 
comme de perfonnes ingrates 8t fuperbes^ qui 
s'élèvent au - deifus de tout , & ne veulent riea 
devoir à' perfoàne , mais s'imaginent qu'oa 
k«c doit tout» A iij 
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^*il arrive qu'une Bienfaitrice veuille être 
Religieufe, on aura grand égard aumouvemenc 
qui la porte à cela , y ayant apparence que ce 
doit être en la vue de Dieu , puisqu'elle pouvoir 
demeurer dans le Monadere , ou elle auroic 
. été aimée & refpeâée , & oii elle ponvoit vivrç 
avec piété & faire fon falut , ce qui donne fujec 
de croire que c'eft par un defîr a une vie plus 
parfaite : c'eft pourquoi on ne s'arrêtera pas à 
quelques défauts qui lui pourroient refber de la 
vie du monde , pour lefquels on n'admettroic 
pas fî facilement une autre perfonne à la Relif 
giou , parce que la vocation des autres étanç 
plus douteufe , on a fujet de penfer qu'elles n'ea 
ont pas une véritable , quand on trouve en elles 
àc% difpofîtions peu conformas à refprit de Re-" 
gion ; au lieu que celles - ci doivent être fup- 
portées dans leurs imperfeâions , fi elles té* 
nioignent une volonté fincere de travailler à s'en 
fcorriger , en fe foumettaut volontairement ^ 
|a difcipline religieufe. 

Il faut néanmoins prendre garde que cesdé« 
tams ne 'foient pas préjudiciables à la Commu- 
nauté 'y mais qu'ils ne regardent que leurs per« 
fonnes, comme feroit d'être mélancoliques » 
chagrines , difficiles à fervir , un peu délicates 
à leur nourriture , & à qui il faudroit donner 
quelque diverti/Tement d'entretien plus qu'aux 
autres , pourvu qu'elles fouffrenr d'ea être pri- 
vées Ipr(q^ on le jugera à pro pos , â^u'elles (e 
foumettent humblement à la volonté des Supé- 
rieures. Mais il ne faut pas faire Religieufes des 
pierfonnes alticres ^ intrigantes & trop agiilka- 
re$ , qui prétendroient qu'on les ààt emplo-yer 
9UX offices du Monaftere 3 des efprits curieux 
«qui veulent toutfçayoir, & tout juger ; des hur 
ineurs eomplaifan tes & attirantes , qui s'ia£i» 
Oiuent daûs refprit des Saurs^ 
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• Enfin il faut qu'elles aiment la pauvreté & b 
jimplicît^ , pour ne point imfoduiije dans U 
■ Alonaftcrc des jchofes fuperflucs & ajuftées- 
Quelles foicntohçiflantcs , dociles & humbles, 
en forte qu'elle^ oublient Ic.bien qu'eHcs ont ap- 
^'ort^ au Monafterc , pour ne fe fouirenir qu« 
cie celui q'i*on leur a fait de les recevoir Relir 

Sieufes , qu'elles doivent eflimer iucompara-» 
lement plus que toute autre cifoCc^ 
Pour ce qui eft des aufléritcs de la Règle , ojl 
les en dirpenfera félon le befoin qu'elles en 
pourront avoir', mais non pas en conâdération 
du bien. quelles ont fais alaKdigiora ,. étant 
obligées , en embrasant lai ^ic religieufe , ^c 
ie foumettre'à.tout , autant que leurs forces le 
pourront permettre , & de ne vouloir aucune 
préférence , ni pour le logement , ni pour le 
iervice , ni en toute autre cbofe ; mais elles 
doivent fe repofer de tout fur la charité de la 
Mère , qui en aura tout le Coin qu^elle jugera 
nécedàire pour le bien de leurs amcs de le îou* 
iagement de leurs infirmités. 

r. CONFÉRENCE 
Sur le Ckap, XX. des Conjiitutions. 
ILe Jeudi de la femaine de la Paffion J 

IL femble qu'il ne ferait pas fort né- 
ceflàire prefentement de faire re- 
iléxicxn fur ce chapitre ; mais cependant 
çomnie il eft: importanf/de fe fonder 
dans4es véritabies maxinies de la viere* 
iigiçufe ,M.^ l>9û éfi Qonfidérer gour- 
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quoi on a pris autrefois des Bienfaiâri* 
ces. , & qaelles difpofîcions oivafouhai- 
té en elles , pour nous faire voir que 
nous ne fommes plus obligées d'en pren- 
dre ; & dans que! efprit nous devrions 
agir , fî Dieu nous mettoit encore dans 
la néceffité d'en recevoir pour le foula- 
gement de la pauvreté de la Maifon. 
Ainfi on a eu befoin de régler la condui- 
te de la Communauté envers elles , Se 
h, leur même , â6n qu'elles ne huifiiïènt 
point au bien (pirituel de la Communaux- 
té. Cette raifon nous fait déjà voir que 
nous n'en devons point recevoir , parce 
que comme le nom de'^ienfaidtrices le 
porte 5 ce font des perfonnes qui ap- 
^- ^ portent du bien aux Maifons . où elles 

Içs aumônes V . ^ 

ue font que le retirant , & on ne peut pas recevoir 
pour les pau- Jq Jj^çu quand on n'eu pas dans la né- 

ceflîté.- Car c'eft une règle qu'il ne faut 
jamais oublier , qu'il n'y a que les pau- 
vrçs qui doivent recevoir les aumônes ; 
6c dès qu'on a ce qui efl: nécedàire à Ix 
vie , il n'éft plus permis de recevoir du 
bien à moins que ce né foit pour le don- 
iier à des Communautés plus pauvres , 
ou lediftribuer en d'autres chantés , par- 
ce qu'il n'eft point permis d'enrichir les 
Monafteres, de peur de leur enlever le 
tréfor de la pauvreté q(iî lés maintient 
cians.la fainteté- Se dans k vertu rcdir 
gieufe/. ■-' 
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Mais outre cette maxime générale , 
dans laquelle il faut s'établir pour s'op- 
pofer à la cupidité , ( maxime qui eft û 
conforme à nos Conftirutions , que vous 
voyez vous-mêmes qu'elles marquent exr 

Î>re(rément , que s'il £e préfente des PiU 
es riches , qui puiflènt difpofer de leur 
bien , & que le Monaftere ne/oU point 
dans le manquement des chofes nécedai- 
res on ne recevra ce qu'elles , ou leurs 
parens voudroîent donner , que pout lô 
iiièribuer aux pauvres ) j outre cette oang^'d'a*- 
maxime , dis-je , il eft fi dangereux d'adt "'««'« «i« 
mettre dans les Communautés des per- cuh«"rdiîîi^ 
fonnes féculieres , & on voit par tant i-s Monaitcr- 
d'exemples journaliers , que c'elt la rui- "*' 
ne de la difcipline & de la vertu des Mo* 
nafteres , qu'il femble cpi'on n*en fçau- 
xoiravoir tropd'éloignement & exami- 
ner trop les difpofitions de celles , qui 
fe préfenteroient , & qu'on fe trouveroig 
comme engagées de ne pas refufer. Car 
il eft comme impojffible que les chofes ^ 
qui ioAt différentes les unes des autres 
jie fè eatent point réciproquement par 
le mélange V & pour co^ferver leur inté- 
grixé , il faut qu elles demeurent fépa- 
jeées & dans les qualités , & les fonc- 
tions y qui font propres à. chaame 
il'elless*. 

Ceft pourquoi vous pouye» remare- j^ 



^O C OKFE KE N CES 

Xabeautc des quct quc àsLîis les ouvtages de Dieu ^ily 
SiJu^paioît ^ ^^ chaque jour une féparation , que la 
dans leur fé- Généfe marque expreflement : & ce n'a 

^aracion. */ / * ri ' 

*^ proprement ece que par cette Icparation^ 

<jue Dieu a donné la dernière perfection 
à <}hacun de fes ouvrages ^ & les a mis en 
érat de conferver leur beauté particulier 
ïe , 'en demeurant éloignes de celle qui 
leur érôit oppofée , & qui étoit deftinée 
à un autre ouvrage. Ainfî fi Dieu a fait 
la lumière , c'a été en la fépàrant des 
ténèbres. Il a créé le jour ^ en le di^ 
ilinguant de la nuit ; il a fait le firma^ 
ment 5 pour empêcher les eaux , qui 
font au-deflus^de fe confondre avec ceU 
les <jtii font au - deflbus , & pour les fé*- 
parer , & ainfî de tout le refte. Mais la 
plus confidérable féparation , que Dieu 
ait faite , & qui revient mieux à notre 
fujet y c'eft celle des poifibns , qui doi- 
vent toujours demeurer dans les eaux , 
& des animaux qui doivent marcher & 
multiplier fur la terre. Ainfî comme il 
n'y a rien de fî diftingué que la vie , les 
devoirs ^ & Teforit des perfonnes fécu-*» 
lieres , & Ses Religieufes j elles doivent 
toujours demeurer féparées , & elles ne 
peuvent s'unir fans fe nuire réciproque- 
ment , à moins que Dieu ne les ait tftifei^ 
en état de n'être plus dans un efprit \ Ôc 

des penfé^ différentes ^ en leut donflSaac 






ces* 
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un même defir , & un même amour. ^, 

G eft ce que l'Evangile d'aujourd'hui La Madefci- 
nous marque admirablement j & nous ^lij^j!^^^^i^ 
voyons dans toutes les avions de la Ma- pèrfonnes fc- 
deieine une image tout à fait belle Sc^^]^^^^^^ 
naturelle, 'des difpoficions où doivent admifes dan» 
être les pèrfonnes féculieres pour être ad- ^" ^^'«^^^c^ 
mifes, fans péril , dans les Communau- 
tés , & que nos Conftitutions deman- 
dent aux Bienfaidrices dans ce chapitre 
qu'on nous vient de lire- Elle avoit été 
auffi féparée de Jefus - Chrift & de la 
compagnie des Difciples , que le jour 
l'efl: de la nuit ; mais J efus-Cnrill ayant 
répandu en elle le m^hie efprit & le 
même amour , dont il avoit animé les 
pèrfonnes , qu'il avoit choifies , il avoir 
rendu ces deux chofes iî oppofées en 
état de s'unir , parce que la conformité 
du même amour forme comme une ha^- 
ture renouvellée • & donne les mêmes 
qualités de grâce néceflairejs pourfe mê^ 
fer fans fe corrom^pce. Ainfi depuis c& 
jour la Madeleine n'eft plus féparée , ni 
diftinguée des pèrfonnes de la fuite d& 
Jefus - Clwift. Elle fe trouve par tout 
avec les, Apôtres , les fàintes Femoves ^ 
Se la fainie Vierge même : elle prend 
foin, comme les. autres de la fuhfiftance 
de- Jefus-Chrift & de fa famille y & en- 
fia il n'y a plus de diiliudion. Mai^ 

Avj 
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c'eft qu'elle avoit donne des marquesfen-i 
fibles dans tout ce qu'elle fait aujour-- 
d'hui chez le t'harifîen , de fon chan-*' 
gement , & qu'il lui avoit donné un être 
nouveau Se femblable à celui de fes en- 
fans y qui ne font nés ni de la chair , 
ni de la volonté dç Thomme , mais do 
" ' rinfufîon de fon efprit de grâce & d'a- 
mour. 
La M^dciei- D abotd que la Madeleine entre dans* 
ne proitcrnée la maifon , OU Jefus-Chrift étoit , elle fe 
j^^cf "donne ptofteme à fes pieds j ce qui marque 
rcxcmpic rhumilité de fon cœur, & c'eft la pre- 
miere dilpolirion neceflaire dans les per- 
fonnes feculieres , qu'on peut recevoir 
dans les^Màifons faintes. Car ce nedoic 
pas être par un fentiment de dégoût & 
a'averfîon pour la vie régulière , qu'elles 
ne fe font pas Religieuies , mais parce 
que leur verm n'eft pas encore aflez for- 
te pour Tembrafler , ou povr d'autres 
raiions qui fubfiftent avec la grande efti- 
me pour cette profeffion fainte , qui doit 
ks-porter à fe tenir au dernier rang Se 
aux pieds dfe Jefiis - Chrift , comme la 
Madeleine , en confîdérant avec refjpeék , 
& comme fort élevées au^eflfîiE^cI'elles 
toutes les' perfennes , avec qui elles vi- 
vent , & qui pendent à Jefus-Chrift pao 
l'obfervance de la vie religieufe j des 
Services ^ 6c desdev-oixs qu eile& ne £ogi^ 



V 



« tfEtA MfiRE AnGEIIQUI. ïf 

point encore en état de lui rendte. C'eft 
ce que les Conffitutîofis fiiarqueht quand 
elles difent , qu il faut que ces perfon- 
nes aiment l'efprit de religion , afiri que 
ia pratique qu'elles en verront ne leur 
foit pas péniBle & ennuyeufe. 

La Madeleine verfe des larmes fur tes vi. 

{)ieds de Jefus-Chrift , 8c ceslàrmes que Ij^^,^ 
es Pères appellent le fang du cœur , fup* 
pofent dans les âmes une fàinte crainte 
deDieu , une vue de leurs pccHes , une 
idée dek' juftice divine, qui produife 
en elles une fincere componétion , qui 
cfl: la. première marque de la véritable 
converfibn & qui détruit en elles Tefprit 
de moUeflè, d'amufement, & de di- 
vertiflement , qui eft celui dh monde^ 
& qui pourroit extrêmement nuire aux 
perionnes religieufës , dont la vie doit 
être une pénitence continuelleii C*eft 
pourquoi fe Prophète cSt : Je me fuis 
converti dans ma douleur ^ lorfque fat 
été percé (tune épine j car il eft vrai que 
c'éft' cette épine , c eft- a -dire l'inï- 
X preffion de la juftice 5 & de la fainteté 
de Dieu , qui tient toujours famé dans 
Vhumble crainte devant lui , qui contri- 
i>ue le plus à convertir le cœur , & à re- 
trancher toutes les paflîons ,&: les habi-» ... 
tudes mauvaifes que Ton avoit contra-i 
âée» dans la vie^ & la couver&ÛOA ^ 
monde»- 
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VII. C'eft cette difpofirion , que nos Conit 
cji^^df ^c^ titutions demandent dans les Bienfaidri- 
avoir les pcr- ces , quand elles difent : On examinera 

Ikres" i\Thfi ^'# P<^ ^^ ^fi^ Jincere de chercher 
retirent dans Dieu dons la Religion , quelles deman* 

xes« *' ^^^^ de^demeurer dans ce Monajlere j & 

Mn pas un Jimple dégoût de la vie du 
^ monde , ou pour vivre en repos dans une 

honnête retraite. Et apurement c'eft avec, 
grande fàgefle , que l'on marque ceci ;, 
• car il eft certain qu'une perfonne qui, 
n'auroit que ces vues , contribueroit afr- 
jfurément au relâchement & à lafFolbli^- 
fement de la difcipline y parce qu elle- 
même vivroit dans la moUede &: dans 
la lâcheté de la nature dans laquelle la 
vie du monde fait contracter une fi forta 
habitude , qu'il eft impoffîble d'en fortir- 
.que par la douleur & la fainte violence 
que l'épine de la vue de la Juftice &c du 
jugement de Dieu nous porte à nous 
faire à nous-mêmes. 
Yijj, La Madeleine efluyede i^ cheveux 

itpiusgran- les pieds de Jefus - Chrift , pour confa- 
k convcrfîon ^ter ainfî a fon amour & à fon fervice ^ 
«iu coeur eft p^ un facrifice d'humilité & de dour 

de facriner al ^ • i • • r • " 

Dieu tout ce l^ur tout cc qUi lui ayoït lervi aupara- 

qui a feryi y^^it a fe plaire â foi^même &c aux créa- 

au monde? tures.^ Et c'eft la plus grande marque de 

laconverfion du cœur ; mais c'eft auflî 

ipeacrêtre la plus rare ^ & la plus néce^^ 
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laîre à une perfbnne qui entre dons un,e 
Maifon religietilè y parce que (ans elle » 
elle nuiroit beaucoup à la Religion ôc fe 
nuiroit auffi beaucoup à elle-même, en 
^fe chargeant devant Dieu du relâche^ 
inent & peut-être de toute la ruine Ipi- 
rituelle rfune Ccirxmunauté. Car oâ 
peut dire que la vanité ^ '& là curiofité^ 
qui fait aimer lés ajuftemens dans le$ 
habits y ÔC dans lés autres chofes , 8c tout 
ce qui lie fert qu'à un vain ornement Se 
aune vaine complaifance , eft tellement 
naturelle & fi fort imprimée dans le fond 
de la corruption de notre cœur , parcç 
qu'elle eft une branche de l'amour de 
n'ous-même, & du defîr de paroître,. 
qu'en vérité les perfonnes en qui la vie y 
& les maximes du monde Tont fait croî- 
tre & devenir plus forte , en joignant 
rhâbitude à la nature , ne fçauroient ja- 
mais s'en dépouiller entièrement fans 
une grâce toute puiflànte & qui n'eft 
point du tout commune. 

Au contraire il eft trèsr-aifé qu'elle fe, . ^* , , 

., I /• -^. 1 L amour des 

rallume dans ces perlonnes , qui ont le v^pités, aux- 
plus defiré d'y renoncer , & qui lont JS."n^^jJ^.°" ^ 
tait effedivement y en embralïànt la rallume iuct 
pauvreté , & la fimplicité religieufe , 
en forte qu'on ne fçauroit trop veiller 
fur cela , ni trop fonder en ce puint les 

difpofidoxiç 4e$ perfonaeç féculieres ^ 
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<juon reçoit dan? les Monafteres. Caf* 
Vexpénénce apprend & fait voir' tou^ 
les yoius avec gemiflement qu'elies y ap- 
portent Tefprit du monde , lans prendre - 
«Uesi-mêmes Tefprit de Religion. Et c'eft 
jàtAi que viennent tan t de curiofités , . de* 
/up€»£uités , Se de vanités , qui fe font 
introduites dans les habits des Religieux 
les y dans leur» cellules , leurs Monaftei- 
ïes , &C' Et il ne faut point s'en étonner , 
car enfin nous portons toujours dan^ 
notre cœur les pallions du monde. Tour 
ce que peuvent faire les pratiques relir 

gieufes & l'éloignement du monde Se 
es occaâons , eft d- étouffer, ce feu de la 
concupifcence & de lui ôter ibii aâivité , 
en forte qu il ne nous confume pas..Mais 
^n vérité rien aeft plus aifé que de le 
rallumer; & c*eft cette vue qui doit tou- 
jours nous tenir dans une humble dé- 
fiance de nous-mêmes y qui nous porte à 
fiiir les oecafions dans lefquelles il eft 
comme impollîble de fe conlerver , tant 
la corruption de notre, cœur eft grande. 

C'eft dans cet efprit que nos ConCr 
titutions nous marquent qu'on ne rece*- 
vra point pour Bienfaiûrices.desperfpiv 
nes , qui auroient été fort du monde & 
engagées dans, l'efprît du monde , i 
xnoins que Dieu ne leur ait donné un 

çç^w UQuveaa.^. & ne les ait rendues de 
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tiouvelles créatures par un ren verfement . 
entierde ce qu elles écoient auparavant, 
cequieft fortrare< 

La Madeleine ne Ce contente pasi dV x. 
voir arrofé les pieds de Jefu j-Chrift de ^Yh^tf^ 
ies larmes , de les avoir efluyés de fes pieds de j«Ct 
cheveux , c'eft-à-dire d avoir conçu une 
vraie, douleur de fes péchés. Se d'avoir 
comme détruit ce qui lui avoit le plus 
ièrvi à les commettre , en le facrinant 
à fon fervice ^ & à fa gloire ; mais elle 
lui donne de continuels baifers y pour 
lui donner ainfi , iî elle pouvoir ^ autant 
de fois fon cœur , & fon amour , dont 
le baifer eft la marque y ^ elle l'a em-« 
ployé à l'amour des créatures & d'elle- 
^çme , pouc détraise ainfi par ce conti« 
nuel làcrifice d'amour tous les péchés ^ 
qu'elle n'a commis que par le dérégie* 
ment de fon amour. 

Ce font enfcore les difpofitions , que 
lesL Conftitutions demandent dans W 
Bienfaitrices > en difant qu'il faut 
qu'elles foient capables des exercices 
/pirituèis , de leûure > de f^riere', do 
communications & d'entretiens. fpirî- 
tuels. Car ces exercices fpirituels font 
proprement les faintç baifers , que l'ame 
donne à Jefos-Chrift , c'eft-à-dire des 
marques de fa piété y de fa tendreffe , 6c 
(Je fga amQttt ^ pai: leJlqaçll^ ^ eU$ i:é£4(^ 
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rinutilité de £i vie , qui eft vuûle & m^ 
utile , quelque laborieufe qa'eile foit^ 
quand les actions ne fonr pas produire! 
par Tamour de Jefus-Chrift , Se qu elles 
ne tendent point à s'unir à lui davanta^ 

§e^ ceft'à-dire quand elles ne font point 
es baifers de Jefus-Chrift» 
Quand la Madeleine a donné toutes 
ces n^rques de la fincérité de (a conver<« 
iion , alors elle ouvre fà boëte , elle ré« 
pand fes parfums y 8c Jefus - Chrift Ids 

. reçoit ; & c'eft l'ordre. Il ne faut poinc 
recevoir les biens des Bienfaiârices , 
qui font proprement leurs parfums , qu a« 
près qu elles^ font données elles-mêmes 

, toutes entières à Jefus-Chrift ^ & il eft 
vrai qu^il eft tout à fait remarquable ^ 

^ eue la Madeleine n'a rép^idu les par« 
hims , . qui étôienr des biens hors d'elle ^ 
& qu elle n'avoir pu avoir que d'ail- 
leurs 5 qu'après avoir confacre à Jefus- 
Chrift & employé à fon fervice tout ce 

3ui étoit en elle y ôc qui faifoit partie 
'ellermcme j comme fi-elle eût voulu ^ 
, en répandant fes parfums , faire un ef^ 
fort de charité , & témoigner-à Jefus-^ 
Chrift qu'après même s'être donnée 
toute à lui , elle n'étoit point encore 
contente , (î elle n'emprun toit des au^ 
très créatures encore quelque chofepour 
iui Q&ir y pour marque qp!élle €â;cvouti» 



DB LA MeUË Al4G£tIQU£. I9 

pouvoir lui i&crifîer tout le monde , & 
. toutes les créatures , comme elle s*/ 
ctoit confàcrce elle-même. 

Voilà proprement ce que c*eft que les 
aumônes ; c eft une effufion , & im cpui- 
fement de charité , qui fait que l'ame 
cherche par tout de quoi offrir à Dieu ^ 
& lui témoigner fon amour. Et en vérité 
les perfonnes qui fe font confacrées i, 
Jefiis-Chrift , de qui font iès pauvres ôC 
fes époufes', lie devroient recevoir au- 
cuns parfums , c*eft-à-dire aucunes au- 
mônes , que de cette forte , au moins 
n'y a-t-il que celles-là , qui foient dignes 
d'être jpréfentées à TDieu & de nourrir 
ies enfans. 



* 
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IL CONFERENCE 
Sur le Chapitre des Bienfaitrices: 

î-e Lundi -de la Semaine Sainte , i679i 

^X L eft important'de confidérer la fin ,. T* 
JL de ce chapitre , qui parle de larecpii- d/'cômSÎ^ 
noiflance , parce qu»ll eft vrai que rien l'c^prit <*»» 
n'eft plus oppofé à Mprît du Chriftia- ^^^"^^ 
nifme que l'ingratitude. Car puif(pie la 
Religion Chrétienne n'eft que charité ^ 
elle n'eft auflî qu'une aékiôn de grâces Se 
une reconnoiifance continuelle, parcâ 

^ue cette r§coanoiffimce eft le preimeti; 



& le plus naturel effetr de Fatnour ;^ ùA 
plutôt ce n'eft rien que Tamoui: que nous 
rendons à Dieu , qui nous a prévenus paç 
fon amour* Et comme on ne peut aimer 
Dieu qu en aimant le prochain ^ qu'il a 
comme fubftitué en la place , comme 
on le marque fort bien ici : ainfl on ne 

Îeut avoir de ta reconnoitlance envers 
>ieu i qui eft la fource de tous^.les biens^^ 
il Ton n'en a pas envers^ les perfonnes , 
dont il fe iert pour nous en faire. Ce«- 
pendant il eft vrai , que Ton manque 
oeaucoup ea ce point j parc^ qu'on fe 
cache à foi -même fes défauts fous une 
apparence de vertu & de déiîntérefïe^ 
mept j & c'eft une idée générale & or-* 
binaire dans le monde ^aue les perfonnes? 
dévotes , qui font les (pirituelles , font 
foét ingrates , Se que fous prétexte qu'el- 
les ne lont point attachées au bien ^elles^ 
font dans une certaine indiflérence pour 
les perfonnes qui leur en font , qui fait 
qu elles rie s'obligent de rien , comme iS 
eflfedivement tout leur étoit dû. Mais, il 
eft aifé de . comprendre combien c'eft 
l'entendre mal , & qu'il faut que ce dé- 
fin téreflement & ce détachement des 
biens extérieurs ne fbit pas une véritable 
vertu , c*eft-à-dire qu'il ne foit pas forv- 
<lé dansla charité ôc l'humilité chrétien^* 

|ie f nv^m çi&c ^Qf^QiiSc de padîo» 



qui afealemenrchangéd objet. Car puii^. 

3ue iblon la regU que ks Saints nous ont 
onnée , la cupidité eft toujours néce£- 
iairement la rume de la charité , Se au 
contraire la charité eft indubitablement 
la deftruâion de la cupidité , il faut bien 
que la cupidité ne fpit pas véritablement 
diminuée dans le cœur de cesperfpnnes , 
mais qtfelle ait fei4ement changé d'ob-* 
jet y puifque leur charité n*eft pas au-* 
gmentée j ôc leur charité n'eft point au* 
mentée y puifqu elles font froides Sç in-r 
grates. 

Il faut donc s'éloigner extrêmement n; 
de ce défaut comme tout à fait bppofé à rfr,?""*"'!! 
JU grâce & a la vertu chrétienne , Se nous les biens qus 
rendre fenfibles par un efprit d'humilité, ^jj" ïï" ca- 
inféparable de la pauvreté , & par un nai du kom*. 
mouvement de charité , aux biens que "*"• 
Dieu nous a faits pa^ les hommes , en 
aimant les perfonnes dont il fefert pour ^ 

cela & étant difpofées i les fervir en tou* 
tes rencontre;. Mais il eft vrai que nous 
devons fur tout être touchées des fa« 
veurs , que Dieu leur fait; Se que quand 
nous en voyons quelqu'une , à qui Dieu 
donne un aifèz grand mouvement pour 
pafler de l'état de la Madeleine dans la 
iTiaifbn du Pharifien , ( dont nous confia 
dérions ces jours paffês toutes les ac-^ 

ficus , comme le modèle des véritableii 



difpofîcions d'une ame pénitente ^ qui 
ctant touchée de Dieu & du defir de fe 
fauver , fuit le monde & fe retire dans 
une Maifon fainte ) en letat où cetta 
Sainte nous paroît aujourd'hui dans VE^ 
vangile y répandant un parfum beaucoup 
plus précieux fur la tête de Jefus-Chrift , 
^rompant même le vafe j c'eft-à-dire 

3uand nous en voyons quelqu'une pafler 
e l'état de Bienfaitrice à celui de Re-* 
ligieufe, nous devons en avoir une Joie 
extrême & un fentiment de plaiur fi 
fenfible , qu'il nous empêche , comme 
on le marque ici , de confidérer les petits 
défauts & les foiblelïès , qui peuvenc 
leur refter de leurs anciennes habitudes , 
'^ & de compter avec elles fi exaftemenc 
après Taflurance que nous avons de lafi^ 
célité de leur cœur. . - » 

W. Il y a bien de la différence entre ce$ 

Kcfléxion deux effiifioxis de parfums de la Made-f 
^"répan- l^î^e , & ils font produits par deux 
eus , run fur mouvemens . de charité, qui k)nt bien 
rauttc fur la cloigués d'avoit uneperfeftion fembla- 
jctc de de j. ble. Le parfum qu'elle répandit chez le 
Pharifien y 8c tout ce qu'elle y fit , étoit 
le fruit & l'effet de cette première chari-* 
té y que Dieu répand dans les âmes pour 
les convertir , qui leur fait fentir leurs 
plaies &c en chercher le remède* Et com- 
me kcompa0ion envers les membres do 
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lefuSrChrift eft^le plus grand , fainte 
Madeleine répand, xçs' parfums fur fes 
pieds qui tnarquoient fimplement les 
pauvres & les foibles du Corps de J'Egli^ ' 
fe. Mais celui qu'elle répand aujour^ 
d'hui en aôions de grâces de la rçlUrre*- 
ftion de fon frère eft KefFer de cette çha* 
rite parfaite , qui uhif tellènaent les^ âmes 
à Jeius^Chrift ^ qu'elles oublient leurs in- 
cérêts -pour ne s'occuper plus que de fa 
gloire,. qui.fe fait particulièrement ad-» 
mirer dans la refurreiSfcion des ames^ 
C eft pourquoi elle ne répand plus ce 
parfum fur lespieds deJefiis-Ghrift, 
Quds fur fa tête , & rompt, le vafe, pâr^ 
cequeie nsouyement de cette. : charité 

Earfaite ne fe contente plus de donner à 
)ieu ce qu'elle a , fi elle ne s'y confacre 
& ne s'y lacrifie entièrement ellermême 
pac une efpec& de dcftmâuonl qui £^9 > 

qu'elle nç lait plutf ce tjrfelleétoit, — 
Maïs il eft rrai que nous ne pouvons ^ iv; 

^ 'rr 1 "S Quelle tfoit 

avoir cette . reconnotuance de Ja grâce gtre la recoo^ 
que Dieu feroit en cela à nos Bieafai- noUTance aci 
qtrices , ii nous ne lommes remplies dç ponfacré^s 2 
celle qu'il nous a faite à nous-mêmes ea ^»"" > 4?, ^ 

>^ „ r r • • A grâce QU il 

nous appellant par fa lamte vocation aieucaâicçé 
cet heureux état ^ qui fe peut appellec 
une ptîéfervation prefque unîverlelle de^ 
toutes les miferes , jde tous les.défôrdresj 

^ ^uaÇ de toute$ le$ paifious ^ où iqxi% 
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expoiees les pe^rfi^nnes , qui ù>nt enga^ 
^ gées dans le monde , & que nous en rom-« 

pions le vafefen répandant nos parAims; 
c'eft'à-dire que nous nous abyfmiohs Se 
nous perdions dans ce mouvement de 
gratitude ; & fî la joie £iinte qu'il de* 
vroit nous donner y ne Êdc diiparoître 
toutes les petites peines y qui peuvent 
fe rencontrer dans la vie réligieulè. U efk 
vrai que notre état nous met de tous 
cotés dans une Ci grande afiurance , qu'il 
femble $ qu'il n'y ait pour nous qu'un 
péché à craindre , qui eft l'ingratitude 
èc . l'oubli de cette grâce ^ parce qu'en 
e£fet ç'eft le feul , qui peut nous perdre , 
ou au moins qui eft la caufe de tous 
' ceux où nous tomberions y qui nous per«« 
droient. 
y • Eflfeélivement fi on examine d'où 
Quelle eft la viennent les relachemens & lesidéfor- 
jl^^^ '*■ dres mêmes des Communautés , on trou- 
vera toujours , que c'eft pour avoir per- 
du le fehtiment de quelqu'un des avan^ 
tages de leur état , qui les préfervoit de 
la tentation du relâchement & du défbr-» 
dre y dans lequel elles ibnt tombées» 
^ C'eft pourquoi il faut nous renouveller 

dans cet efprit de reconnoilTance , & le 
cems où nous fbmmes nous y oblige : 
)uifqu'en effetxc'-eftiêiieflfein de l'Elfe 
[e cgucher la dureté ôc l'imèiiiibilité de 

fiQtrç 
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jÊotre cœur , & on voit qu'elle a cru qu6 
ic ctoit le feul moven d'honoref comme 
ilfautlaPaffion de Jefus-Chrift. C'eft 
pourquoi elle ra({èmble dans fon Office 
tout ce queles Prophètes & les £ vangeli-* 
ftes en ont dit> afin que nous iious remets 
rions continuellement devant les yeuic 
tous ces effets & toutes ces preuves de la 
tharité .de Dieu pour nou^. Elle nous 
oblige A*y arrêter nofrè e^^rit , fans le 
détourner à d'autres objets , qui le diifî- 
peut £c qui rendent notre copur tQut fec 
& tout infènfible. 

Je remarquoif.ce matin dans TEpître * vi. 
de la Meflè, que, Dieu a fait prédire au de l c.'cfti* 
Prophète liaïe to^ites les ibu^rancés & ^""^^^^ f «« 
encore plus tqutes les ignominies de la |uo?^e'ia 
Paflion de Jeius-Chrift huit cent ans au- °*^^*6c- 
paravant qu elles s'accomplirent ^ avec 
autant d'exaâitude & d unç inaniere 
au|&clake que les Çvangeliftes ^ qui : lè$ 
ont vues accomplies.. Cela m^rqi^e , ce 
me femble ^ le deflèin que Dieu a que 
toutes les âmes , qu'il a choifies Se qui 
ont part en quelque tems que ce fpit à 
ion amour , nourriffent. l'amour.qia'elles! 
ont pour lui dé tqutes les gtaces qu'elles 
ont reçues de Ùl bonté , & qui font les 
fuites Se les effets des fouffrances de Je- 
ius-Çhrifk , en forre qu'elles n'en out 
blienr jamais k moindre circonf^ice* 
Tome IL B 



)1 ne demande de nous en cek que ce qiiè 
l'Evangile nous apprend , en la perfon- 
ne de h Madeleine y «ju il fait envers jes 
âmes. 

Nous voyons que Jefus-Çhrift a tellc- 
menf compté tout ee qu'elle a fait envers 
lui par un mouvement d'amour , oa*il 
fk*en oublie rien du tout en k défencknt 
desjugemens fuperbes àxt Pharifîén , Çc 
faiiant comparMbn , pour le confondre^ 
des aérions <fe cette pénitente avec le$ 
pennes. Il dit qu'elle a lavé fes pied$ 
;ivec fes larmes , qu'elle les a eflùve» de 
. jfes cheyeux , qu'elfe leur a donné oe con-r 
tinuels baifers , qu'elle les a oints d'un 
parfum excellent , Sf enfiiiil n'puUieau-* 
çune dès a^t^ions ^ que famour de la 
Madeleine pour lai , l'avoir portée i, 
faire ^ p^ce qu'il eft vrai que le mou^ 
y emèi^t* prdpre de la charité èft de n'o»* 
blier |sunâisrien dç ce que k^çhariré'à 
porté un autre à âirç pour nous, 

CependcUK quelle proportion y a-t*il 
liFetsdeia entre l$s effets de l'amour de k Mâde-^ 

c^ ow noi» ^^^^ ônvets JefuSrChrift ^ ^ ceux de la 
.jour no . ^i^ç^ jj^ jQ p^^j. nous?Il n'yen a nul* 

le , nôn-feufàment par rappt(>rt aux per- 
f6nheS| c*eft*à-dire parce que toutes lei 
. aétiôns d'un Dieu vont infinies comme 
iui-même}& celles des créatures au con-^ 
pa^x^ trè^-^pm^s 6ç très-imparfaites ; 



jfftâis même humainement & à en juger 
félon les aârions &c le motif qui les a taie 
faire.Car eft-ce une chofe fort éconnanté^' 
Qu'une perfontie miférable dm fent la 

tràndeur de fys maux faflè oes aârions 
'humilité Se de reconnoilTance envers 
celui ^ qu'elle fçait être le feul ^ en qui 
elle puiflle trouver fba falut , & dont elle 
eJfpere (a grâce ôc fa liberté? Uamour 
de nous-mêmes Se la rai(bn namrelle 
feule porte à cela. Mais Jefus-Chrift 
non-feulement fait des adtions » il fouf-* 
fre encore pour délivrer des créatures ^ 
qui font entièrement indignes de fa gra« 
ce , & qui lui font entièrement inutiles, 
ït ce qui eft admirable ^ c*eft qu'il ne 
foufFre pas feulement ce qui étoit abfolu«^ 
ment nécedàire pour nous faùver , c'eft-> 
à-dire la mort ; mais il y ajoute des fou£- 
frances qui femblent n'être pas néce£- 
ûires , & qui font de purs efrets de ion 
amour , & des adtions toutes y.olontai-*^' 
les j comme le fiel , le vinaigre , la cou* 
ronne d'épines , éc les autres qui font 
des circonftances tout à (ait fingulierçt 
de la charité de Dieu , Se des effets auili 
finguliers de la cruauté , & de la rage 
de& hommes , parce qu'ils n'étoient 
pomc dans l'ordre de ta juftice , par la- 
quelle on avoir accoutumé de faire mour 



nr les aiminels 
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'%$ CONFÏREKCES 

^^^^ Il fcinble que ç'eft prinçîpalemônt paf ^ 

ïxccs'de ces fouffrances volontaires , que Jefus* 

c! pour 1*4^' Çhrift a ajoutées à f^ PaOîon comme <te 

Uiommcs. pjirs effets de l'excès de fon amoi^r pour 

nous , que TEglife nous reveille ppur 

tpucher Se amollir notre cœur. Ç'^fl; 

pourquoi vous yoyez que daps les Hym-^ 

nés y çUe lejs m^quç ôç les rafl^mblo 

avec ençorç plus 4e foin que celles qui 

paroidept nççe{|&ires à notre falut , com-> 

ipe dgns ce verfet ; Hic aççtum , fel , 

arundo ^fputa , clavi y lancea ; fie c'eft; 

^vec raifon , parce qu'il eft vrai que la 

dureté de notre coeur eft fi erande , Se 

que ringratitudp nous eft fi naturelle , 
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ce<pf*lifaut il faut enfermer dans notre cœur toutes 
faire pour fe \^^ fouffrauces de jefus - Chrift , mais 
j'cfprit de fur tout cellçs , qui n çtpiept ms prççir- 
iW»ûî. l^mçpt nécjefïaires pour nous fauyer , i^ 

aiii font de pures efHifions de fa charité, 
les faut confîdérer fJns ceflè pendant 
ce faint tems , afin d'exciter notre re-r 
connoiflance , & imiter notre pere St, 
Bernard s qui dit de }ui - même que dès 
les premières années de fa xonverfîon il 
3'étoit fait un bouquet de toutes les fdlif^ 
firances de Jefus-Chrift » qu'il le tenoit 
ferré fiw: fon cœur , & qije Tjpdeur ei^cel^. 



\ DÉ LA MeRE AKGELIQUE. ±9 

T lente de ce bouquet ranimoit dans tour- 
tes fes foibledès , le confoloit dans toil- ^ 
tes fes peines , & enfin qu'il y trouvoit 
la force de fon efpérance Se la nourriture 
ide fon amour. Aflurément ilôus éprou- 
verions la même chofe j fi nous avions ^^ voie* d« 
la même application , puifqu'ileft vrai Dicupatoii- 

^^•1 r r o • ftnt dures - 

jque ce qm rend notre cœur ii fec,& ce qui parce quoa 
nous fiiit trouver tant dediflSculcés dans "*^**^S^^? 
la voie de Dieu , c'eft que nous ne nous ce que j,q!a 
occupons pas aflèz de l'amour de Jefus- ^*« p^" 
Chrift pour nous , & de tout ce que cet 
amour la porté à faire^ Nous nous rem- 
•plifibns de mille autres penfées , & nous 
nous entretenons fi rarement de celles 
là , qu'enfin il femble qtie nous oublions 
tout a fait les fouf&ances de Jefus-Chrifll^ 
comme il arrive qu'on oublie les chofes 
.mêmes y que l'on avoir les mioux ap->> 
prifès , lorlqu'on les laifie éloigner de fa 
mémoire, &: quel'onn'y repenfe point. 
,& comme cet oubli eft l'effet de notre 
ingratitude ^ Dieu nous retire fa grâce ^ 
parce qu'il ne la donne ptiint aux in^ 
grats. Dieu n'aime que ceux qui l'aiment 
& qui s'occupent de lui. Ceft le privi- 
lège de la mort de Jefus^Chrifl: , qui f ft 
mort pour des ingrats : mais depuis cette 
première réconciliation avec Dieu 6c 
cette première effiifion de fa charité , les 
ÛchéUes de £>n amoor ne font plus que 

llj 



pour les âmes reconnoiflantes. AinSi 
^ Botre cœur devient tout fec , quand 

iioas aerocnponspas le vaib , par une 
eâoiioa de cnarké vers Jefus - Chrift , 
fiii £à^ 916 nou^ ne fubûftions plus à 
fious^memes. Mais l'inutilité de notre 
vie l'entrouvre y Se fait que toutes les 
grâces que Diai y avoit renfermées ^ 
s'écoulent fc jfe perdent. 
irfiScjitïft Nous difipns hier dans nos Leçpns d^ 
deviom un» Matînes dps paroles du Prophète ]éiér 
f!ux'^'^S*^»ie<yiidevro4ent faire une grande im^ 
cherchent preflEon fur nous. Dieu parle à tout fon 
lio^ hors^ê Peuple pat la bouche du Prophète , &i| 
*^- dit : Suis*/e devenu unejolitude à Jfraël » 

ov comme une terre trop tardive ? Une 
JUUpeut-^Ue oublier fes parures ^ & w$ 
époufe le bouquet , quelle doit porter fir 
fon fopr ? £t cependant mon peuple m*4t 
oublié pendant des jours innombrables ? 
Si ces ^bintes que Jefus-Chrift nous fait 
eiKore à nous- mêmes , ne nous cou- 
chent point ; je ne £çai ce qui pourra 
nous toucher. Combien ya-t-il fiijet de 
nous dire : Suis-je devenu unefoUtude à 
IfraH ? quand nous cherchons tant de 
fa{isfa<%ions & de confblations. vaines 
dam les créatures , & que nous nous dé- 
tournons fi fort de Jimis^Chrift ^ qu^ii 
femble que nous difions par nos adkions 
qu'il n y a en lai amae confokdbu^ 






Aucune joie. Car û nous le regardions 
icomme k /bjirce de (ouce nocce dbift« 
ceur , 4e cofHe noti:;^ for^e & de no^ra 
boi^i^em î npas ne h quicteirioAs gfluco* 
mefit pa^ » po^r aller ailkp:f chercher 

en luidud^gpûc ^ paiujae 11011$ ne nous 
«n cpaten^onsp^. Il eft vrai ^oiffi que ce 
qui fsànxfx'il ^us p^oît upe içUtude ^ 
où il n'y a nuHe douceur ^ i^e compa^ 
gnie ,<*e$ que pous nous reaipiliiibnfi de 
j^td'^upre^ <^^ 9 <^ nous aous ren- 
dons ii^dignes .<|u il npu$ faàè part de ùl 
douceur. L'Ëcricure ^'oute : Oufiàs-jeà 
Jfrail comme une terre trop tardive f 
y ^ft 1^ reproche que nous méritons , 
|i|uand.nou5 tombons dan^ le découra* 
gement & la trifte/ïè , paxce . cpe nou$ 
ne voyons pas Te&t de nos prières ^ qu^ 
X>ieu ne nous Eût point ientir fa dou- 
ceur , & qu'il ne nous donne pas la for- 
ce de^urmonjter nos mauvaifes habitu* 
^es , en force que nous nous l^flbns de 
marfiier dans fes vaî^ faintçs ic de le 

Î>rier. Car il fen:d>le 4ors .^i^ i^k^s fat^ 
. bns GOQU^e cepx qui difem p^r un Ptio^ 
phete : iWnif nefpérçmpius » .^4^# i9^2£5' 
jfbmmes retirés » S^.npus awm cejfé ic 
vousfuivre » comme on abandonne une 
terre » 6 qu*onceJJè iy traymlUr j lorf' 
qu'après bfiwcoup de travail qu'on a pris à 
^ ' Biii) 



la cultiver , elle ne rapporte rien. Et cé-^ 
pendant nous ne conudérons pas que Je- 
fus-Chrift n'eft jamais à notre égard une 
terre tardive ,' Se que nous tirons tou- 
jours un grand avantage, du travail de la 
{)riere , & de tout ce que nous faifons en 
ui & par fa grâce , puifqu*il nous rap-^ 
porte un fruit encore plus excellent , St 
nous donne une conibktipn plus éffeéti- 
-ve , que celle que ndus defirôns • , qui 
«ft la feule aflurance qu'il nous ait don^ 
née dans l'Evangile de notre fidut éter- 
nel j en difcnt que celui feul qui perfévt^ 
rerajufqu^àla fin fera fauve. Ainfi toutes 
les fois que nous pérfévérons dans \% 
î)onne volonté & dans robfervation dei 
Commandenïens de Dieu , Jèfts-Chri^ 
«ft pour nous, non une terre tardive -;. 
«nais une terre grafle 8ç qtii iïous apport^ 
^uflîtot le falut 5 qui eft uniquement pro^ 
mis & donné à la perfévérance. 
*xn. ^ ^^^ enfui te : V ne fille petit * elle 

tes âmes tî- Oublier fes parureSy& une époufe le bouquet 
/eût toute qu'elle doit porter devant eBe ? 1} fait une 
6cW. 1res diftinftion entre une fille & ùneépoufe j 
fnétircs, ffs en effet il y en & dans la figure même. 

ouitrances ^^ '/%i« ° , 

fout leur or- Car Cette nlle marque toutes le^ âmes 

icmeac. fideles , qui ont une charité encore foi- 

ble ; & cette époufe , les âmes parfaites , 

dont Jefiis-Cnrift doit -pofleder tout lé 

€œur. Une fille doxic peut-elle oi^tier fog 
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-parures, qui font tous les mérites 3 les 
avions 6c les fouf&ances de Jefus-Chriti? 

. Car c^eft de ion abondante rédemption , 
que les âmes tirent non-feulement toqs 
leurs ornemens , mais même toute leur 

: beauté y puifqu^au lieu qu'une fille peut 
être belle par elle - même & fans orne-- 
ment étranger ; . au contraire les âmes ne 

• tirent leur beauté que de Jefus-Chrift y 
qui eft leur ornement : &: tant qu'elles 
ne font point couvertes de fes mérites Se 
de fes foufFrances , elles font laides aux 
yeiix de EMeo. Ceft dans le feul ikng de 

: l'Agneau qu^eiles font lavées & qu'aies 
font embellies. Comment eft - il donc 

. poflîble , que déiirani: de plaire i Dieu , 
comme font apurement les ameis qui 
l'aiment , nous oublions ce que JefUs^ 

. Chrift a fait pour nous & nous hégli- 

. geons d'en remplir notre cœur , notre 
eiprk, notre mémoire^ éc enfin tout ce 

. que nous fommes , jpuifque c'eftlefeul 

. ornement qui peut nous rendre d^es 
de fon regard & defon amour ? Et une 
époufé peut-eBe oublier U bouquet quelle 
doit porter Jur fon cœur ? C'eft-à-dire uiie 

'. perfonne qui doit être unie à Dieu^)âria 
plus étroite & la plus fakite union ^ 

. peut-elle oublier les preuves que font 

: époux lui a données de fon amour extrê- 

: jne 2 peut- elle en perdre le fouvenir fie 

By 
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e fetinmenc ? £c de qaoi peiit-^Ue noizr^ 
ne fon antoar pour lui y fi elk ne confei^ 
ye pas fur ion cœur » ou plutôt dans fon 
jcoeur même les marques de fon amour 
pour lui ? 
xin; Cependant , affûte le Propbete , att 

Nous devons nom OÙ Dieu : Mvi Peuple, y de qui je 
wp" oâ^^^^ fiiis l'ornement & le bouquet , m'a ow- 
Dieu fait aux blié pendant des jours iunombraUes. Laif- 

^re!a>itf^r ^^^ ^^^ amollir le cœur k ces paroles.. 

oublié. Ecoutons ce reproche avec conmfion ic 
avec douleur , puifqu'il eft vrai qu'il nV 
en a pas une de nous , qui n'ait fujet de te 
le faire i eilfi-même. Combien de jours 
vuides &: inutiles dcms notre vie ? & ils; 
le font toujours quand ils ne ibntpoinr 
:€0iployës a. reconnoître les grâces que 
Jems * Cfarift nous a> faites , & tout ce 
qp'il a fait & fou&rt pour nous. Nous: 
avons donc nous-mêmes , â qui là fain- 
. tété de nocre profèflîon donne la qualité 
d'époufes, oublié Jefiis-Chriâ; pendant 
des jours innombrables ; mais au moins 
commençons à nous réveiller , & inous 
occuper entièrement de lui pendant ces 
£dnts fours. Remettons notre bouquet 
£ir notre cœur ^ & que tout le monde 
ibit témoin que nous reconnoiflbns 1'»- 
ces de fon amour par l'application que 
nous aurons i lui rendre des preuves du 
aotrec Car ^loi^'ilfoit vrai qi^'ilÊiitle 
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.«flèâdvement penfer aux fouf&ances de xiv.- 
Jêfus-Chrift Sc à ion amour > ce ne font ^^ aâioos,^ 

ff ■• r V • 6c non les 

pas ces pemces qui rorment une vraie «cni^cs , font 
reconnoilïànce , mais les aâdons. Les f«» marquci 
homraes^ font fi perfuadés de cela , qu'ils cowSSSi 
en ont formé ce compliment ordinaire 
vers le^perfonnes à qui ils font redeva^ 
blés : Croye^ quit ne fe pajjira aucune 
açcajion de voùsftrvir ^ où je rie vous té^ 
moigne combien je rejjfens lès obligations 
que je vous aL Si >ies hommes ne fe 
payent que par des aâions , ic comp- 
tent pour rien les penfées & les paroles i 
comoien cela eft-il plus vrai de Dieu f 
Comment donc ferons --nous paroître 
ue nous nous fouven^s effeélivement 
es preuves ^que Jefus - Chrift nous' x 
données defon amour ? Ce fera en Ti-* 
mitant ^ -en faifanrfentir k tout le mona- 
de par des aétions femblables aux fien** 
nés y fa bonne odeur , puifqu*il faut le 
porter fur notre cœur comme notre bou-* 

3uet , félon qu il eft dit dans TEvangile 
*aujourd'hm , que toute la maifon fur 
remplie de l'heur du parfum ^ que b 
!Magddeina^ÉBÊi ûxt la tête de Jefus* 
Clurift. ^Mat9^rce que nous £bmme$ 
trop foibles ^ut imiter Jefus^Chriil par- 
éiitèment , il me (emble que rEgtilè ^ 
xafièmhlé dans ce verfet de Cos Hymnes^ 
domnous avons délz^^liyfficaceeum^ 
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fel , arundo , fputa , cizW y lancea , toû-^ 
tes les fouflfrahçés de Jefus - Chrift qui 
font toutes les' dififérentes fleurs de ce 
bouquet , dont parle Jërémie y afin que 
fi nous ne pouvons po(Ieder le bouquet 
tout entier , par notre imitation ., cha-- 
cune au moins prenue fa fleur. Cela eft 
oifible à tout le monde : car ii nous ne 
oufFrons pas la croix , les clouds, la 
lance comme Jefus-Chrift , c eft~à-dire 
la moirt , comme il arrive dans les gran- 
des perfécutions , au moins chacun peut- 
il prendre part à la mortification du fiel 
£cdu vinaigre , aux humiliations & aux 
infultes : & aflurémeht nous le ferons,, 
fil nous avons toujours fur notre cœur 
notre bouquet , qui eft notre force. Car 
il efl vrai que quand le cœur eft vrai- 
ment touché de Tamour de Jefus-Chrift , 
& de tout ce qu*il a fbuflfèrt pour nous ',. 
îlfe pprte parle fbnd de fà bonne difpo- 
fition 5 & fans une application forcée , ^ 
foufFrir par reconnoîflance les mortifia 
cations , les cantradidions Se les autres 
rencontres de la vie^ a|î|^nt toujours 
dures à ta nature , ii eflRbnt féparées 
de Todeur de vie qu'elles tirerft de Je- 
fus-Chrift ^ qui les a fànûifîées en les. 
foufFrant. 

Prions Dieuqu ittouchenotre cœur,; 
ijui &ft ordinairement fi fec ^ parce qt]& 
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nous oublions de manger notre pain, 6c 
de le foucenir par la roree de la chiite 
de Jefus-Chrift pour nous j &.conunen- 
çons à remplir le vuide des jours innonv 
•brablès , que nous l'avons oublié , par 
une application véritable qui nousfépare 
de toute autre chofe. ' 

Chapitre XXI. des Constitutions; 
Du travail des mains* 

LE s Religifeufcs afFedionncront le travail 
par cfprit de pénitenc|t , fe foavcnant qac 
c cft la première peine du péché , & par efprit de 
pauvreté, pour imiter Notre Sçigncur, quis'cft 
abbaiffé jufqu*à exercer un humble métier , & 
pour fc conformer aux Apôtres & aux SS. Pcres , 
comme dit faint Benoît en fa Règle. 

Elles feront leurs habits , fouKers , linge, 

ruban 5 comme aùffi le linge & Ic&orncmens dk 

lEglife , le pain à chwiter «c fcs cierges. Elles 

relieront des livres , ferpjït la chandelle , les. 

^ Vitres , lanternes , chandtficrs^ , & autres ouvra- 

Ses de fcr blanc, dont on aura bçfoin , & fciU'- 
labiés chofes. nécelîàires à là Maifon. 
Pour des ouvrages de broderie , de fleurs ar- 
tificielles &- chofts fèmblablcs , cites aen fe- 
ront point du tout; 

Le tems de travailler ftra pendant toutes lis» 

intervalles de l'Office > excepté k tems qui eft 

. ^eftiné^à la leôurc.- ^ . ' 

S'it y a quelque travail à faire en commun ^ 

ou ploficurs enfcmbfc j elles fc (buviendront de* 

garder le filence , comme faifoient les faints 

Ï«K4 de l'Of <kc *€ atcaw , qui travaiMf»! 
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en coa^mun ayec tant dé filencc , qu'on n'ei»^ 
tcndok que le Ton des inflramcns d'une muki* 
tude de per(bnnes qui ne difi>ient pas un mot». 
Car le filencé eft la marque du travail xcligieux', 
ic ce qui le diftiiçue de celui des artifiins 6c de» 
gens du monde , qui s'entietiennent & fc diver- 
liilènc' le pkis qu'ils peuvent en travaillant. 

Les Sœurs qu'on employé à m» travail q«i 
fert à l'ufage des Scmcs , comme à faire duro^ 
ban , du fir,\le la bougie eu chofe femblable f. 
forceront leur ouvrage à la CcUeriere ouà fonr 
aide , quand elles en auront une quantité , & ne 
le diftribueronc pas eQes-mémes auï Sceurs qui 
c^ auroientbc£bio , êc perfoanc ne leur en de^^ 
iziander;r; 

La Mère Âbbeffe donnera à toute» les Scrurs^^ 
«n travail proportionné à leurs forces ^,mai$' 
pas une ne leca oifiye , fe (buvenanc de ce que 
die faintPauî, que chacun travaillant paifîble- 
ment doit manger fon pain $ c'eft-^-dire j. félon 
faint Bernard , celui qu'on s'acquiert, par foa 
travail, & que cei» qui ne veulent pas travail»- 
ier ne doivenr pas aum manger. It dit ceux qui 
ne veulent pas , quoiqu'ils le puiffent , & non 
.ceux qui le veulent bien , quoiqu'ik ne le puif» 
-iéntfaire.^ 

L'on avestic néanmoins celles qui a]^ant u^e 
l>onne volonté & des forces pour le travail em* 
ploient foigneufement leur tems , que dans ce 
travail même elles peuvent étre.oifîve9-, cona*- 
me dit (aint Bernard , parce que la plus impox»- 
. tante de toutes les occupationsétaot de vaquera 
Dieu (eul, celuiquine s'occupe pas à cela avec 
fidélité & ferveur ^ quoiqu'il fafle , if eft oi(îf 
dans fon aâion même > car ce n eft pas feule- 
aoentpoui^ le pain du corps qu'il faut travailles ,* 
nais pour acquehr la gçacç de Dieu qui eft Iç 
laladel^amc^ 



M tA Mers AKGsirQxnr. '|9i, 

. Les Sœurs auronc foin pour cet effet de for? 
tifier leurs» cœurs de penfées fainteS' pendiMM^ 
kur travail 5 car iteft eait : Les fàintes penfée$. 
TOUS fauvcront. 

L*on évitera la curiofitc 6rla Tuperfloité dan» 
tes cho(çs même nécefiàiresqjae 1!ob fait , étant 
aiTez qa'elles foient médiocrement bien , afii» 
^u*il paroiiTe toujours quelque marque de fimr 
plicite> & q,u*on ne cherche^pas à esuellernià 
lé contenter dàns^fes ouvrages.. 

t '-1 

I. C O N F E R EN CE 

Sur te Chapitre XXI.. 
Mercre^ cje la Semaine Sainte. 

TOut eft fpirituel , mes Sœurs y dans x; 
le Royaume de Jtfus-rChrift , parce Tout «ft flff* 

^ ^ \ • 1 / rituel dans le 

3ue toutesles ames qui le compolent , Royaume ^ 
oiv^nt être ^irituelles. C'eft pourquoi J- c. 
vous voyez ici que le travail, qui eft la 
chofe da monde qui paroît avoir le plus - \ 

de rapport i la vie préfente , nous efi: 
irecommandècomme un moyen de nour<* 
rir notrejpiété , & ccmime un exerciœ 
d^ la vie fpirimelle ; & on a fuivi eit 
cela refprit & la conduite de tous les^ 
Saints , qui en ont établi là pratique fur 
le commandement de Dieu > for Texem** 

Île de J. C, & fur la doârine de Saint ^ | J* , 
^aul. Car l'obligation au travail n'eft pas ^u «av^aa dft 
un exercice particulièrement attac&é à 8^"^i*^*vP|^ 
Ja vifr ;rêligieufe^&:(k<]giel on paiilb|^^7^ 
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fe di^enfer , qaand on n'a pas embràflfS 
cet état 'y puifqu'oucre le commande- 
xnenc que Dieu en a fait au premiet 
fcomme , on voit que Saint Paul Fordon^ 
ne aux Thef&loniciens nouvellement 
convertis d'entre les payens , & qui n'é- 
toient pas accoutumes comme les Juifs 
"à porter le joug , comme fi c'étoit une 
fuite & un engagement néce0àireme£^c 
attaché à la Religion chrétienne. Et il 
Teil eneâèt y puuque la Religion n'eft 
qu'une imitation de la vie pauvre Se 
humble de. Jefus-ChrilL Or le travail des 
mains eft attaché naturdiement â l'état ^ 
& à la condition des pauvres • 
^ *^- . j * Mais il feut voir comment cette oMî-- 
faire du tra> ^tion étant Un exercice corporel , peut 
vaii des devenir fpirituel > & quek motifs on 

pnams un , . .a t * , i • 

exercice fpi- GOit avoit pour cela en s y appliquant. 

^^^* . On nous en marque ici de grands. L'af- 
:fttjettiâèment à la Loi de Dieu , qui^ a 
impofé cette pénitence à i'homme , de 
l'exemple de Notre Seienecir Jefus* 
Chrift , qui avant daigné te faire hoa>- 
me , & choiur la condition la plus al>- 
baidee parmi les hommes pour guérie 
notre orgueil , n^a point v^oulu fe difpejv^ 
fer d'un travail pénible attaché à la con- 
ditic»Hies pauvres , qui font obligés de 
vivre ^u travail de leurs mains. 
^* . Mais il nie femblç > qu'on peut faiog^ 
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ies réflexions utiles & plus particulières J^* *"^*^ 
fur cette idée générale. Dieu en impo- ^« aîic, 
fant au premier homme le travail com- g»»? ^^^^^à9 
me une pénitence continuelle de fon^*^**^*** 
péché , fetnble lui avoir permis une vue 
humaine , 8c qui eût rapport à la vie 
temporelle , puifqu'il lui marque , qu'il 
mangera fon pain à la fueur de ibn front. 
Aiuu il peut travailler , pour avoir le 
pain matériel , dont il doit fôutenir fa 
vie mortelle & naturelle ; & cependant 
le travail fait dans cette vue humaine 
ne hl(k pas de pouvoir fervir de péni- 
tence , & par conféquent d'être ipiri- 
tuel en s'y aflujettiflant par obéiflancè j 
iScfe foumettant humblânent i la juftict 
<le Dieu \ qui ne veut plus que nou* 
aryons aucun repos & aucun foulage* 
nient fi.ir la téite> que par la peine S$ 
ie travail. 

Mais Jéfiis-Chrift yenant au monde V ^' i, rm 
& inftruifant les hommes relevé cette a tcicVéc«t* 

f)remiere vue , que Dieu avoir permifè à pwmicrc vue 
'homme ^ & il dit de travailler , non- 2voir <ESi li 
feulement pour la nourriture qui périt ^ ttavaU. 
mais pour celle qui fubfifte eternelle- 
menr. Saint Paul en tranr dans Tefprit de 
Jefus-Chrift femble expliquer fon com- 
mandement & en faciliter l'exécution y 
quand il dit qu'il faut manger (on pain 
en r^pos Se en travaillant. Cat il raf^^ 
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{>elle le premier conunanéement fait i 
'homme , de manger fpn pain en tra^ 
vaillant , à celui de Jeius^iirift de tra-^ 
vailler pour la vie éternelle en m^rquanc 
que la vue de cette vie éternelle & de ce 
repos bienheureux doit ètte tellemênc 
gravée dans notre efprit , Se faire une (i 
Forte impreffion fur notre cœur y qu elle 
nous rende tous les travaux , auxquels 
Dieu nous a adujertis par le premier 
commandement ^ & la première péni^ 
cence qu'il nous a impofée en Adam ^ 
faciles a (upporter ^ en fortîe que nous 
paffions du repos de la vie temporelle , 
que nous ne foutenons que par le tra« 
vàil , dans la vue 8c dans l'eipérance dis 
repos étemel , que Jefus-ÇnrUl nous % 
promis , te nous a acquis par fon ùng. 
Ainfi Dieu donne , cpmme dit un Pro^ 
phete , le double de toutes chofes , puif^ 

3 vie y pour un travail padager » il nous 
onne les biens de la vie préfente , ÔC 
ceux de la vie éternelle , ou plur6t il 
nous pardonnenos péchés ^dcnousdon^ 
ne des lecompen&s* 
yt. Cela me fait revenir en fefprît une 

a!f u*bénéd?. bénédiûion que Jacob donne i un de feç 
âton qac Ja en&us , Sc qui paroît d'abord obfcute > 
^ de f^is. ^^s où il eft aifé cependant y quand on 
BUcpcuts'ap- g?y applique un peu , de trouver un fen» 

J^'chréctou^^piritwdtortudle. U ^qu'H^ft «« <wi* 
mal de charge qui Je repofc entré deiuf ' 
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tomes \ qu*Uavu que le repos étoit bon » 
& que la terre étoit excellente j qu'il a 
haiffé fes épaules pour porter des far* 
deaux 3 & quil iefi, engagé a payer U tri* 
but. On voit bien oie ce font des p^ 
rôles âgurées & prophétiques ; mais a£^ 
furément elles reviennent panaitement 
auiîijet 9 dont nous parlons , & elles peu- 
vent beaucoup nous animer le cœur. Car 
nous fommes nous - mêmes cet animât 
de charge *, & en vérité tous les Chré« 
riens le font » puifcjue tous doivent por^ 
ter le joug de Teibs-Chrift. Mais cepen^ 
dant Us ne demeurent , & ils ne perle vé- 
rént dans les devoirs de cet état , que 
loricpi'ils s'étabUfi&nt entre deux bornes^ 
en forte qu'ils en foient comme tout en- 
vironnés , Se qu'ils ne 1^ îmiâïent plù£ 
perdre de vue } 6c ces deux bornes lonr 
la vue de nos péchés , & la vue de la vie 
étemelle , ou plutôt Te^érance du par« 
don de nos péchés & Teipéfance det 
prome(!ès de IDieu» 

Voilà les deux bornes, qui nous em^ 
TCchent de nous égarer de la voie de 
Dieu êc de nous p^dre , en allant dans 
k voie large. U m, vrai qu il nV a qu el- 
les qui puiflent nous ibutenir oms la vie 
chrétienne & religieufe , parce que tout. 
j eft pénible iàns elles , & tout devient 
faoile a>ftc i^es.. Ceft pourquoi 
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ajoute 9 qu*il a vu que le repos était bon » 
£* que la terre étoit excellente ^&ila ab-* 
iaiff2fes épaules , pour porter des far* 
deaux^ & ils^efiajj^jettikpayerle tribut. 
Vtt. Toutes les peines , les contiadiâions , 

Toutes les ^ les difficultés , qui fe rencontrent dans 

peines delà i * r • i -i * 

vie foRt par- toutc la Vie , tout patue^ du travail im- 
tic du «avau p^fé ^ Thomme. Ce font autant de 

rbonuac. plaies , qui naïUent de c&s epmes , que 
Dieu lui a dit que la terre de fon cœur 
lui produiroit toujours ^ joiîju'â ce qu'if 
retournât dans la mti^ d'où il a été ror^ 
mé. U. faut donc s'y foumettre ^ &c s'ab« 
baiflèr par une vraie humilité de cœur ^ 
à porter ce fardeau , & à payer le tri-*> 
but à la juftice de Dieu. Mais pour ceis» 
il faut voir combien le repos , que Dieci 
nous a donné en nous remettant nos pé- 
chés , & nous reconciliant avec lui eft 
bon , & combien la terre des vivans , 
xette terre pleine de toutes fortes de dé- 
lices y eft excellente j & il le £iut voir y 
non d'une vue pa{Iàgere , mais avec une 
certaine application & une certaine ai£< 
duité , qui l'imprime û fort en nous , 
que dans les occafions les plus impré- 
vues de peines .y de contradictions , de 
foin y de travail , de quelques èfpeces 
. qu'ils puUIènt être y cette double efpé* 
raoce gravée au fonds de nos cœurs nou$ 
Contienne fans une apf>Ucation aâueib^ 
^ forcée de notre efprit^ 
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Maïs il eft viai , qu'il faut pour, cela yiit; 
3U*envifagér point ce repos- fi oon • & n faaceo:^ 

^ f- 11 ^ 1 vifagcr le re- 

cette terre n^ excellente , comme des pos,que Die» 

biens fort éloignés. Il faut les voir com- promet,çQmip 
me préfens. v eft pourquoi il eft dit , "** ^' ^^ 
^ans notre Prophétie , que cet animal de 
icharee d^m^ure dès maintenant entre 
ces deux bornes. Car dè$ qu'on regarde 
les chofes ^ quelles qu elles foient , com-f 
me fort ék)ignjée$ , ellç§ n^ font quafi 
plus d'in^preîiion fur nous , & elles nous 
deviennent fort indifférentes. C'eft 
pourquoi Je remarque que dès la premier 
re parplç que TEglife dit dans fon Offi- 
ce , pour nous préparer à la Pafjljon & i 
la mon de jefus-Cnrift , elle nous porte 
à la vigilance , Se elle blâme notre né* 

Î;ligençe à veiller en empruntant pour 
'Atitienne du Benedi&iis ces paroles dç 
Jefus-CHrifl: à Ssûnt Pierre i Simçn ^ 
vous dorm^i ^ vous ifqye':^ pu vefller uj^ 
heure avec moi. On peut dire que toute ix. 
la vie chrétienne n'eft rien que Tadorar ii^rj^eftrf- 
tion & l'imitation des fooflfrances j &de mication des 
•la Paffion de Jef^Chrift j niais toute fa dc"j.G?^^' 
durée eft fi courte y que ce n'eft qu'une 
heure \ Se nous voyons que Saint Je^ 
veut que nous nous regardions toujours 

comme à la dernière heure ; & cela eft 
^vrai , noit-feulement , parce c(ue le tems 

p& toujours for^: court c^vaçixii l'^tÇï- 
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jiité y mais parce que Theùre qui le doit 
cerminer pour nous , eft fort incertaine^ 
Noos en avons un exemple dans rétat 
de ma Soeur Anne -Agathe (a) qui eft 
fort abbaiflfée , en forte que nous avions 
douté Cl nous pourrions faire le Chapi-« 
tre , &: on viendra peut-être nous appeU 
fer bientôt pour fon agonie. Elle meure 
dans une eonfîance en Dieu y Se une ré-* 
connoiflànce envers lui & envers toutes 
la Maifon fort grande , & qui doit ^Ù 
iurément confoTer & édifier. Nous com-« 

Î prenons fort bien qu'une perfonne , dans 
'état où elle eft , & qui n'a plus qu'une 
heure de vie , doit regarder Se regarde . 
effeâivement d'une manière fort diffé- 
rente les biens & les maux de la vie , ou 
plutôt qu'elle les regarde comme fort 
importans , puifque c'eft pat leur ufage 
ou'elle k voit fiir le point d'acquérir ou 
ée perdre un bonheur éternel. 
y. Mais que ne nous appliquons nous i, 

Oû h^**/* nous-mème cette idée , puifqu'en effet 
Vîdepn af- notre vie n'eft que d'une heure , & que 
(a Viviane, ^ous ne fommes pas même afHirées de 
; cette heure. Il âudroit donc nous faire 

fouvent le même reproche que Jefus- 
Chrift fait à Saint Pierre , & nous dire à 

( 4 ) le BoD «fdorre'le 19 Mtrt , )oar^e cette Confia 
* rence , qai écaic le mercredi de U SeâUÛne Sainte , Pâqiift 
(uni celte année 167^ le i d'AvrîU 



JlOttS-tnêmes : Quoi f je dors , je ne puh 
fyeillertme heure ? 

Toute h vie eft pleine de pi^es , 8c ^j 
la foi DQOS fait voir , faas viuon^ ce rromc'iavfe 
que Dieu fit voir dans une vifion à Saint -^^^^ ^ 
Antoine , que le Démon tend des filets 
fur toute la terre ^ de même dans chaque 
vocation 6c dan^ chaque exercice. Les 
plus £unts Se les plus pénibles n'en font 
pas exempts ; Se pour ne for tir point du 
fujet , dont nous parlons ^ le travail eft 
faint y c^ft un exercice de .pénitence SC 
d'humilité , Se cependant je crois pou* 
voiraflurer, que plus delà moitié de 
nous avoue , que celeur eft un grand fu^ 
jet de faire bien des fautes j & on voit 
mcme que Taftivité & la violence des 
paillons y donnent plus d'affeftion & 
d'a(fidui(e dans beaucoup de perfonnes 
fort imparfaites , que ta charité n^en 
excite oans les autres y quand elle n'eft 
pas encore parfaite. Il eft impoffible de 
ne pas tomber dans ces fiiei:s du Démon , 
quand on ne veille pas. Ainfi on peut dire xiT. 
que toute la vie chrétienne fe réduit à la ^f^^^^^f^ 
vigilance. Difons-nous donc fouvenf : être uncivigî;^ 
Nepuis-fè veiller une heure ? Dormirai;* ^^^^^^ ^f^ 
je rott/OTrj?Servonç-nou$deriftcertitude de vciUcr» 
de notre vie , delà vue des fouffrances Se 
des humiliattpns de Jfefiis-Chrift » que 
900$ aHon$ ^oter » de de l'excès de ia<t 
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tnour y qu'il nous a témoigné en le dott^ 
liant à nous dans le Saint Sacrement ^ 
donti'Edifê célébré demain la première 
inftitution , pour exciter notre vigilance 
& réveiller notre foi. Jefus - Chrift ne 
s'eft pas contenté de s'anéantir dans fon 
incarnation , & encore plus dans fa 
îhqrt , il veut demeurer pour l'amour de 
nouçdws cet état d'aneantijQfèment, & 
il a pour cela inftitué le myftere de 
l'Eucnariftie, où il foufFre les mépris, 
L les blaiphêmes , & les injures , comme 

I ' s'il étoit un homme fourd & muet ;> félon 

Ja parol^ . du Prophète , <jui n'entend 
^ien , & qui ne peut p^Ièr, pour faire 
des réprimandes. 

Que cette vue touche notre cœur > 8c 
ayons ^ moins hpnte d'être aflèz froi- 
des & ailèz iofenfibles , pour dormir 
pendant qu'il foufFre pour nous par un fi 
^rand excès d'amour. Accoutumons- 
nous pendant ces faints jours à veiller ^ 
& pour le &ire , regardons le repos Se la 
terre excellente , que Dieu nous promet. 
Car il eft vrai , que c'eft cette vue feule ^ 
qui empêche notrç aqie de s'endormir. 
Si nous avons ce regard cpntinuel , nous 
ne refuferons pas de fouflriir avec Jefus- 
Chrift , & de nous r^ndrç les efçlaves de 
Pieu , pi^ifque lui-même s'eft aflîij etti à 
fpn Perejuiquesàlamort , & à la mort 
delà croix. Chapitre 
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il i^RFOpiJçs jliçfliiçf ^tt;ÇQncile de Trc<\çc ^ 
sipn^Tl^ pn^^^ fi fimiliicR; daac les Mo^ 

p9mi^X^V^^^>3 ^<f^%a:cQ; fas bçfoin, d cfl 
^lc#.4c4 yjiis,p;^iïifulicrcmcnt. ... , , . . 

i: Oii9odjKei;alMrpiq de fairçfsnmr quelques 
periô^es^ jGOxiiine le Confeffetu: , le Mededn , 
|cj QUi^^eA^ il$ (erqnt reçus à k porte par U 
Mjî^p^feÇrirej , ( pp^biçn paf U Prieure ou 5ou- 

f^ilfg^^içcoippf^lfip J*UDe 'aufxe Sœur. Que (î 
l Mjêi^^ks autres So^^rs quilùi 4oiveac Cip* 
pl4cr -c^i fà^i^,^y pcuv«tt.p^s i;roiiycr , . Toa 
dqnp^ra çqcce , çi^^eiàj/sçur &nl£^ ; Tur leC* 
oocUes la^Miere poîj^ xè repôier. Xerdices per- 
lo;anes (f^i^çnc co^^te^ au. Ton (i*ui)e clocbetce 
auUeu od ils^doiveiic aller , od aya^c achève cc^ 
^'4s 4P^yicb^ /aire, ils ^oac.raiaenés^l^ 

- ]pcs Oiftjjiçrs dofit on aura ^efpii^ /in HotOf: 
ftocç (^ro4upâ{f Ulement rcjus à la porte par Iq; 
Sœurs que faJM^re ôfâpnnera^ le(quelleslesac« 
cc^pagQcrratjCOujours péudaat qu'ils cravaiU 
Jeroçc ^ ècl^\ ramèneront à la porce, quand i|st 
«9SOI1C achevi^cq qu'ils avaient à faire. , 

Que silçft njJcel&irc.^c^ 

Wfittflft4(»|>Çtfe»«^ V^Wi??? oftSff'Cftpcndant 
|a I^ûc.4•quaçre Sœurs les a^çcçuppagnei^t^^vea 
des iancemes , âpjTçront. to^çitLri^.Brérentes tant 
qu ils'den^eare1:oiit dans le Mgî^âftcre. 

Touchant les entriéesdes pçrfonnes féculiercs 
Ipâr permiffion du Saint Père', oudeMon(èi<^ 
gneisr l'Archevêque ^ fi krdites permifEonsprct 
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le donneront point, du to^«iy8^Vlf .fe^^^lj^ 
qu'elles doivent avoir à fctiyCJ6hi?c\*fl cetfçfl 
pour des pçrfonQf 5 ,qa'cycs^ijavcm certaine^* 
^cnt qui le défirent pouf leur profit fpiritue|^ 
ft^non-par aticubé f amë êtlKéfieé '^db^ ûtisK 
jftibn , 'lès entrées qtiî Ik'BMt^itimi^'SfJk 
étJàt tout-à-fait inutiles 4 d5$';peiftfdtt<asi-lànsk 
forrnuifibfes à'Ia Rpiigioii', .qâ'tïé>fe ««k*^ 

que dans la (éfznùoti dë'^éti^M'i^ 

Qçfc fi jcs'ReineS ôrfFllléi-dfel^iiifcë^^ 
^nt droit d'y entrer ; le Veulent fidic^i'bfe^'fei^ 
ce qui fera jpoffibfc par rtptfeàiife'4é'qù^}W 
perffchrie-aœic dd Moi4ftcré<«bi«^lè*^^W^ 




leurfilence , pôurncprendieîièîmycfiirt ï^^e* 
vifitei , & fc retireront le:pHt»tVitfëll«¥btti>i 
rpnt au )ieixqi)i leur aura tté-dirV^oril^i^cè!!^ 
.à qui la Merç coit>man4era Se dehiçiirçr^td^ 
cfae d*elles , ou d'accooipagner lc$ pèrfi)lih'e9 Àé 
étkditéd^fcUrlmtc'/itfqucHcJs doiiâttBè«*i 




k cenpre èft la l>kiréflê , $c non làr^èèUàiunfoa* 
fionavccdc$per(binkcsfii:clcv&s/' '•'" 

' Lés Soeurs évitcfofat de 'fîW^lëftt/ î>6a^df rj 
routes fortes d'affemW^cs $ & poôf ceÉi eHès be 
fiefireront point; que. des Prédiéatéil]^ r^aréstt 
foi'tlIUHsfeéaièntkuMéfadlfttrr. - -^1' 

ftations où liHiafeifecis ^ôSf .1^ flfimlicrs f Aial« 
biftï d'xn ôbt8i(ïi»Wr^cU^^^^ que- fcda 

ne leur ffoit tîbcaffibn de nôàtc!Qà)r çdmioi^éc^ 
inutîjcs & ngifiblés. • - ■ ^ . ' » ' 






SE tA Mere AifâEtii^Tra; fH 

i ' • il. I 

' , CONFERENCE 
Sur UXXir» Cbap^re dilaClâtut-â-' 

' 12. Mai ifT9. , . ■ .. : • : A • 

LA f ràd^ue » donc H eft pake * dànd y. ' 
ce.cHapitire ^ eâ: une choie cotn'mu^' ta ciâtufvi 
ne dansLtous Jes Moiuifteres ^ mais il eft Fa^au; doit 
vrai cependant qafon a befoin de la con-> «"« *|^"^5 
fiderer , .pdur entrer ifan$lV|fpritînté- t^ic»*'^*^ 
rieur ,^ qm kdaic animer ^/^isût' Ufën-^^ 
4re*£uiiî)e âp ucile^ Car il en; eft d'elle 
conutne de beaucoup d'autres ' regtétnieri» 
extérieurs de Ik Religion^ > - <iai ' peuvent 
fobfîfter.» iàns quela vertu r^i^iéù'fô 
fiibfiftç.pottr cela d^s leis Mof^^a&cès j 
parce qû^ nJcoant plks< fôtfteàU^ .dë^lii 

Siété extciîfsare i ,i & véridUé*'» ^ cftté ^d 
êmàù Basjks; paiSosisy 3d<h>m^^ 
pas que lesipefibpnes nie £>ient'f^ 

giées^ de ^lâlàiiiteté de leur vqéa^ion. 
'eft pourquoi nous voirons &= entend 
dons parler il ibuvent de plud^drs^ Môf 
nafteres , aùila dÀtù^ei eïcç¥i^{irà'eè 
encore gardée ^ dans tefqUeltf (ief^eiidané 
il.arrive de grands diéfoirdr^is , -f^arce qud 
les parcicu&eres ont perdu l-e(prit dd 
ddture ; '& qu'eft ^'cô que; cet efprit? 
C'àftleienoncementauinondë^ Téloi-^ . :. 
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)^ . : C O H F 1 R E li C E « * 

Jean nous apprend ce que ç'eâ; qu« te 
monde : ce ne font point les perfonnes j 
m^fs les trois concupifcences pçlaç^mr ^ 
des 7eû}c;&: de j.*Qrgueil de la vie. 
n. C'eft en quoi confifte toute la corrup*» 

t-t étibur^*"^^ ^ monde, JÊn effet tant que Tf- 
p'ou/ ptéfer- elift a ;4té pure Se fainte'^Veft-l-dTrè 
Sption /u^' Icparce de (cette cornipti<»i ^ les per- 
monde. Elle fo|ine^ qui étpieiit particulièrement con« 
Sairç''^' facr^es à Dieu , n ont point eu de de- 
sfaià les prcr. meure; f^Dtioilieres » & L'Eglife n'a 
ffic» fi«ic5.^^i^^ j,^^^.à.|w.£aire une loi-de clô- 
jcure §c ^e. iëparation» Les perfonnes '^ 
^^rec qni^jleç vivôient & leurs faxens 
merne^ ayoiei^t fôih de lès tenir dans 
}me féparation digne de la.ikinteté' de 
leur rçfplution. ; les perfonnes qu^elles 
ppuvoiçn^ voir , ^tant jpnrès y &p dj^a* 
gépsàfi mQiid^^ . iiouvqieitt ^ùtot con- 
tribuer à^noutrir h feu de leur dhuirité ^ 
CRi'à . ré tisindce. JMUi&depdis que le mon- 
de eft entré dans TEglife , '8c kjpt la cor- 
xuptiop j^eft répandue par. touc , l'Eglife 
^ocs ^, foneé a munir Jià forterefles 6c 
de remp^ les petfonnesl iamtes & côo* 
iacrçesà Pieu. V çj^mniue Toh munît en 
tems €le.gu^rr^ y Jès Piacesipr&s & im- 



portantes, 
m; * — • 



Il fom ^ Elle A eu peur » que le monde nç lui 
g^icdctu enlevât encorj? ces mnes^ qui font fbn 
gg^ ''''9rnewW& ftgïoij^i wi^elkles $ 



DE lA Merb Akgeii^uc. ^f 
iëparées & enfermées autant qu'elle i 



piî 4 ^ur les rendre inacceffibles à fes en-' 
seftiis. 11 faut donc regarder la clôture 
avec refpeâ , comme un retranchement 

£e rEglife a ajouté par elle-riicme , &? 
is notre choix \ à ceux aux<}uels Vz^ 
mour de Jeftï^ - Chrift nous aVoit por^ 
tées , par PaJfFeâ^on , & l'application . 
^d'elle â eu de préferver notre vertu desf 
périls différens où elle aurbit fans cede^ 
cté etpofée , Se où elle aufôit pu fac- 
çdfnber. Car il eft certain que la vertu 
la plus pure, eft tou|ours en ce monde 
envirotmée de foibkflè » 6c que rien 
ii'eft plus aifé que de déchoir 8c de fud-^ 
comber aiu tentations dans les chofes^ 
snèmes» où on aùroit pris' de plus for-» 
tes refoitttions ^ il eft vriû qu'o» ne ie 
fnaintient qtCk ftc^otàon <^e Ton fe 
coùfenre dans la crainte,âc qu'on eft déjà 
tombée , ou fitr lepoint de tomber dès 
qu'cm fe croit en afiurance y & qu'on n'a 
plus foin d'éviter les occafions* 

C'eft pourquoi le premier fondement _ 
de la clôture. , & ce qui peut & doit la thumint^ 
maintenir , eft l'humiKté, & le fetiti- J^J^^^'eS''*^ 
ment que nour avons , que nous fon^ dcUctôcaioi 
mes touj ourrfoibles. Les tentations peu« 
vent toujours faire impreffion fur notr^ 
cœur ; quelque éloignement que nous^ 
croyons avoir du monde ^ 6c quelque 
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$4 CoNf E&Bil'Cl.$ 

9mont que nous ayons pour JeûxsX^hxiS:^ 
nous fonunes en danger de perdre l'un £c 
l'autre ^ & de voir le ^onde rentra: 
dans notre coeur ^ Se en chailèp Jefiis-- 
I Çhrift ^ fi nous n {ayons; if^ih de 'nous 
éloigner <ie lui ex^é^ieiireixkent ^ inté^ 
jrieurement. : 

UEcrimre dit , ^le Dieu. 9 mis un 

mur 3 & im avant miir à^ J^ruy&lemi ^ Se 

c'eft ce qu'il a fait |^ur jious. 

Y. . Jj^e mépris qu'il npm a.dopné du mon-^ 

ciôtufcîn. de, le dehr d'ctre.toiite$^ Jefus-Chfcift- 

t€rieure& i . j î • r ^ ^ 

extérieure. Il Si de lui.coQl^Karer.touiD ce. q^ nous 
fatit les con- fomines , ç^cft nropteoient notrê mur»; 

icrvcr avec . j i*^ ia • / • ^ 

zeic. mais ce mur de ia; clôture inceEieiurç 

^ n'eft en all\iratu:e /contre, les efForcs d^ 
i'enn^e^i ^^qùe* p^ : i'iStMaott^aur- de I^ 
^ô^ure: eXiÇ^kiire , où U noui) a irenfei^ 
4pîées |>arie foin7& rappUoscioa .de 1'^ 
gjl^fb.^ Ainjii 11011$ devons aa^ «mzele^ 
^. \me ex^icbde fort grande , pour con^ 
jetyer cette double proteâion y 6c H 
faut que chacune >iit J pour!.fe mainice-; 
9Jdt e<^ fonipai^tiQiiiier ^diu^/cecte jdouble 
^Jjo^i^ y la n^me vigHançe. ^ que éoit 
'* ayoir; la Supérieure! pokirf ne ^oùffirirpas 
'\ qu'on la bleiledans le général de la Mai^ 
fpn : autrement il eft certain que la vigi^ 
hfict de la Supériaire feroit peu utile i 
^rn'empêcberoit pas le monde dentrec 
lJanUeÀionaftere« \ '. 



^ * 



m HA MfiRH AKGÊir^uE. .55 

:. I^oar.celailr.'fàix donc qae cluçuiie ^, 
^ejdaKant'Dieuavâc «omoieti dei ibin n faut sVxj^ 



* - — - ' ^ ^ clôture intc- 

aiie 
Dieu a ]^î>a;tkdtt ikiis fon : oonir. par icm 



tméntiœ 4e:ii^)iàianolLdtt'fiiDnde', que 



neuce* 



^aino-'£(fû:iL Pour cela: il faut fèrappel- 
àeb ce quenous vèaons de dire > ^ que I0 
«monde aifeft: lien: que la coocupifcenGe 
^deiadauci^ k oocicEipiicence des yeox^ 
& l'orgueil de la!Tie^& q^'ainfi ce n eift . 
jias:l^ama:âte'dîmi'oai:quejdes'eu fépa-* 

•que forte dans Jlotre coeur lors même que 
AonsAnous enfuyons , Se que nous nous 
£iparons'le plus de lui extçneurentent. 
':' U&uppoucifelacombatixeoQnrimiel^ Vtt: 
fement-coritre: toutes lefeinkAinatkiirt de n uu^^f 

* notre nature ,. jàjoi iront à nou&rapproh ^^ ezamem 
dier toujours du monde*. Pour donc 

i>iai ji^er ii nous gardons la clôture itt« 
téneure ,, il faut examiner combien nbi|s 
avons d'éloighement de toute mollefiè ^ 
^^feitoutesles chofes quî pb^dbat aux 

* &ns^ fic;imi Jioorrif&ntJa defiuaceflè 6t 
la fenfualité. Car tout cela.Cût:pareîetb 
la concttpifcenoe de là chair , dont nous 
avons fait profèffionide nous i réparer ^ 
f&ï' le vce^ de chafteoé. U faut. voir s'il 
henottS'reftdpltB.d'autre curioficé y cpio 
^'our fçavoir la fctence de Jefiis-Chrift ; 
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x'eft-â-dire tout ce <^ nèius peut £ure 
<rbîrre dans rintelUgencede lavèncé^ ôc 
la chaleuf de là charité:; cariksiir le rsfte 
qui ne peut cofitriboer à ces deux ehafes^ 
de quelque nature qcfil'fbity aoitrÊcre 
regardé comme ^partenam à la conçu* 
piicence des yeux , à, l'égard d'une pet- 
îbnne , qui a confacré fon* cooir & fon 
^rit à Jefiis^Xjhrift ^ 8c dont pzzbaoCè' 
cuitônt toutes les per£>imes 4oiiré&tÊore 
ointes & dignes de loi. • .* . -i ' 
VIII. Enfin lovgueil de k vie jçft comme fat 

la* vircft la P^o^ dominante dans' tous les .hom«- 

l>amoii ao^ mes ^ elle eft dans tons , & ne meurt par** 

*'*'*""*• faitement dans nul d'eux que par leur 

jpropremortj 6c elle ib. nourrit telles 

ment de tontes chofesr,' que.ce qu'bh Ifaiç 

même pour h; détruire ,: kà feàt hareot 

* . ' prendre une vieciouvellev 1' ^) 1'. 3 v 

Qui eft ce donc qui iè peut vanter de 

garder bien la clôture de ce coté-U ? Et 

qui. éft - ce qui né doit pas gémir hixs^ 

fceflè , & prier Oxeu , qu'il foie lui^me^ 

me notre mur ;^. &• qu'il nous défende die 

la corruptioii de ce; monde.^ ; que noiis 

portôns^ toujours «n. nous?. * /i 

Mais avec cela il eft vrai que nous der 

Kéccffitéde vous auifi veiller à la clôture extérieure:» 

la clôture «. qui eft Tavant-mur , & enrefpe^er tous 

terieure pour.,-^ , , t • \ • m «^ 

confcrver ies' petits ordres comme- trcSiintiles oc 
liiJtéricurc, |i)éceflàires , pour nous côn&rveJr d^ 



DB liA M^&c- AiiTgiOque. ^57 
riocéiTÎeaFe^.Çar iiJior$ a^êftie qâ&'Qoas 
jfoçimes élpig]^s de %ç^ ;le$. objets , 
q^i peuvent .'échjtulF&rv^ nourrir nos 
paifioiïs , nous avotHtanr de peine à les 
çtoufFer dans nottt cœiir , combien aU^ 
,rions*çous plus fujet de craindre , fi 
jious édbns environnées de cç qui peur 
les iktisfajre ^ qui proprement le^r fçri: 
d alinnent ? AÔiuément la liberté , au Û 
né^g^rùû^ y qui porte â s'exeinpcer de 
ces atlîijettÛIeraens 3 qui corllîdérés char« 
cun à part paroiilbient peu confidérar- 
.l>lesy eft une fapte impoccançe dans fon 
principe }. car c'eft une m^q\ie. qu'on ti^ 
. çqnnqit pas ^ffèz ia p;? op^çf i^ibleide » Se 
GuW fi'a- pfis aflSjz d'ampCir 'i & zffèp^ ' 
jd'eilime pour h. iaint^téde Tétat ^> ojà 
Dieu nous a wpellée$ » quaf&d il nouf- « 
féparées du refte du momie ^^ pour i>pu$^ 

japprogrier yi4;^v&iious-fWTdr0,4fVF 
^ fon héfli,i»gp. Si^flijg^. wipiiM'^ii^ 

.touché 5 .cç^niçe iJ:îç 4?i% «!?f!^..éfe> 
^andôuE dftSqttÇ;,gç^, ^^i^çus^auçiço^ 

.une eertaincf fpllicitiide , &c ùa a^iour de 

jaloufie pour la <;ox^ver 3 qui nous: 

rendroit appliquées à tout , Se nous fe^ 

jTpit trouyoi de la douceur dans cequipa- 

jxiîf roït même de. gênant. £c d'incomauv 

vdealaiçiature^ 

Jepenfoisdernieremewràune parole ^^^ngg^ 

très-commuce , & que nous di£ons & vtucbawiuc- 



^5^ CON^EaBKOBS 

entendons £ytis ceflè ^ mais for laquelle 
il eft vrai due nous ne fftiA>ns point d'at- 
tention; C'eft^ celle par laquelle notre 
, Seigneur nous inftruit de tout le myftere 
de la mandacatioti de fon iàint Corps. 
Celui qui mange ma. chair & qui boit mon 
'fang demeure en moi ♦, & moi en lut. Vei- 
U tout le myftere > tout l'effet , & tpute 
là fin de la fàînte EucKariftie. Et pour- 
[uôi Jefus-Chrift a-t-il ihftîtuédahs £on 
[glife le plus grand de tous les myfte<- 
res ? pour nous faire demeurer en lui ^ 
-& lui en nôiss , afiit qu^H Toit nôtre mai^ 
Ibn ^ 6c que* nous Ibyons la ftenne^ 
XT. Si noiis avions tôlu|ours cette vue pré* 

^«jfidlra. f^^çç ^ téfprit \ fi nous nous conhdé- 
adoucit la tîons cooime Ats perfbnnes. y qui dc^ 

cw/«té.^^^^««^^^ en Jeftts-Chrift ,. alFurément 
iwurck notre cfôture extérieure- ne nous, feroit 
p6in^:de^eii(iéy &-rie**he nous étdà^ 
li^f oît dé tot^ ce quelle mondenous peut 
ikiré. CâH enfin de quoi peuvent man- 
'quer ,' &: qAe pdivent crain<ke des per-- 
'iomïes cachées en Jefus - Chrift , èc en- 
fermées en lui? 11 n*^ a que deux chofes. 
â craindte dans une mailbn en tems de 
goetre > <m qu'elle ne foit pàs-aflèz forte 
pour ré(îfte!r aux attaques des ehnethis ^^ 
& qu'ainfi nous n'y loyons prîfes j ote 
qu'elle n'ait pas aflfêz de piovifions pour 
XK»is nourrir tant que durera, la guerre» 



f^heskèit ùbut ; kfobs.^ La gâire yf&- Us ^^^ 
richeffès ', ^t te Prd^hete , fôhtdahs la jtfus-chrîft 
maifon du Jb^. Jefus^Gbrift eflfa mai- f^ ^]^% 
fon \ 6c c^eft-pèarquoi le Prophète ^ qui ne doit riea 
FkppeBe^to'Wri antre endroit Ci gloire , SÎÎTrn'îr'^"^ 
huîdiiehcàtëz'Fè&tesrrtèS' riche ffès font Rien ne peut 
ttt '^ousi Ne èfelgnôiis donc rieiîr , puii^ ^"* «««H*»'^ 
que rien ne nous Jj^eût nuire ;. demeii-^ 
rons feulement ikns notre mai£3n } ou 
£- nous' craignons queloq^e chofe , que 
ce foit feulement d'en fortin La gloire 
& les ticheffes-y fohtàvec nous. Ain^ 
les^ Ifonimes^ p^ourront bien nous ^ter 
cods les bien!? ^iSftMeurs &ies fpipituels^ 
iifiêfti#i matis ils ncr peuvent nduî^ tèi^ 
lire pauvres , pari?e que nous trouve^ 
tbns^ eh Jefus^Çhrifteë dont nôus^a/vons 

- '^h&sèA enfih' i: diri-t-oh ',J ' ïï peiit arri:^ xnr, 
Vèr,^[qrfit n> at paS beateoup de niai- .^^^^t"^ 
«r*€ah5hBiènteiif6n ,- ipi lef0it pfèure peut être cnr 
iïe^gldire«Pde titens , fi k folitudeeff fi °**y*^*^ 
grande qu'on ti'y eut point de confbla- 
<ïàn ^' fixais té n'eft pa» dans ceQe du 
•Jufte que cela arrive y car kt même gra- 
•«e ^ cjpi % fait dbmeurer en Jdiis- 
<;:MftV'qui'ellfargk>ire&: feî* r-ifchefles , 
/aîrdemelitèf en lui Jéfus-Chrift quielt 
ioti aïttour.^ M ^eut ^ donc toujours s'en- 
Viètenir atec Jefus-Gbrifl , puifquitta 
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toujours c^ iû)4yi£(;qaelie;to)ic^;^|Eir 
^ue enijLuyan^e ^ (i. elb p^inç^rronipc 
point notre converiàtiolL layec Je&i^ 
Chrift y & nous pouypjcts toujours le 
voir ^ lui parler ^ le confultec ? 
xtv. On n'a poûtt ailei( <1q foin 4e nourrir 

dicnfau^s'dé ion ameciesgran4e» vémé^M l'Evangi- 
^^îa*^^'3^" ^^» qw^l'^n CçÀt afTez;.^ pfl pej:4 de 
cSatSïcs." viue ia gloire & fon boi^ljieur , pourfe 
rendre miférable foi -r même contre le 
deilèin de Dieu ^ qui veut que tous fes 
enfans foient heureux , 8c tellement 
heureux i^que l^iir^ bonheur fok indé- 
pendant de toutes les créatures^' Il ne 
veut point qu'ils craignent le t^nde ^ 
^ce.quil.;ye^t qa'Âk ifoient tçpjooi» 
élevés au-tdeflùs. du monde. £t dès,qu'4 
les a établis* en lui , qu^l s*eA renduJbuc 
maifon , Se qu'il les a rendu la Henne^, . i^ 
' jie.ye^^ plus qu'ils foient agitée 4par 
xoos lp$ .f y éç^mens de; Ta • y je, , . quit n^ 
peuvent plus .atçeincjf^ jj^qu^es^'/rfffl^-^ 
Y^ut aa contraire , qu'aprè$^yfHr ei^^ii^r 
gé tous les maux y les miferes Sç Içs^Siir 
âions de la vie , ils en concluant av€ia Ip 
Sage , qu'il n'y arien deboQ pçur llhopip 
me que de boire ^ de n^anger ^ /e r^ 
f ouï r : & c'eft à quoi ef&âi veqient Ûieyi 
dcftine tous ceux qui demeufie^t; en lui 
Ils ne doivent s'opcupet qu'âi^uirir leur 
foi ds la volontéde Dieu ^ i^laq^eJll^ 
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t>B £âf MCRB An^ILf QUE. if^ 

tâeri^'sime y & qn'è têoikei piur: toutes 
leuW iaiSfciôris , tearà'ti^ay^ûx ,* ktsrs ma^ 
ladies , '& kùrsfoUffràHcesà Faloicyté- 
,'rîeure s 8c cçq^i,a produit la force , & la 
patience 4qs Saints , c'eft cette:vue con-> 

enmielledeftigcaiulsjbien&jqae X)iQtt km 
promet.. .^ 
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Chapitre XXni.' DÈS Cb^sTixûtrcws^; 

l^u Parloin '* < 



/li » 



LE s Religiei^c» aeddlréroot point d!^ue 
vifi'tétfs de lears'ptfixns , ni dtamoes per- 
fonoes , fe rouTenanr^télIes les t)xic qiiitti& 
pour Dka ,- de pour transférer eh lui toi»cei:af- 
îttïietk qu'elijcs^âvotent poui les créaciires. - 

EMies n*ir6nt dd&ccpomt an P»rlcâr qae par 

Tordre de FoUiHance ^sllen^élpignaot .pat elli^s* 

tnémes , defcur'^e reprendre dans la converjCa- 

'tion-'des? féculièrs rcpelqnexbofQ de refi>ric4a 

ttiùndt-^ï divifeknr >c€CHr >^ les rendre ii^i^s 

tKeM^^nfes^qttJcttâsoi'^ÀolBpcanparay^t.,: . 

• \ : Awim que A'encccr aw^kàr ^. eibs^^ffs mt^* 
Ptam^^TàÊkV Aiettliicfpaée d'im.^v^ fi^ria 

' fùta '^Ittirerfa:. grâce [ hit demandant avcQ «inf» 
"1 ta'nœ la> ciiâon^êâion i^éadlkire pour s y con- 
duire religtei|femcat , (çaéhant qu'encore qu'on 
aHr aille «qoe par obëiiEuu^r& qu 0» ail^n^çrà < 

• fiel'ineiimcion iqiie'l:«>n#ar<Dit pQàivceS'jperjflûf* 
neslà ^il eftàibra^d]Kiiéamii«ias^'iei>»n4nQ- 
ment «eire.' inclination ne/c rènçuyeUe fi^ute 

: 'd^aToii! Vdilé* for; fei pQui: (e préfeicKer 4*ùl^e 
"^ tentation (i naturelle Qc fi préjudicial^ik ^ dçs 
- M3«s. religieufcB. ^..qui:ûe dpiyenÇ ppint,.«Ufe 



9ï '"'-^Gon'TftKsnfhts ' • 

JBm fQv^ la f^o^fvkjfois dsUis t% Religio^. : 
;JUs.ic^^ pa^!^<T|nt l(;$.gnll^^ Quvenes à 
Icuxspcrcs^ mctei, frètes, Cœvki^,hék$'CàvLxs\,. 
oncles , nevénz ; tantes, oieces , & confines 
gertnaines v & 1^ entretiendront fett charit4« 
JMèncfit , -^ittti lai^rgtcnBc nfantnninsLyici nous 
avons £tc. .: t 

On oavrixa aoffi ks grilles à Meil^ignears I^ 
iî^ci';'S: àsàcs peffiHffîi» '<fe f émineniib 
«^^flitt4 ga'pn lcur4oivjq ce i5c^>ed. . ^ . j j - ^ 

On parlera à tous les autres pafens moins pro* 
chcs les grilles fermées , s'il n'y avoit (quelque 
railbn particulière qui fît Juger la Mcre qu'il 
:ièroic:nûfi>naabkfaen (Ëfjpcnfisr. ; . l \'^* 

L'on permettra aux, Sœors ilc voir leurs mè- 
res nputxices^, & lie ks entretenir jutant qu'il 
icra raKbnnable pour leur (afisfaâiqn , fei 
conreffction' de ces fortes ic perfonnes <pk 
£>nr4ebafle'côncfitionétaiiC'pett a craindre, y 
ayant pfcisjde.fbjûtd'.exercerranflMlité &Jadb^- 
xké , en^ kiir ténKn^a^>dc la firacitudç ,. que 
son pas de s'y àfitâionocr , ;m do pj^endrei ïj^C* 
prie du monde i^ céGde:daiia!les[ridEiesj^4MH» 
dans Idi pauvret ; qof on Son )àoixfpva0 fté^offt ^ 
cOITbnie'le FiùdélÀu/noBS'cm'dcm^ r:«jBQ||iplel. 
'• - tlles ^urroht 4lei9uùider;id)bs: nossidkft.ide 
tttt familkpar efprit de xIiar«QévifMS:9^6a- 
quérir de trop de particukfkëa ,. beaucoup 
moins des diofes qui iê paâent dans lernood^. 
Que fi 'on ks en enfcetkiot , elfes séfosiStopt & 
peà'dr cko(e^,'qll'Qls4nt:ûlipt^^l«cilionlU>kre 
^<etksn^en'WUftnszknl!çavdt»ii;.; . / j- 

L'on s'exèu Aral, ^autant qûiiliferapoflibje. ^ 
d'aller au Pkf loir les g caàdcsiFêiiea' & pendant 
ks heures du divin OfBice .5 comme aufli Jes» 
jottrs que k Saint - Sacrement, eft CEpafé«»ili:c 



\ 



• • , _ 

DE LA Mfii^s AKCEtrQve* ,;éj^ 

t^itok pour des duofes psciisuitcsi igdntCc pei^ 
'^ent iimiSrer. 

le tèms de déhRurer au Parloii feia d*oiic 
demi-hcuze , 8c non plu» , excepté aupercs ^ 
Mères , arec lefouels on demenreta davantage 
s'ils le défirent » hors les heures de FOffice, &• 
qacl venant à lonner ^ on leur demandera hoo- 
aécementlrceace de (e retirer. . 

L'on pourra auffi prolonger le tems d,^nne 
demi-heure pour des pesTonnesoui ledeman- 
deroient avec inftance ^ & anzquettes il y auroic 
laifon de faccorder pour ne venir que rare- 
ment , ou d'autres confidérations^^ui dépcnr 
dront du jugement de la Sup^eure. 

Les Sceurs ne feront point de difcours de 
chofesfpiritueHes au Parloir , m ne donneront 
des avts& des confeiti pour bien vivve à ceux à 
^ut elles parlent, fi ce n'eft qu'eux-m^mes ea 
ouvrifiênt k difcours , & lors elles pourront 
dire quelque bonne parole tirée de leui cœur ^ 
& non de leur fcience & de leur mémoire , 
ayant confiance mç dans l'occafion Dieu leur 
ddnnera ce qu'elles doivent dire fans L'avoir 
^rémedit^ auparavant , au contraire s'étantplu-^ 
tôt préparées à ne tien «vancer d'elksrmémes^ 
l^achanc combien il eft difScile dfc parler, de 
IMeu comme de Dieu , c*eft-à-dire , avec le ref- 
fc6t Se k fentiment qu'on doit ; comme audt 
qu'il n'appartient pas à des Filles d-enfeigner 
perfonne. Cequ'elksontà faiie , çeft d^écUfier 
ceux à qui elles parknt par levr modeftie & paf 
kur rétenue. , écoutant beaucoup j8c*parlant peu » 
ne fai{àm que fui^te ce qu'on kuj;dit \ fans ; 
tfouver à'rédire quapd ks, chofi:s ne^ font pas 
jnauvaifes. 

Les Soeurs ne parleront point au Parloir des. 
Cérémonies qui u doiventlaire auMonaftcie), 



^4 CoKtFERBVC^S ' 

comnie de$ Vécures & des Frofeflîons » o»'U 
'quelque PrSdicaieur bien fuivï y 'doit prcchei: , 
afia de ne pqinc attirer les féculiers au Monâ- 

- Elles ne parieroiit non plus des Filfes qu oa 
à reçues , non pas même de»£nfans , & g^^^^ 
râlcment cfe tout ce qui Ct pafTe au Mona^ere. 
"Otfc fi on les interroge de quelques-unes de ces 
cnpfes que les petfonnes qui leur parlent pour- 
voient d^ja fcavoir , elles répondront fimplc- 
jment oui ou non , fans s'étendre davantage^ 
^6t fi on les preflcT plus : elles rompront le dit- 
cours par quelque parole qui fauç entendre 
Wii ne leur eft pas permis de rien dire de ce qui 
le pafTe au Monaftere. 

Les Sœurs' qui doivent avoir pour elles mé« 
mes une (incere sitfeâion à la retraite ^ & un 
"véritable élôignement des Parloirs , auront'lè 
même fentiment pour les autres Sœurs , & croi' 
Tont fc faire' charité les unes aux. autres quana 
«Hes pourront détourner les féculicrs^ ic les d&- 
snander : comme,' par exempre , Ci les parens 
d'une Sœur avoient d'autres parentes moins 
proches danisf le Monaf^cre , ou quils euffent 
connoifTance de quelque Sœur ,'ceqùi leur don*- 
ncrôit envie db la voir", celle à qui ils en parle.- 
Tont ne s'offtira point de demander permidîoa 
de la faire vejnîr, ♦ 

Que s*ife donnent charge à la Sœur i qui' ils 
parlent de faire leurs' recommandations à la 
Sœur qu'ils défirent de voir, elle Tâcceptera ^ en 
diÉmt qu'elle eta demandera licence à la Mcrc. 

* Les "Sœurs étant au Parloir , auront' une com- 
pagne qui entendra ce qii'elle^ diront. 

• S'il y ardes Sœmrs qui foient prôcheé paren- 
tes , . comme fœurs , ou tante , ou nièce qui 
fbient demandées au Parloir toutes^ cafcmbk.^ 



X>B lA Ms!l£ KUGiitQVE^ ^ 

bn ne taiflèra pas de leur donner mie aûtM S<xvt 
pour ks accompagner; • i 

^ Là S^uir^àilèK de der<<e a» P^otiv''fe ïet^ 
dra foigneuie d'écouter tout ce ^ai fe^!» , fli(rà 
JoùiY prendre paît ,maii^ pd*r faire fit • c8ar« 
ge', ^oieft d'être au tegàrd de k SteiO' qu'etts 
a(&fte^ ce que les AAges font à notre égard ^ 
-ayant loin que nou» ne noos Bleffions point ea 
marchant dans tfo'sfvoies, * 

ïlle remarquera dans cet dTprit de charité le 
^ocedé ^e' cette Sœur , de quelle nMuiiereell» 
fSLîk , & même les geftes qu'elle fait /afin d'ai^ 
Tercir la Mère Vil y avoit qaelque cfaofèqvii* 
"fôrpasaflèzreligieicà. ^ (..;..>• 

Elle ne parkm pioiiit à d*a(àtresqii*à; la Mère 
de ce qui (e fera palTé au Parloir , non pas mè* 
mé avec la Sœur qu'elle a a^ftée. 

Au forcir du - Parloir , les Sœurs prieront 
Bleu quHl les purifie^, & leutu fâflc: -tablier 
tout ce qd^elks y auront eateiidik qniles >paaffii 
jt>it diyenir daUS leur ifolicude- '» de iopt elléf 
feront fideltis à ^nt ^jamaû^ parler aux Sœuis , 
conîme Saint Benoit te recomauuide en & 
Kegle. 

Des Lettres. 

r , . * 

I' Es Lettres' étant ttoi efpcec de eommm^ 
j <cation*qae Ton a^aviecles perfonaesde de* 
hors , il efl: a propos id'onpader d&ns œ cfaa^ 
pitre» ' . . »■ . 

Les Sœurs écmènè le moinsde Letcies qu'ille 
pourra , & ne le feront point qu'après en avoir 
demandé la permiffion à la Mère. Après^voir 
^crit , elles porteront leurs Lettres à* la Mère , 
qui en fera ce qu'il lui plaira^: h&iStaa^perioif 
de les fupprimer fi elle ne les trouve pas comme 
il faut« Que & les Sccorst ont befoin d'écrire aa 



la Mère , qui les cachetçrg dcv^Q|.(;lles (aas les 

. Xç$jSœjir$\éçrirfncracciB|^<|)fi«.icTcin<>- 

jqjliWies midroot., ii'i(cant ni>p|eti|iis4»i ^coi^ver 
'nable à 4c$'K<Ugieiifes de faire : des épa^cbe- 
mens dé cœur envers .de» perf^nne^réçutieres^ 
j^tti n'ont iKHir "FofdiAaire au^cmjQ coiiformité 
tfrce les* Oflues qui foîac à Dieu ^, .^ ^culoi^i^'U ne 
&illepas.pai:otU)ç ^(eofihk nii^dtl^rçste^piuE^^ 
JesffffQchfit >/ ji faittri^éaninpins que tes unri- 
mens foient modérés , en.iqcicqWil^.liç & f ui& 
/cfâi'pUiàdcc>qtt*U y en ait uop peu. i & q,uç la 
cttmfcience ae reproche pas qu'il y eaait trop« 
"ïlles ne doÎTent point exhorter par leurs Letf 
tie»,iencorie mointquedcvive voix ^ parce que 
lea Lettres demencent yjk que «'çâ* doitaer-fuict 
aiiix féculietadèles csoijrcrpréuvBptueufès:, U 
4e méprifcr ce qu'on kiu pounoît dire d^ hoiH 
l^^ £lkit pourront prévenir teu«s péris BC meces^ 
cnlens écm$jMt deuxoauQÎs fpii-1-aa ^lorC' 
.qu'elles (ont privées de les voir pour èm^ éloi- 
gnées , ou pour qacIqiâiiKt^ fi^et qui les em- 
pêche de venir au Monaftere. Que fi elles ont 
quelque oocafiim âe kor sendrêi loiri devdte 
•ai ^efaoTatitr^ .màmefic. ^^H qui'ils û'i^igehc 
foIntjûek.dUles; elle^aeJeiîpi!00t;pas pour 
leur propre (atisfaâtion , renfermant tout IcrdC- 
fe£k^i*aSc£ti<hk que Dieu 'les oblige d*4ivoir 
pour eux daii$ h Cmm de les o£Enr co&ttnuelk- 
aaeii^àl>i6i dans kurs prières, qui (èront d*au« 
^at plua pure& qu'elles xépandront moins kurs 
fcaioçam iehoxsi 



ra lA Mère Anoeitqux. (Sj 
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L: CONFERENCE 
■< SurU=Chapàr» XXIll. du. Parloir, 

Le Samedi t}ans rOi£bye de rj^fcenilooii 
1^79. (i^Mai.) 

IL étoit raifonnablè qu'après avoir 
parlé de la clôture eh général , on par* 
Kt' d'une chofe-, qui en dépend y 6c qtiî 
l^eut contrîtmet* beaucoup '£>ft i noui 
cônferver^'fbit â nous faire (bttîr de IM 
^^paration dtf monde , & de refpritdii 
inonde ^ à quoi nousr fbmmes oot^gées 
par notre proféflîon & i laoueHe i'Eslif^ 
a voulu 'nou^;d(ihher .plus de facîKïie pa^ 
les regteftiêhs qu'elle à ftit toutharfr îl ' . 
dorure. L'expérience de ce' ^\)n ap* 
-prend tous les Jours de la ruine db la -^itf 
Ipirituette (kns ptufieurs Monafteres ^ 
qui arrive par les vifités , 6c les entre- 
uens des grilles , nous doit faire jugtt 
de Timportahce des àvi^, qu'on noua 
donne ici , 6c ik>us dc^it faire rrouver de 
la joie pfutftt ^e delà contrainte à nous 
y feumettre. 

' Quand on voit une maladie danèéreu-î» i« 
fé fe répandre & faire mourir en un mo^ j^ pouî"r^ 
ment une infinité de perfbnnes ^ il n'y 4 ^^ *i"*°" ^*^ 
rien qu'en lié faite pour s^enpréfeiVfer'; ^t""""^ 



temft 



4c on cherche pour cela îdes remèdes 6C <iecoiiu|io% 



'^8 Confiai î^<îB/S : : 
êc des moyens à quoi on n'auroit powt 
penfé auparavant , & <yd peuc*êcre ert 
effet n^aun>iem poihc^ été "iiéeèfnrrres. U 
en e(l de mêipeàiVgRr44es^Mxie$\& des 
choies ^irituelles ^ ba voit d^ teths eii 
tems de cârtains défordres fc répandre 
plus généralement & càufei: la ruine de 
beaucoup de perfonnes & de Cdmtnu^ 
nautés. C'eidiur cela qu'il faut principe-* 
lement veiller ,^ a^n de fe.préièrver de la 
contagion qui règne 4pr^» Sç doBt Dieu 
np nous fait voir tant de Âitieftes effets y 
qu'afin de nous obliger à les fuir ^ Sck 
cevenk fâges par le malheur des autres# 
^^ ?■. A^ Or il eft certain qu'on peut dire que 

Xabuf des I ,.- - • * i *i • * • 

t>arioin eau- le déiordre ^ (fu règne le plus mainte-* 

iTfi» perfonneis cpmacrees a Dieu , .ci^ft la 

communicartion avec les perfonnes fécii-* 
iieres , 8c l'abus qui fe comihet à l'égard 
des Parloirs. Il eft important de £e pré-* 
munir contre cet abus* U ùm s^établit 
dans les maximes qu'on nous marque 
:ici .y Se les mettre comme un bon fonde* 
mpnt dans notre^ çcsur ^ ièlon la parole 
de rlEcriture , afin de po^oû^ fe foute- 
nir foi-mème dans le tems de la tenta-^ 
tion. Car il pourra bien arriver qu'on 
n ai^^ pas toujours pour nous conduire 

^ des perfonnes auilî éclairées ^ auflî exar 

:^:,^, ' :^es,;&qaia7ent.î^iUtttTd^^^^^^ 



•'Si. ^ 






^ zdèqull faadroît en avoir pout & 
leonfervarion de la difcipline religiéi^a 
>n ce point & dan^ cous les autres. Peut* 
être au contraire que celles ^ qui de-» 
Croient plus la £outenif ^ ferdltit celles' 
^ui introdiûrom & qiïi favorifèrqné I9 
irdachement. Aitiii il eft néceflfaire m^ 
nous-fef ons aflfez bieh rohdées^ojor'ètfèf 
notre loi chacune ^ nous * mêrnes , ''8d 
pour trouver dans notre propre cœur le$ 
règles 'ointes de ^ôtr^ proftâion , erf 
forte que nous ne noii9 -croyons j'amaiS 
difpenfëes de Ids <J!bferver' V ^eï^àé per4 
miflkm ^fii^ùh en donnât y êc ^ qiièl^éi 
.pratiques qtfe nojas puiffîdhs^ Voir 'S*é^ 
établir. ^ ^ 

La presûere chôfe ^^e nous dèvoh^ iJShflj 
temarquer ici , eft qufon fiippoik qu'une „,„ a» 
Religieufe doit Itr^ «tëÙemént ^ lepatééf «t naedam 
^ monde ; & de«ôUÉ6sWaffeâS6Îts du j^^^*»?*^ 
jmonde v qu'elle devtoit toujours '|)âif '^ ' 

eUe-*inènfe n'en éloigfier ^^ & n'^ntçrf Bm- 
prè jamaisià folitude 8t fa communica» 
tion avec Jefas«Qirift , & qtiè c'èftTo* 
béUIànce fi^e ^ l^éhdbit retirer ppin: 
la produire aji ddhôrs dans les refjédtr* 
très, où. e&e iiKgè le ^vo4r feîrel ©a 
nous aiarque lediotif de ce grand detaâ- 




iSàos U Sleligioa ne doivent ^ lus & Ûi&f 



i^polTéclèr aux. incluuu^onf deh<ii4tl|i 
*y- ce. C'eft en effet îjir cette ;qûalité d'En-- 

gfnéraifpou? Êuit de Dlçu qu'e&^Cdl^ie toateia^aa-- 
toufiesChré-Jem:^ toute lavçrtu., & tout Iç renpn- 
*'^' çeme^tauqionde /^(^quQi ii0n-feule-t 

nient ^es . pprfoçt^s: fletigîeilfeis , mais 
tffuf Içs Chréùeii^ qif rae&. {qntol^S^ ^ 
& .cç qiie le^r doi^ )dfi>^rjçurr divine 
wnaiilànce ; p^ laqu^.^ comijie die 
i'Ëvangiie :Jh mfam fiant nés ni par la 
^iç^onU (hlAçhcir ^Mpar>ceile de thonH 
^ .,. rnaifjw f^^' ^ i^Offtr^mfynfi- Gac 
p^}^ ils. ne)doiv^ntjpla8:) 4)011 -rXeute^ 
ffij^ çfmû^rpf dautfcesçQodi^oas qpie 
çeïlê 46>s^.isirwûi^^ d'ancre Père 

3ue Dieu y & d'autre familte que celle 
e Jefii^Chifift^^nâis il^ doivent même 
- ' foutenir lçttr4i^i^9 m m^prUâiit jtouc 
î ! :; .:^refte[conuW.^di^dd!eil9:4 ./ 

iieDieu fo^ ^^ r ^Â'^fi' ^ 4^ ^itibm ^ok. La 
**• !^q)e gcacp:^. ^GÂ^noii^.disinm'la puit* 

(ai^de deyemr feç'enifàns., nous fait 
gianterfur letlir9ne,.&;nQiis devons de 
c^ thrâ^iç régner iftflomitiahdtfa: à. tout 
|p,fni9^ç«JE^ commelUtflry a^iiénide ûl 
fippoff ^ la R<^aiité% lajfisrvimde , il 



jçen^Qiis.ef'dâv^.de-qu]^ ou 

{^j:^M^^0 cri6ature:en y^ a(ui)etti(£uic 
DPKe cœur ^ uotre amour ^mii$ defcen-? 
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DE m ^MiUffi Astsbcique; 7f 

^ > Mais -ç^tmKiè «"d^e^iqQalîci» dle^faiis v^ - •• 

pôuvcin^ lo^dr^ notre '^(H^e v -^ noem 
thrôâe i^ âflSsf atite' ^0' p4t If jp ^mies { 

' Notre VÂtâ^n*eft jânais «çi aflur^dè viîJ 
cnc^ YifeifS?fi'<*lfé^yèft ,^deft^ n^f Si 
méntfior%D^*'!6è^ Ibièûlefi pâfuadéetteiiaruraiic^ 




kursiie àé nibrt nCmt twiforùié^ & tè$ 

chaque lieot^ ^ïf ^bnâfi|t!âr àiâs> daqnd 

en a prefque jpoliîc -, f|ui né nous esrpoÀ 
aupéclié , qvà éft la^Yérkaîà^ looit ^ 






^u'on fa^ j ûonsda monde » âc Iça încUn^ions iia- 

ïï d^igM^ airelles , qui «ohs portent toujours au 

4m tyage tnail y hôu&finon^id^iis ^ielq|]^ glTuran^ 

Sii^uc^ rpn . ^ f & jGensmmniQiK. np^e. ialut.iferQiç 

te£&^ 6wWinoii»«ajpoi^.^M4is ril n^jr 4 <|Hafî 

''^ ^V^ ri^'^ ieti:âlUH 'IKI»|5 «puiiSwsj ©oiis j:c-r 

duiferà ce TetTatH2)ai9fl>^t'géaéral.^;&; 

noiisr fon^rae» im;vÇ$^ntr^é p/r^que e(i 

tout{a(£i|ei:tÎ9$| à pail^r ^iicof^par rofa-t 

»usj ' fo;ic ; .plii$r '4'é^e;K^gs ; âg ,- petuveat; 
fôu|l< 
^oane 

galion •defovîgibwçe ç^éti^îftî , ^pout 

nous défendre contre l'amour des k^q* 

r— fes ^ auxquellW toutes IçsîncUnations 

^' V ^f, , 4enàtre ccejir oçusjpcjrtjat j^^éj:^^ 

•./Vf inehti, &de VvJk$9 ^^âf^ y ÏQ$;tUr 




- •■ ceffitcs'da.l?. vie ae^9oa$ pe^n^cept pas 

" 4le hpu5 priver enti^f^^^^ « - . v^ ' ^ 

fX, - C*eft : p9urqup^ pn rçmfirque> ici fort 

la pa£oB$ jjîen qu'ônçore qu'une perfonne eûp mor« 

leintec, tifietouteçlesmclHAat^ons de lîit nature ^ 

S^TKc 5«^'*5^1q^ fô^ aiPafiçir cjçepw robéiC. 

^diici;, Éuicej^ Ôfq^'enifiri^lJ^je^f^t^^^ 

^«snotir dç ig Y9CJ^40|i ^ 4e fietaciîeaienc 
4éCQuti^ \^ ehofesyl^bleS;» oepenxjUnc il 
£s pourtok faire , qu'en un moment tou^ 
^ Jb^ijp^ffiQns ducoeii; qu'on cxoyoit 

mortifiées ^ 
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«Bortifiées ^ & qui l 'itoient peut-être ea 
effet, ferallumeroientdans l'inftantpar 
la vue & la converfation des perfonne^ 
qu'on avoit quittées pour Dieu j parce 
qu'il eft vrai qu'il n'y a que la priera , la 
veille continuelle; 'Se la défiance de foi^ 
même , qui mettent en cette vie notre 
vertu en sûreté. 

Elle ne fe foutient qu'à proportion , x. 
qtfeUe craint & qu'elle fe /éfie d'elle- i.^lt't^l 
même , & on peut dire qu'une perfon- c:i un cxcd- 
ne efFeiStivement foible , eft plus en su- ^^^^^""«^ 
reté avec cette humble crainte , & cette 
défiance de fes forces qui la porte à fe 
garder , qu'une autre qui eft plus forte & 
plus avancée , mais qui s'appuie auflî da- 
vantage fur eUe-même, Car en cela on 
peut dire que le fondement de fa vertu 
eft ébranlé , puifque la vertu chrétienne 
n'a point d'autre fondement que là vraie 
humilité fondée fur la connoiflance de la 
néceflicé , où nous fomme$ toujours , & 
à tous momens dufecouts dé la grâce de' 
Jefus-Chrift, pour éviter 4e mal auquel 
la pente naturelle 4^ notre cœur nous 
porte continuellement j & pour faire le 
oien qui n'eft point en lious , & peut feu- 
lement nous venir de Dieu. 

C*eft cette coffmoKlkioe de la foiblçflfè xr. 
humaine de notcecœur , qui a oblige les^^^l^f^*",^!;! 
perfonnes, qui ont établi les Monafte-ccflàircsii^ 

Tome II. D 
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roîMciTc de ^^^ > ^ ^^^® ^^^^ *^® fortçs dé petits Rç* 
l'homme , & glemen$ , comme ceux qui font ici maf* 
îîlini"pouV q^iés touchant iç Parlpir , cjui paroiffenc 
ceux qui la avoir quelque chofe dç gênant & de pér 
**^^^' nible , mais qui font néceflairçs pour rer 

i)rimer la nature y & pour la retenir dans 
es bornes dç la Loi de Dieni. On peuç 
dire qu ils doivent être plutôt un foula^ 
gemenc pour k$ peribnnes , <}ui con- 
noiflènt leurs foibteflès > & qui défirent 
cependant àç ne k point démentir de la 
faintetc 4e leur état , ç'eft-à-dire de U 
féparation ^ où elle les oblige d être de 
toutes les chofes du monde 6ç de toutes 
les créatures.Car ces difiFérens Reglemens 
font à regard de cette féparation ^ ce que 
}a mefure réglée de la noiirritore fait i 
regard des péckçs qu'on peut commettre 
dans le manger. On pourroit être en pei- 
ne , comme Saint Auguftin & tant dç 
grands Saints Toi^tété ^ dans l'obligation 
qu'on a de nourrir le wrps. j parce 
qu'il eft bien difficile de dîfcarner ce qui 
iuffit pour la néœflité , d'avec ce que de^ 
fire la cupidité , ôc la volonté ; mais on. 
jçft en sûreté eji mangeant ks portions 
qu'on donne , parce qu*on eft aiHirée 
qu*il n'y a point d'excès & qu'on peut 
en lé faiiàj!it , demeurer dans, les bornes 
lde la tempérance Se de la ibbrieté. 
^^. {pn. |1 ?û*çft de mçîkie à T^ard des com-^ 
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tnunications des perfbnnes du dehors, tes Re^V' 
On dexiroic toujours être en peme , fi ~;::LTp«l! 
on n'avoit point de règles , quelques .fonncs coa- 
bonnes difpofitions qa on e^t dans le d^'^^* * 
cœur , parce qu'il eft très-aifë de s'y mé- 
prendre & de reprendre toutes les incli- 
nations du monde ôc de la nature , fans 
iRcme s'en appercevoird^abord ; au lieu 
que raffiijettiflèment à ces Reglemens ^ 
autant qu'on le peut dans les Monafteresr 
de la campa^e ,. où il eft vrai qu'on ne 
peut pas fuivre ceux qui regardent le tems 
d'être au Parloir > fait notre repos , parce 
qu'il/ borne notre cupidité en nous te- 
liant dans les^juftes mefu tes de notre 
^voir. 

%■■ I ■ ■■ ■■■.■ll.l».lll ■■ M l .1 II. ■ I !■« 

II. CONFERENCE 

Sjifl^ XXIJL Chapitre : des Lettres* 
ji Mai I (Î79 , veille du Saint-Sacrement; 

NOus voyons par ce qui eft dit ici , 
la difpontion , où nous devons être 
:de féparation du monde & de détache- 
ment de toutes les cKofes , qui pour-- 
roient donner une (atisfa£bionliumaihe » 
6c encore trop conforme aux fens. Mais 
il ^ft vrai que nous aurions peine â dif* 
cerner fi nous fommes fur ce point corn- 
msi fur les ancres , dans les difpofitions 

Dij 



où nous devons être , fi Dieu ne noàs en- 

voyoic des occafions de fonder npcjce 

cœur. 

1. C'eft poorquoi auili S^c Paul die ^ 

Onneeon- q^ç la pajcieûce produit rçpreuve , com- 

^ue^par Té- me voulant nous marquer qu'il n'y a que 

preuve. \^ fpufFrance & la privation , qui foienc 

capables de uoijis fair^ çonpoitre no ^^ 

cœur. Ce qui portoit David à demandex 

à pieu qu'il l'éprouvât , & le fondât 

pour, voir s'il n'y avoir point en lui queU 

quç voie d'iniquité. 

• jj JLa /li^ofition d'une bonne Rejigieulle 

Dirponaon doitêtrp de;ti'avoir pjus aucpn ^ommer*- 

2ne bawic ^'^ ^ ^^^ ^^ monde , & de renoncer à tout, 
I^Kl^icVe. ce qui peut entretenir les inclinations dç 
la nature , pour être cachée en Dieu y 8ç 
^l'être plus qu'à Jefus - Chrift. Mais les 
néceflîtcs dé la vie , nç permettant pas 
qaon fnive <lans la pratique c^tte di(pb- 
ation , qui doit demeurer dans le cœur ^ 
oïl eft obligé d'avoir encore quelque 
commerce avqc les parens , Se les per- 
j£bnne$ jdu dehor« , ^ on eft adèz rai- 
fpnnaUe > pour accorder aifément d'é- 
crire quand il y «n a quelque fujet légiti- 
nie , pour ne .donn^er pas beaucoup de 
peines aux perfonn^s iur ce point , ni 
oeaucoup d'occafions de connoitre leur 
cœur , èc fi eâèâivement elles ont aa^ 
ipuit d'éloignement du mon<fe 91'ellcsieii 
^piv^nc avoir. 
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Ainfî il faut nous eftimer heureufes , nt^ 
tfiie Dieu par lui-rhêiùe rious donné des tbi°er hru- 
occafîons de nous éprouver ià-deflus ; & rcufe d'avoit 
il eft bon dahs rdccafioh préfente' , qui d'éprcuvaT"* 
doit nous faire prévoir (j[ue nfous p'our'- 
rîons bien encore«ne fois nous voir aufîî 
re0èrrées , & auflî féparées de tout le 
monde , que nous lavons déjà été , de . 
nous offrir à Dieu par avance , pour Uli 
témoigner ainfi , que nous fommes prê- 
tes à tduf ce qu'à lai plaira. Car quand 
nous ne ferions pas réduites cette fois 
dans une auflî grande captivité , comme 
nous avons toujours la nième obligation 
de nous féparer intérieurement du mon- 
de , poâr demeurer â Jeflis-Chrift feul , 
il faut être bien aifes de fe trouver au 
moins en un état , qui nous donne liea 
de lîous^ fonder ; parce qu'il nous peut 
faire prévoir nos difpofîtions- fur cà 
point , & s'il eft vrai que notre cœur 
îbit content de Dieu , SC ne cherche & • 
ne defite que lui j & fi enfin nous fom- 
nbes comme notre Profeflîon nous obli* 
ge , un jardin fermé ôc une fontaine 
fcellce à Péffard des hommes; 

llmefertible que nous ife fçaurîons tes éprcuvcî? 
trop reconnoîtf e l'applicatioiï d amour de Porc- 

: : rv: 2 r. r_ V^ / \ RoyaUroieut 



marjues 



iju^ Dieu i fur cette Communauté , à ^J 

qui il ouvre 'de téms en tems ' par de^ dcUboatcde 

^ %' • rt •^ 1 . • Dieu pour ce- 

rencootces. extiraoroiriraires & qui n acri»- Mon^crc 
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vent prefque a perfonne , un bain fpirî' 
tael pour nous y purifier de toutes nos 
caches. Il faut nous unir aux deflèins de 
fa miféricorde , en lui diiànt par une 
difpofition fixe de notre cœur avec le 
Prophète ^ ou plut&t avec Jefus - Chrift 
Hicme : Je viens pour faire votre volonté ^ 
c'eft-a-dire je me tiens toujours en état 
de raccomptir dès que vous me la ferez 
connoître. Car il efl vrai d'une part , 
qu'il ne faut rien prévoir , de peur de 
^'inquiéter & de fe troubler ^ mais il eft 
vrai auflî de l'autre ) qu'il faut tout em* 
brader , c'eft-à-dire qu'il faut avoir une 
charité (i étendue &c une foumiffion & 
pleine pour la volonté de Dieu , que non»- 
ioyons toujours difpofées à recevoir tout 
ce qu elle nous envoira. 
Y. Nous voyons bien que le deflèîn de 

Yoir^ieValîcc Dieu eft de nous affliger , & nous ne 
des affliaions pouvouS pas ignorer que notre CJut dé* 
Dieu. Lui » peud de nous unir a fa volonté. Amli u 

^L? ^°° ^^^^ ^^"^ offrir à lui pour recevoir de fa 
main le calice des afBiâions ^ & pour le 
boire tout entier , quoique nous ne 
voyons pas encore tout ce qu'il peut 
avoir verfé , & tout ce qu'il verfera 
dans ce calice » en difant avec le Prophe* 
te : Je prendrai le calice du Seigneur ^ & 
invoquerai fon nom^G^ron t»'a jamais 
adèzde force pour prendre: le <rauce de 
la PalHoa ^ ^ de la fouffrance , fi on 
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ii^voque fans ceflè le fecour^ de celui- 
tncme qui nous ordonnne de le boire. 

Pou s'eny vrer de ce calice , que la vi. 
inain de Dieu nous préfente , il faut ^^^^J^^^ ^^ 
l'accepter tel qu'il le donne. Quelque- c^td qu" 
fois il ne Templit pas tout d'un coup , ?*^** t ^^^Z 

. ., , r^ ^ . /• ,\ r > fente, & av.tf 

iilais il le verle peu a peu , julqu a ce que |ofc. 
la mefure y foie. Toutes les petites oc- ^ 
cafions de foulFrances ou de contradi- 
ctions , font autant de gouttes que Dieu 
y ajoute , & qui en rempliront enfin k 
mefure jufqu a nous enyvrer , fi nous 
avoin foin de les recueillir & de ne les 
pas perdre. Ce devroit être pour nous 
un fujet de joie & de çonfolation , de 
ce que Dieu nous choi/it lui-même des* 
àf&iâAcms & des croix. Nous voyoni^ 
dans le livre de TExode qu'il défendoit fi 
abfolument par la bouche, de Moyfe de ' 
ie préfenter devant lui les mains vuides , 

3ue cela nous devroit faire appréhender 
'être trouvées en cet état , lorfque nous 
paroîtrons devant lui à l'heure de notre 
mort. Nous ne fçavons fî la nôtre eft 
bien .éloignée. 

Cependant la vie fe paffè , & quel- vir. 
qùes refolutions que nous faffions tous^jj;^* j^^^^^ 
les jours de nous corriger , nous voyons desmoyen». 
que nous n'avançons gueres, & que fou- fcs^dcucL^^ 
vent bien loin d'acquitter nos dettes , 
nous en contradons de nouvelles ,. qui 

iii] 
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nous devroienc faite appréhender la jaiC 
tice de Dieu , fi nous n'avions fujet dç 
tout efpérer de fa miféricorde en voyant 

Iue lui-même nous met entre les mains 
e quoi lui offirir , & nous donne des oc- 
cafîons favorables pour fatisfaire i & 
juftice & payer toutes nos dettes. Que 
^ nous refte-t-il donc que d'admirer Cx 
bonté &: de nous plonger avec joie dans 
ce bain fàlutaire de la fdufFrance , où 
nous trouverons de quoi guérir toutes 
nos plaies/& laver toutes nos taches. Il 
faut avoir un foin partiailier en cjutenis 
de rentrer dans le fond de fon cœur , 
pour y parler à Dieu. Il faut s'y enfecr 
mer avec Jefus-Chrift pour ne dire qu à 
lui nos craintes & nos peines : car on 
peut parler , & il eft bon même en ceis 
eccanons dé fe parler les unes aux aur 
très j mais pour fe fortifier^ , pour S^ 
confoler ,. pour s'animer à boire le cali- 
ce , que Dieu veut que nous buvions , 
& enfin pour s'édifier & fe foutenir les 
unes les autres, 
^j^ Mais il faut avoir foin de garder le 

11 faut gar- fileuce , quand on fe trouve dans la foi- 
Ku'ir^^^^^ bleffe ,;^ dansia crainte eiceffive , & dans 
foiWe & dans une difpofitiou moins foumife , parce 
cjaiûtc. qu'alors nos paroles ne ferviroient qu'à 
nous afFoiblir , en imprimant davantage 
toutes nos craintes , ôc nos peines dans. 



IX. 

Oanscrcécât< 



notre efprit , & iaffeiblir les autres. Et 
il eft vrai que.rexpérience nous apprend 

3u il eft bien plus aifé de forrir ae nos 
ifpofîtions imparfaites , lorfque nous 
ae les avons point produites au dehors 
par nos pardles. Ainfi il faut être fermes. 
a imiter le Prophète , qui dit de lui-mê^ 
me i^Tai été troublé y& je n ai point par-^ 
If.^ Mais auiiea de^ parler aux hommes , 
ii faut répandre , Comme TËcriture noils 
marquoit dernièrement qu'Anne mère îJJ'LTœ't. 
de Samuel fiiifoit , notre ame devant le ^^cvam Dia»- 
Seigneur , dans l'abondance de notre 
douleur. Car il eft expreflTément dit 
qu elle ne parloir point , qu'on voyoir 
feulement remuer fes lèvres , & qu'elle 
préfentoit ainfià Dieu fôn cœur oans la^ 
plénitude de fa douleur &*de fi^n amer-^ 
cume. 

Nous pouvons dire que nous nous x; 
trouvons maintenaht dttis l'abondance ,,?*f"**?'°r' 
de la douleur , ( a ) avec plus de iujef norrc joie 
jque cette fainte femme. Les objets ixoas ^^l^ î^^w^ 
la renouvellent tous les jours &: la ren- 
droient plus forte que nous , fi nous n'ai- 

( 4 ) L*aboadaace dé la douleur des Religieuses dé Pi ^, 

R* , donc parle la-Mere'AQgeli«iue de Saint Jeaa , ell celle 
qu'elles aToienc de la piivaùon de leurs Direâenrs ■ y 
Cl^M. de Saci , de Tillemont, le Tourneux , ) aux- 
^els M. de Harlai avoic ordonné de fe retirer, étante 
venu pour ce fujefà P K. lé 17 Mai 1^79 , & pour leu^ 
/f)gninér une défenfé de recevoir des Novices , 8t un oïdtiv^ 
lie la Cour j^our renvoyer les Peniieaoaires. 
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lions chercher en Dieu notre force , & 
notre confolacion ^ & il eft lui - même 
l'un & l'autre. Le Prophète l'appelle fa 
|oie : O mon Dieu j qui êtes ma joie ^ de^ 
liyre:(-'moi de tous les ennemis quim^ajjié" 
gent. Ainfi il n'y auroit qu'à demeurer 
toujours auprès de lui pour n'être pas 
furmontées par la douleur : & on peut 
dire qu'en cela même, il nous fait com-» 
prendre & fentir qu'il eft notre joie. Il 
nous délivre des ennemis qui nous en* 
vironnent , c'eft-àrdire. de. la douleur 
que nous^^peuvent caufer les affliétions. 
qu'on nous a déjà fait fouffrir , & de la 
crainte de celles qp'on^ a peut-être def> 
XI. fein d'y ajouter ^. parce que la vue que. 

DUuTftioTrcI^i^tt^ft "^^^^'f^f ' & qu'il ne^peut ja- 
joie , donne mais nous ctre ote , afternut notre cœur 

SSbiiS'di^'' & lui. donne une:: certaine ftabilîté de. 

^race. grace*. 

, C'eft TefFetipie l'Ecriture rem^que- 

laue produifît la prière qu'Anne avoit 
éite dans l'abondance de fa douleur , àt 
Dieu qui étoit fa joie ^.car iLeft expreC- 
Jument marqué qiie. depuis ce jour foA. 

^ vilage ne parut plus dans l'inégalité , où 

^ H avoit fouvent paru auparavant & qui 

marquoit l'inftabilité des mouvemens* 
defoname. 
^ *^' . La re ncoh trè de la fête du Saint Sacre- 

•tiom doAr xnenr ^ ou nous entrons .^ nou$ porte ga^ 
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^e^même à cette prière , & à cettefoli- nent un 
tude. Nous ne pouvons adorer , comme aîTrcr j. c!' 
il faut Jefus - Cnrift , dans la fainteEu* comme il 
chariftie , qu'en nous immolant a. lui , rSîc^'^Uf. 
comme 'il s'immole pour la gloire de 
ion Père. Dieu nous donne lui* même 
des holocauftes, pour lui offrir, en nous 
introduifant dansfbnfaint'Tcmple, 6c 
peut-être que nous. n'avons>jamais été en 
état de folemntfer d'une manière plus 
làin te cette grande fête , puifque Diem 
nous donne moyen de reconnoitre le fa- 
crifice de JefusUDhrifl: pur des fâcrifices 
qui non-feulement font pénibles » mais- 
agréables à Dieu &: dignes'delul ,.puif^ 
3ue cefontdes-factificesdèjt^ce* Ain(t 
faut £re avec David : f entrerait V Au-' 
tel de Dieu y de ce Dieu qui renouvelle xtn; 
fnajeuneffe. Que marque cette* jeuneflè? ^Jf^ ^«/^' 
Ceft certe première chaleur de la grâce micrs chré- 
& de la foi , que le Saint^Efptit repanr '''^'^' ^.^^ 
éu lur les Fidèles des le commeiicement çoivent ai- 
de rEglife , & qui la rendit fi pure , & fr f ^J^J j!^. 
œmplie de charité^âc de z^e ,, qu'elle 
etoiten état de fouffirir avec joie de la 
part du monde les maut St les mépris 
pour le nom de Jefus-Chrift, Ceft cette 
jèunéflè & cette vigueur de la loi , que 
fe corps de Jefus-Chrift renouvelle con- 
tinuellement dans les âmes, quis'èft àp* 
j^rochent dignement , qui les^met en étar 



$4 CCNFEREKCES 

de fouffrir » & de ibofFrir même zy^lt 

^ ]jDie,parce qu'étant emiivrées par lefang 

aé Jefus-Clirift , qui eft ce breuvage ext- 

celienc > donc parle le Prophète ^ elles ne 

Tentent point les maux extérieurs., com->> 

xnkxm Père ledit de^^nc Laurent, donc 

il attribue toute, la force dans les pliis 

grands Âipplices à cequils'étoit bien 

nourri âcengrailTé dujcorps &c, du fàng de 

JefiiSrChriftil 

xî V. Ceft donc àJ'AuteT de/Dieu*, où nous 

ïEichariftiT devons nous. réfugier j.c*eft dans le pain 

qu'il faut de Dicu ,. quc nous, devons, chercher 

iBo^^" * notre force &: notre confolation, dant 

une renccintreauiC. extraordinaire qu efk 

celle ou nous nous trouions; Chaque 

nouvelle afïliâion doitnous porter ^ non 

au trouble & au découragement , mais 

anous approcher de-plus près de.<:et Au» 

tel de Dieu : pour y adorer Jefii^r^Chrifk 

par Timitation defon iàcrifîee.. 

j^^ U.faut nous fouvenir ,,non des.ihjtt& 

robéiffimce^tices que ^nous font le&>hommes , mais 

ai^"dDi!u^,.des^ v^V* que: nos lèvres : ont prpnon* 

«n fc coafa- cés*, &.que nous devonsxendreâ Dicuu 

^"tena à"toat. Ainfril fautxUreav^ le Ptophe^e : Jct^ 

^ *^"' r^r ^^'^^ ^^ votre faint TempU avec des 

tàJau^^ * ^ hohcwfies ,, & je. voua rendraiiles vœuK 

que mes lèvres ont^ prononcés diJUncle-* 

ment. Si nous avons iien compris ce que . 

jKcms.avons £c:amis.àDiea.>;qjiand nou^ 



4Btousfi>mnies confacr^ à lui ^ nous . .. > 
a aurons garde de nous abattre dans i'ocr 
cafîon prefente. 3 puifque nous L avons dà 
renfermer comme les autres v qui pour^ 
soient nous arriver , &. que nous ne 
pouvions prévoir , dans le vœu d'obéi£- 
ikace , que nous avons fait à Dieo; 

Queft-ceque:lx)bci{Iance:reUgieufe, xvi. ^ * 

Îuune confécrattion que L'ame. fait à ^a^^i'obéi^^ 
)ieu de fà. volonté propre:, pour n!en fancereU- 
avoir plus aucune , que celle de lui obéir qî,?^ciii 
«n toutes chofes , comme Jefus-Chrift a doit aikt» 
fait jufques àla mort ^ 6cà la mort de la 
croix ? 11 n'y arien au-delà de, ce-terme. .^ 
La mort enferme tous les maux ^ & la 
mort de la croix toutes les humiliations 
qu'on peut s'ima^ner. Cependant ce 
n'eft que le terme de l!pbéi{Iance.chré-^ 
tienne, &. plus encore: de TobéiKTance. 
jtelieieufe;. 

ïr faut donc s^animer&fe réjouir d'a^. xirat 
voxrun&occaiion^e rendre à Dieu les ,Ji^^^^^ 
vœux , que nosi levées, lui ont rait* vo- hortc les rc- 
Ibntairement Se avec amour. C!eft. de ^^P^^f^^ / ^«- 

. .« /< «.j^. ré)ouir dans 

quoi il raut nous occuper , en nous.a&- leur épieuyc^ 
roceupantde toiit le refte j,& Al nous de- 
vons encore confidérer quelque • chofe , . 
il faut que ce foit^ feulement anx pieds 
des Autels ,. & pour rendre notre iacrir? 
fice.parfai^ . 

Jiiiaut X oâm lès. enfàns y^ qu!ôn noo^ 
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fofiuis qu'on arrache d'entre Ks bras , & les fuivre par 
leur arra. tout par le defir de contribuer par nos: 
*^^* prières , comme nous avions taché- de-- 

faire par notre travail à les rendre de vé- 
ritables< enfans dé Dieu ^ & de venta- 
„ ^ . bies chrétiennes. Il faut nous fouvenir 
jies amis, de nos amis y. à qax la chante tait tam 
prendre de part à nos affligions y ôc 
avoir foin de nous offrir en commun à 
• Jefus '•Chrift pour lui être prcfentées 

avec eux comme un facriâce de bonne 
odeur. 

îe,^M[n?rcs ^^ ^^^^^^ f^}^^ po^ lespetfounes , qui 
de la iuftic^ font les Mimftres de la fuftice û pleine 
àcDieu. jç miféricorde , que Dieu exerce main- 
tenant fur nous y 6c fouhaiter que les fa- 
orifices qu'ils nom donnent occafion de 
faire à Dieu , leurs foient utiles Se leur 
attirent fa grâce fie fa lumière». Mais il 
i?ftcrififcdS f^ut fur tout avoir foin d'offrir le facrifi^ 
les ëotticurs. ce de nos douleurs ,. comme on of&e 
tous les jours celui du corps & du iang 
de Jefus-Chrifl dans toutes les Méfies 
pour le bien de toute l'Eglife fainte. IL 
faut mettre toutes nos fouffrances dans 
ion tréfor , afin de l'enrichir , & nous ef- 
rimer heoreufcs de tout perdre , &r d'être 
. même détruites entièrement , fî cela peur 
contribuer à fa gloire , à. notre fanâifi-^ 
, cation , fie à l'établiflement de la vérité- 
^ ùl da6Uine y &: de. fa difcipline« Can 
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r'eft le bonheur , c'eft l'avantage , c'eft 
la gloire de tous les enfans de Jefus« 
Chrift Se de l^Eglife , de^contribuer à 
Fhonneur de l'un & de l autre par leur 
propre immolation*. 

!■ 5gagBS=Sggggg= 



Chap; XXIV. DES Constitutions. . 
Du Chapitre- 

L'O N tiendra Je Chapitre une {bis ou deux 
la remaiac , félon que la^Mere jugera ex* 
pédient ou néceflàire : on^y.craitera de Tamen* 
âèment des fautes qui fe font dans la Commua 
nauté y 8c pour cela les Sœurs s'accnferont hum-* 
blement , franchement , &: fîncérement de tou* 
tes celles qu'elles auront commifes qui auront 
paru extériearement. Sur quoi la.Mere ferajes^^ 
cofreéHons-,^& donnera les pénitences quelle 
jtigera plus utiles au bien de la Religion & à la 
perfe^on des Sœurs. 

Avant que les Soeurs s*accufënt de leurs fau- 
tes , on lira un chapitre de ta Règle , ou d^s 
préfentes ConftitutiOQS , fur lequel la Sapé- 
zieure pourra prendre fujçtde remontrer aux. 
Sœurs en général les mauquemens qu'elle aura 
remarqués dans la Communauté , afin qu*ils^ 
fbient corrigés. 

S'il arrive que ta Mcrc reprenne une Sœur de 
quelque défaut dont elle ne fe leconnoit paSh> 
coupable , elle demeurera en (îlènce pendant, 
l'accufatioii , fe fouvenant de Jefus - Chrift- 
notre Seigneur , qui demeura fans parler lorC 
qu'on l'accufoit faufTcment, quoiqu'il fût trcs% 
imiQcenc : au lieu qu'elle doit j^utôt attribues^ 
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à Ton ignorance & aveuglement ^*à Cotx itmà^^ 
tcncc^ de ce qu'elle ne vok pas les chofèsqtie 
fa Supérieure lui impute 5 toutefois* la Sup.<é^ 
JCieure lui commandant de panier , elle pourra; 
czpofer le fait, amplement & comnie y. étant, 
contrainte , en fe foumettanc après cela à fan 
jugement.. 

LesSonirs u(cront d& la même patience lor& 
qu*elles (eront accnfées ou reprifes par qui que 
cefbit en particulier : en forte que fi elles ne 
s*hamilient pas eztérieuremeni envers les jeu- 
nes , comme la Keglé ordonne quon failè à 
regard des anciennes-, elles gardent néanmoins 
Ik même Humilité. & la morne modeftic ,.€>u ea 
£e taifiuit.tout à fait , ou en répondant ea<pea 
de mots , fi cela (êmble néceâkire pour éviter 
ou k fcandale , ou Torgueil , ou la fingularité. 
Car elles ne doivent pas. avoir feulement TAb- 
befle pour Supérieure ^. mais toutes les Sœurs , 
puifquelles tiennent lieu de tous les Fidèles -3, 
auxquels il faut être affiijetti , félon l'Apôtre ,. 
ni montrer une moUidre douceur ni une moiog* 
dire humilité devant Dieu , qui eft préfent par^ 
tout , que devant la Mère , de. peur qu'elles né 
Xervent à llœiL & non D^s.du.cœur àla piîété ^ 
alajultice. 

I^ela diftinûioft des Fautes. 
,Êt premièrement desFautes légères •■ 

L£s fautes légères font de» paroks. inotiks 
dites fans defTein ydc legeretés^Sc immoder 
fties^dès replique&par p;rompeitqde 5 des moa«^ 
vemens'dlmpacience qi)i durent peu, des ac- 
tions bru(qi|cs envers le Prochain!, des petites. 
4nirio{îté&en deschofes indifférentes s des amu- 
fimioïs quifoat £ëidrç. un peu detcms^.diie:: 
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>tf fstttknt queIauçs,paroks trop haujces 5 s'^ck- 
|€r de rire par Imfxiit, & femblables». 

Second degré de Fautes qui font 
importantes. 

T £ recoadde^rédefauces plus importantes 
J-* que les prcmieFes- , foat de venir ordinair*' 
retncnt tard à TOffice divin ; de s*y tenir néglU 
fipemment : omettre les Cérémonie^ , ou les faire 
lodécemment s. parkr {bavent rudement ; rom« 
pre le Mence de propos délibéré par mauvai'* 
Iç accoutumance ^ (butenir Ton prfptejageT^ 
ment en chofe légères. ^ parler haut ,. ou aveC: 
marque de dédain ^ ne s'humilier pas en fe met- 
tant a genoux au(fîtôt qu*on cil repris > s'entrer 
tenir de difcours inutiles , légers , & du mondes 
parler des défauts d'autrui par inconfidéracion | 
le mêler de ce qu oan a qiie faire , & en dire. 
Ion (cntiracnt par propre fuffiftnce. Des mou-' 
Temens de colère qaomémoigae au dehors pat; 
des 4>aroles d'aigreur , encore qu'on les repare 
Ixientôt ., autrement cette faute (eroit du nom*- 
bre des grieves. Se fôuvenir de quelque tort 
qu'en auroit 'reçu , & le reprocher, encore que 
ce ne fut p;is par refTentiment. 

Troifieme degré de Fautes qui font 

grieves^ 

L£s grieves coulpes font ce qui fe fait con«- 
trc k Règle , & la (oumiiTion à l'obéifTan- 
ce , particulièrement quand il y a de l'obilina- 
cion ; comme de murmurer contre la Supérieu- 
re > & de ki parler orguciUeuCèmeht & avec ir^ 
«everence , en public ou en particulier ; de par* 
1er avec mépris de fa conduite U de ks ordon^ 
aances. 
^ Témoigaetdtt dégoût dfiquelqjAcs obfecvai^ 
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ces portées par la Règle ou lés Conftimtions^ { 
defirer que cela fut abrogé , & porter les ^cres 
au même dégoût & au znâmexelachèmeiit. Par- 
fer à des ouvriers qui feroient entrés daus le 
Monaftere , foit hommes ou femÉies y ians la 
pcrmilfion de la Mère. 

Parler des chofes qui fe pailciit au Monaftere 
qui doivent être fecrettes , & qui font mar-- 
quéesen d'autres lieux. ^ 

Témoigner de l'averfion à quelque Sarur , 
parler fouvent de Tes défdms & imperfedions 
avec méflris& dédain ^ ne la pouvoir fouffrii 
auprès de foi par ce même principe. Se mocquer 
de quoiqu'une , & la rendre ridjcoleaoi autres.;- 
y Se chofes (emblabksqui (ont dkeâement coo^ 
tre la charité quand on les fait volontairement», 
& qu on y a pris habitude , dont on ne témoin 
gnc pas avoir aflez de Coin de fe corriger. 

Faire de faux rapports de quelqu'une avec 
intention de lui faire tort , encore que Tafautir 
fut légère. «.!- 

Découvrir à d'autres les fautes importantes 
d'une Soeur. Cacher à la Supérieure des chofes 
dont elle doit être avertie , & £ûre que les au^ 
très faiTent de même. 

Lui parler avec un notable déguifèment , 
pour éviter l'huaûliation & la corredlion. 

AfFeâer de couvrir (es fautes » ou celles des 
autres auxquelles on prend intérêt. 

Demeurer au Parloir beaucoup plus long- 
tems qu^ii n'eft permis » & pendant les heures de 
l'Office , (ans licence on Uns quelque fujet lé« 

Sitime $ y parler de ce qui fe pafTe au monde 
e propos délibéré , prier les perfonncs fécu* 
lieres devenir les viuter , ou fe plaindre quiils 
ne viennent pas , quand cela Te fait à defTein , 6ç 
«ju'oa leur dooociujèi; de croire qu'on dcfice. 
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four entretien f ai àiy cmSaÀcat ou par attachç. 
Ecrire des lettres ou des billets à qui que ce 
ibit fans la periaifCon it la Mcre. 

Témoigner dire^mcnt cm indireâementcfa 
ittécontentement de la Religion , ou de la Sup^ 
rieure $ 8c femblaUes dtfcours qui blefTent la 
Çrace de la vocation religieuse , & donnent du 
oégofit de rétat de la ReEgioa aut foibles qui 
les entendent. 

Parler fi bas que la tierce ne puitfe entendre 
ce qui (è dit. Etre fort attachée à fa propre vo« 
lonté , & pourfiiirre ce qu'on deiîre avec gran- 
de ardeur . donnant (ujet à ceux qui conduifent 
de Ce rendre , voyant qu'on eft incapable db 
pouvoir être conduit. 

Parler à tue Sœur en cachette , entrer en (z 
cellule de nuit ou de jour , fans licence. 

AfFeâer une contenance Se des paroles mon- 
daines y s'entretenir en an erpric de raillerie 
pour exciter à rire. 

Quatrième degré de Fautes qui Jonc 
très^griéves» 

L£s très-griéves fautes font toutes celles qui 
fcandalifent notablement le prochain , 
comme font de battire ou frapper autrui , ou de 
rinîuriet y de violer quelqu'un des vœux ^ ou 
d'autres, excès femblables , qui font des fautes 
tout à fait extraordinaires. Que fi elles arrivCDC 
néanmoins ( ce qu'à Dieu ne plaife ) la Mère 
Abbeffe féparera cette Sœur de la Communau- 
té , en attendant qu'elle ait communiqué avec 
k Sup^rieutde la qualité de U. pénitence qu'elle 
lui doit impbfèr , afin de le faire avec plus 
d'autoritié , 6c félon la rigueur que les faints 
t^anons ordonnent en- tel cas , tant pour l'a-*^ 
mendcment de celle qui eft coiipable , £lç {oufi 
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(ui faire trouver fn^icofiie, devant. pie» €Qt 
TàfHig'eant d'une peiue te;nporelle , que poor 
faire concevoir 'aîixarUtres/l,'borreui;<p*6Ues dokr 
vent avoir de la £^t^ quj^aura été commife. 

' Ëne fera privée dé; voix^aâive & paâlvc , on 
• your tbupurs ^ ou pour autant de tems que le 
Supérieut.,'la Mère , & les principales de la 
Commmunauté jugeront expédient , & ne pou»- 
xz jamais être rétablie dans l'état d*avoir vois 
paffive , mais Tculement aâive » après un en- 
tier a'mei^dexnent de la faute'pour laquelle elle 
a été réparée Jq la Gommunaiicé. 

. Pour les fautes précédentes du fécond degré ^ 
la Mère .ordonnera des pénitences ordinaires') 
mais quant à celles du troifieme rang , elle les 
leprimera de tout fon pouvoir , & ne les laif* 
fera point paâer fans corrsélion , félon que 
(a prudence loi fera connoitre quil fera conve* 
tiable , ayant égard à la diQ>ofition de Te (prit 
de celle qui a fait la faute , & prenant le tctn$ 
propre pour la corrige^ utilement. 



I. CONFERENCE 

Sur le Chapitre XXIV. dit Chapitre*- 
Le 5 Juin rS-j^. 

IL me fembiô , mes Sœurs , que le 
tems où nous fbmmes ,. nous oblige 
à faire une particulière attention fur la 
difpofkion , qu'on demande de nous 
dans le chapitré qu'on vient de nous lire; 
où l'on dit que s'il arrive que la Siipérieu-^ 
te reprenne une Sœiir d'un défaut , dont. 
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«éBetie fe recpimoît point coupable , die 
demeorarâ en filence pendant laccufa^ 
tion» , €fi* fe fouvenânt que Notre Sei* 

Îjneur Jefus-Ghrift demeura fans pat iei 
orfqu on l'actufok fauflement. ' 

V ous fçave;^ ce que dit TEcriture ^ 
que lorfqtfon eft convié pour s'afleoir 
Àia tajble d'un grand Seignesur , il faut 
conlîdérer avec foin ce qu'on y fert , par^ » 

ce que nous fommes obligées de lui pré^ 
ienter nous-mêmes les cernes chofes. It 

La long-tems que npiis fommes affifes à 
table de Jefus - Chrift y puifque nous 
participons iî fouvent à la fainte.£ucha^ 
riftie. Mais on peut dire préfentement ^ 
qu il nous convie à un autre fefti-n Jl nous 
appelle i lui en faire un en mémoire ^® >j ^ j 
celui de fa Paflion , auquel il nous a déjà venomcbf^r 
donné part par le baptême. Car nous ne "«**! ^"*^' ^ 
devenons Chrétiennes , qu en partiel-» u moïc de j^ 
pant à la 'mort dcJ.C Nous tommes ^' 
ces foîbles & ces aveugles , qu'il a^ppelle 
à fa cable , conune nous difions dernier 
rement par une vocation finguliere ôc 
^ne préfqfenc^ tout à fait iurprènante de 
;iôtre Communauté à toutes les autresl 
Mais ilfaut coïkidéreravec attention les 
înets , qu'il nous a fervis au feftin dé la 
croix , c'eft-à-dire tous les ex Aples dlitt- 
«lilité , de patience , de douceur , de to- 
|éi:^Lnce^ (^ueJefus-Chriftnousadonnéf 
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(ems dçftiné à le nounir lui-mèçue des 

xpêmes viandes daos ce &ftin ^ qu U v^t 

< . £kire àrec nous en mémoire de celui de 

^ la croix ^ auquel il nous a déjà donné 

parc. 

11- Ceft poar<]ttoi il faut faire en ce tems 

dier ia"con'^ne étuoe particulière de £i conduite em 

duitcdej.c. ji Paffion • pouryconformeclan6tre.il 

Élans fa paf- ^ ' r / i • a 

|Î9n. t^ut en remarquer toutes les circonftaa<- 

ces & nous les appliquer. U m'en revient 

une dans refprit , qui eft en effet bien 

importante ; c'eft cette avance que Je-* 

ilis-Chrift fait au devant de fes ennemis , 

& qui marque , félon M. de Saînt-Cy* 

ran y que iorfque Dieu nous af&ige , il 

xoi^ue ^^ ^^^^ ^ nous-^nêmes quelque pas & 

Jjctt n^s af- euelque avance , pqur marquer que c*eft 

jdêr au"de- ue tout notre cœur y que nous nous fou- 

V^* omettons à la vdlonte qu'il a de nous 

affliger. Et il me femble que cette avan* 

ce confîfteà npnous point borner à Taffli- 

âion préfente y que nous voyons y mais 

à, embraflèr toutes celles qui. pourront 

cniuite arriver ^ & à aller a^^ devant » 

|ïon en les prévenant avec inquiétude , 

inais en nous foumettanc y Se nous li« 

vrant à toutes y avec une plénitude de 

Jbonne v<^nté & de charité. 

^- Mais il faut encore imiter ce que Je- 

iDittf ITc. ^.fus-Qurift fit eofuite >locfque s'étant pré- 
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&nté ifes ennçn^is Se leur ayant demajà^ 
dé trois fois ce qu'ils cherchoient , cotn'^ 
me il hmx eut répondu ; Ce Jefas que 
vous cherche^ , ceft moi 'y Se il ajouta à la 
4erniçr9 fois ^ &c apr^s qu'ils £e furent 
relevés de terte , où la pui(Iance. de fa 
parole les avoit Jettes , pour. leur màr-* 
j^uer qu'il lui étojLt facile aç fy délivrer de 
leurs mains ; Si c^efi moi que voi^ cher^ * 

cAcïf , laijjGÇ^ aller ceux-cim 

Nous devons ainfi dire d^ tout notre 
4cœur , fi c 'eft à nous que vous en voulez, 
puniflêz-nous , affligez-nous ^ ôtez--nou$ 
tout , pourvu quô^ la vérité demeure li- 
bre 5 qu'elle ioît connue , & qu'elle 
triomphe par nos foufFrances : nous fom« 
mes trop heureufes ^ & cç fera toujours 
tnotre gloire , de fouffrir pour elle , Se 
4'ètre opprimées pour empêcher qu'elle 
ne le foit. 

Ceft en effet une £ grande gloire , que v; 
tous les amis font étonçiés , que Dieu J?"« ^ 
^ous ^t jugé feules dignes de cette uio^a iS^^e 
grâce. QuaBd je dis qu'il nous en a ;*"* '^^^'JÇ^ 
Juge dignes , je veux dire qu u nous en 
a rendu dignes ; c'eft-â-dire qu'il ne 
ne nouslapits faite ^' parce que nos ac^ 
tions Se nos vertus le méritoient \ mais 
parce que ion amour Se fa bonne volon* 
cé , qui ne dépend que de lui-même , 
W>9S en a rendii ^pm > parce qu'il ;» 
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bi^n voulu nouis ki faire. Car , comm^T 
4lic Saint Bernard , la bonne volonté de 
Dieu pour ilionune fait tout le mérite de 
Vhowxnç, 
VI. Mais ilfauc.^onc foucQnir la .dignité 

fL'humiiité j^ ç^^^^ vocation par une conduite toute 

U faincecé de lâijQtç , & die ne fera lainte , fautant 

la vocation, qu'elle fera conforme à Thumilité ,& i 

la patience que Jefus^hrift a fait paroî* 

tre., non - feulement en ne s'éievanc 

Eoint , mais même eu fè livrant entre 
is mains de celui qui le jt^eoit avec in^ 
juftice. Et il eft vrai , que c'eft où doit 
nous conduire l'humilité chréuenne : car 
cette jsxpreffion ,/<? livrer entr€ le^ mains 
de ceux qui nous jugent injuftement , mar-« 
^ que UQ certain coofentement de cœur à 
rbumiliation 6c à i'afHiâion ^ qui fait 
qu'il femble en quelque manière., que 
nous nous y expofions y tant nous la re*' 
cevons avec une founuflîon humble 6c 
étendue. 

/ ^ï; ^^^^ nous ne pouvons entrer daçs 

"' Il faut «tre une difpofitionii fainte , que pat une vu^ 

g^y^'J"^, continuelle de Dieu, & dei^juftice , 

Wricoos les qui noos tiennent toujoursdans la crain^ 

qw Dku ^^> & le tremblement devant lui , coin«^ 

iiottscBToie. r^ le doivent erre des perfonnes qui 

xrpnnoiffent combien elles lui font rede-* 

vs^bles. Et pour cela il faut bien s'éra-- 

t>lir^ npnparuneiknpleperfuaftond'ef- 

prit^ 
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prît , qui ne produit préfque rien , mais 
par une vraie perfuafion de cœur , dans 
cette certitude qu en effet il y a en nous 
une infinité de péchés , de fautes , & de 
difpofitions , qui déplaifent à Dieu , 8c 
qui nous font mériter très -juftement • 
coûtes fortes de peines & d'humilia- 
tions. Car il n'y a que cet abbaiflement 
véritable du cœur , fondé fiir la vérita- 
ble connoiffance &: le fentiment de notre 
Riifere , qui puilfe nous foutenir & nous 
aider à conferyer rhi^milité dans des oc- 
cafîons pareilles â celles-ci , où nous ne 
voyons point de raifons vifibles Se fenfi- 
blés de la conduite des perfonnes , qui 
nous affligent. Et au contraire il eft vrai 

2u*il eft comme impoflîble de ne con* 
îrver pas Thumilité , & la douceur en- 
vers elles , lorfqu'on ne les confidere que 
comme les inftrumens de la l'uftice de 
Dieu , & qu'on fe regarde comme très-, 
redevables à cette juftice fainte. 

Nous crevons donc travailler conti^ . 

nuellement à nous fonder dans cette sencîment 
connoifïànce de nous-mêmes , dans ce ^^ ^* "ùfcic. 
fentiment de notre mifere , Se dans cet 
aveu du nombre infini de fautes , que 
nous commettons , & que nous ne con- 
noidbns quafî pas. ILeft vrai que jufques • • 
ici il n'a pas paru que nous foyons bien 
encrées dans une diipoficion fi eflèntieU 
Tome IL E 
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le à un Chrétien. Cette grande dclicateflè 

i ne pouvoir fou0rir la moindre petite 

parole y cpii nous bleflè , 6c nous taxe de 

la moindre imperfe^ion y en eft une 

ipç^ preuve. Car apurement, il eft impoi&ble 

lor^u'on tt (ju une pçtionne , qui fç regarderoit tou* 

SrcoupaWc i^ufs devant Dieu comme cofiqpable , 

devant Dieu, fôt fi fenfible aux moindres reproches fiç 

ieafibie aux ^Kix momdres ^cuiat^ons J Se il pe raut 

i^ftoçbu, point fe flatter fur ce que ces mouve^ 

mens d*émotion & de j>eine s'élèvent 

BatUrçUement dans nous , &c par une 

certaine furprife , qui n'empêche pa$ 

qu'au fonds on ne fe regarde devant 

Piçii comme coupable , & qu'on ne foi( 

fort pérfuad^ de fa mifere. Car ç'eft çett^ 

Curprife inèmç qui prouve qu'effeâîve- 

inent ce fentiment , que £tous çroyon9 

avoir de notrç propre verm ^ de ce 

nombre infini de péchés y qui npps re&-r 

dent redevables a la juftice de Dieu , 

p'eft que^dans notrç efprit & non dans 

liotre cœur ^ c'eft-â*dire qu'il^ft plutôt 

Veffetde l'inftruâion , de la lumière, 4c 

de la connoiflance qu'on a de la vérité ., 

que de la charité y Se de l'ppération du 

&iint-£fpFit dan$ notrç cœur, 

X. Car voilàijuftementladifiFérence: la 

ianice*^**dc** k véfité perfiiade notre efjprit de nos fau- 

▼érité ne dé- tes & denotre peu de vertu ; mais ellç 

truit pas Jes j /^ • • * /r o .1* 

w. Ae detrwt:pomtiios pâmons > Qc iori» 
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gneit de notre cœur. Ainfi elle n'empè*^ 
che point du tout , que nous ne foyons 
plus fendhles a tout ce qui nous humilie , 
8c que nous ne nous juftifions autant que 
nous ^pouvons d'abord. Elle fait feule* 
ment quîenfuite nous n'ofons pas tout i 
fkitfoutenir notre première émotion ; 
parce que cette connoiflance , qui eft 
dans notre efprit , nous fournit des re* 
aéxions , ^ui nous rappelleht à notre 
devoir y qui nous calment , ou au moins 
qui nous confondent & nous convainc 
quent de notre orgueil. 

Au contraire la connoiiïance de notre x^- 
mifere , qui eft Teffet de la grâce & de fanctX'^nD-' 
la charité , abbaiflè tellement le cœur , "e. ^^^^ * 
& le rend fi humilié & fi tremblant de- deM graw , 
vant Dieu , que détruifant Torgueil & '^^""" ^*^* 
les paffions du cœur , elle fait que , fans ^^ 
tefléxion particulière y Se par le fèul 
fonds de cette humilité véritable , on fe 
trouve en état de recevoir les humilia** 
tîons y les contradiâions , les afflidtions^ 
de quelque part qu'elles nous viennent » 
petites ou grandes y avec une douceur de 
cosur y 6c une paix , qui fait qu'on ne 
peut quafi fedéfendre y tant i'ame eft pé- 
nétrée de la vue de la juftfce de Dieu y ravludcf* 
8c de ies propres péchés, ^uand nous miCen ob- 
ferons dans cette difoofîtion , mes jon^diV»^* 

&asms ) nous ferons mmées que nous^wes. 
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n'aurons pas befoin de nous confefïet 
ibuvent ^ car elleeft eUe-mêxtie une con^ 
i^ilîon véritable , qui n'eft jamais inutL» 
le , c'eft-à'dire féparée de la remiffîon 
despéckés , & de la juftificacion, com^ 
me le Prophète nous en afiure lui-même t 
Fai dit ^ je confejjerai contre moi-même 
mon iniquité au Seigneur i c^eftr-à^dire 
^'avouerai que je fuis moi-même la cauCe 
de mes péchés , 8ç enfuice de mes maux ^ 
puifque le péché eft la caufe de |a peine i 
Et vous m aye:^ aujjitôt remi&la malice de 
mon péché. Car il n'y a point de diftance 
entre cette fincere çonfeflîon de rhon;- 
me » & le pardon de Dieu, 
xm. Si nous concevons cette vérité corn* 

Réflexions jj^ç j^^^j devous , nous n aurous pas fu-t 

•©•jl faut tai- . , . . ^ , . . r ^ 

re , lorfque jet dç nous inquieter de la pnvauon , ou- 
îî!lw J.!f«^!î! ^^ '^ous met 4es perfonnes , qui nous 

ceux qui nous !./•• «* /./.^ r 

çpDduifoienc. çonduuoient ; ^ en vente je penie > 

3u'il fé f audroit mettre plus en peine , 
e reconnoître » s'il eft donc vrai que 
leur <:onduite nous ait été fi utile , que 
de coniidérei: quelle perte nous faifons 
en les perdant. Si elle nous a été auiS 
urile , qu'elle l'a dp être , nous Avons 
moiiis fujet de nous inquiéter de la per*-r 
dre. Or la marque que nous en avons 

{)rolité , comme nous le devions , c'eft 
î nous fommes a(Ièz fortes pour qu'elle 
{le noMs foit plus néçeflàix^Qt Quç fi .^Uiai 
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nous eft encore il nécéflàire , que nous 
ne puiffîons nous en paflèr , c eft une 
marque qu elle nous a été f ofc peu utile ^ 
.& qu'ainiî c'eft une grande juftice que 
Dieu nous l'ôte. 

Le fruit de la bonne conduite , c'eft ^j^- 
d être en état. de fe paffer de conduite 3 u bonne coni- 
& fi les hommes de Dieu ne nous-en- **"j,"^^ f* 
dentaftèz fortes pour aller à Dieu fans pafTcrde 
eux , ils ne nous fervent pas , mais ils conduite. 
nous nuifent , parce qu'ils nous fervent 
d'obftades en nous attachant à eux. Car 
enfin il ne faut pas être comme ces per-*- 
fonnes ^ dont Saint Paul parle j qui veu- 
lent toujours apprendre , & qui n arri- 
vent jamais à la connoifiance de la véri- 
té y parce qu'elles né veulqit qu'ap- ^ 
prenare & non pas mettre en pratique 
ce qu'elles fçavent. Il les regarde comme 
des perfonnes , chargées de péchés , qui 
s'égarent dans une multitude de defirs &C 
de paflions , & tout à fait dignes d'être 
rejettéesdeDieu. 

Nous avons appris les vérités chré^ xv- 
tîennes depuis fort long-tems ; il faut ^^^^^^^j^^ 
commencer à apporter les fruits de cette fruits de u 
bonne femence, autrement nous ferons mcn^^qu'oa 
une terre ingrate j & les travaux des a reçue. 
perfonnes, qui ont travaillé avec tant de 
charité & de foin a nous cultiver , por- 
teront témoignage contre nous devant 

Eiij 
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Dieu. Ne fongedns plus qu'à faire pt:- 
roîcre notre humilité » notre douceur » 
notre charité , notre union , & à mon* 
crer que la grâce de Dieu n'a pas été vai- 
ne en nous. 
Profiter du Mettons la main à l'oeuvre , à com- 
tcmspour mcncet dès ce moment: & n'écoutez 

travailler à • * • j* 

ioofalui. P^9 }^ ^^^^ P^^® y*^^ ^¥^ J^ VOUS dlS 

aujourd'hui , comme on z coutume d'é- 
couter quafi toutes chofes , feulement 
pour fe remplir l'efprit. Le tems nous 
preffè & nous oblige de travailler , pen- 
dant que nous avons la lumière. L'occa* 
fion eft favorable ,'ne la laiilbns pas paf- 
fer inutilement , fans en tirer le fruit que 
Dieu veut que nous en tirions. 

Prions le Saint - Efprit qu'il nous rch 
jnette dans l'efprit y ou plucot dans le 
cœur y les vérités , dont il nous a fait 
inftruire depuis fi îong-tems. Saille fait, 
oiïurément nous ferons bien moins in- 
quiètes de n'en plus recevoir en la ma- 
nière que nous avons fait jufques à pré- 
fent, que de voir que nous avons à ren- 
dre compte à Dieu de n'avoir pas fait 
profiter celles > que nous avons déjà re- 
Sues, 
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Ji/r & XXI F. Chapitre :fur les deupc 
premières difiinSiom des Faunes. • 

Le lo. Juin iSy^é 

NOus avons tout à fait be£>2fii âe re- t. 
marqujer cette diftinétion , qu'on ^onnefatîi* 

/****i7* *in * nie à DicU 

fait ICI des iaates;ii eit vrai q[iie cetpe con- qu^ par uu«. 
tioii&Dce nous ^ft tout-àrfait ncceflaire • pcD"cnce 

• /• • proportion- 

parce qoe qous ;ie pouvons jamais MtiS- iiécâfes faui 
faire à Dîeu qu'en proportionnant notre ^^** 
pénitence à nos péchés \ 6ù nous ne pou-» 
vons pas garder cette proportion , fi nous 
n'avons aflez de lunuere pour diftinguer 
un péché d'un autre pèche , & la lèpre de 
la lèpre , comme dit l'Ecriture. 

Il y auroir une inânicé de chofes i ir: 
dire , fi on youloit s'ançter (ur chacune , D»ft»nai<jtt 
des fautes y qui font marquées dans ces 
deuxdifférens degrés; mais il vaut mieux 
laiflèr cela à la confidération 8c à l'exa- 
men de chaque particuliere,& nous bor- 
ner à confîderer aujourd'hui en général 
ces deux diftinâions des fautes , de ce^ 
les qui ibnt de furprife , & de celles qui 
font d'habitude*. 

Il eft vrai qu'il y en a dans le premier m.. 
rang, qui feront etandes pour desper- ^ Motif de U 
jonnes parfaites. Mais comme on a lup- 4es fautes. 

Eiiij 
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^fé , ce qui eft très- véritable en effet , 
les Communautés font compofées 
[e perfonnes , dont la force & la vertu 
eft fort différente , & que les parfaites 
n'en font pas d'ordinaire le plus grand 
nombre ; on a jugé avec grande raifon 
qu'il falloir avoir égard aux perfonnes , 
qui n'ont rien que de commun , & dif- 
tinguer pat rapport à leur vertu ordinai- 
re , Iqs fautes du premier, & du fécond 
degré : c'eft-à-dire celles , qui font pref- 
qu'inévitables en cette vie , & qui font 
palTageres & de furpriie , de celles qui 
Jonc d'habitude & de négligence. Et fi 
nous n'avions fçû le fentiment des jper- 
fonnes , qui ont fait cette diftinâ:ion y 
nous aurions eu peine à comprendre , 
pourquoi elles ont mis dans le premier 
rang des fautes , qui paroiifent auffi 
confidérables , & même plus confidéra- 
blés que quelques-unes du fécond degré. 
Car il eft vrai qu'il paroîtroit que c'eft 
une plus grande faute de perdre du 
tems , de s'amufer , de témoigner de 
l'impatience , que de faire mal une céré- 
monie de rOince. 
'^ ' IV. Mais ces perfonnes nous ont appris , 

pufsTonade^ que ce qu'elles avoient cônfîdéré ôc vou- 
rec dans les lu faire remarquer dans cette diftindtion, 

dlfpofîtion * ^^^^^ P'^^ ^^ difpofîtion du cœur, & la 
du cœur, froidcur ou la chaleur de la charité^ 
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quâtid dn fait des fautes , que les fautes 
mênles. Ainfi une parole d'impatience , 
& qui ^ilçfle le prochaia , eft plus confia- 
dérable en foi qu'une omiffion aux céré- 

, monies de l'Oflice qui eft pallagete. Mai» 
une habitude à négliger les cécemonies de 
l'Office 5 & les autres chofes , qui ne 

. paroiflent pas fart importantes , eft unp: 
faute bien plus confidcrable , & plus dif- 
ficile à guérir , parce qu'elle*eft une 
preuve que le principe de la vie inté- 
rieure commence à s'éteindre y &c que la 
charité fe refroidit, 

C'eft doîxc ce qu'il eft important de ^^ 
nous bien metrredans l'efprit & de bien iç ccnw<fir 

/• • de l'cprcuvc «É 

concevoir, pour exammer enluite notre eft celui où 
cœur. Car il me femble , qu il eft pré- ^^us dcvon* 

r ^ ^ ^ j ^ .A entrer dan^ 

lentement tems de rentrer en nous- me- l'eCpric dc^^ 
mes , pour confîderêr nos péchés ; & oitcncc.. 
eatrer dans- un véritable efpritde péni- 
tence j parce que nous devons regarder ,, 
non les hommes , qui agiflent contre 
nous , mais Dieu qui leur permet d a- 
. gir 5 & qui fè lert d'eux pour nous affli- 
ger. Ainfl quand nous leur entendons» 
dire : Détruifons4es ^ nous devons écou- 
ter cette parole avec un faint tremble- 
ment , comme une menace de Dieu ^ 
dont nous ne pouvons arrêter l'efïèt ^ 
que par une vraie humilité , & compo»- 
âioixde cosui». 

Er 
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vi. Il faut écouter cette parole des hom-^ 

f^*"* SFjJmes, comme étant peut-être l'effet de 

écouîcAcs celle, quelle, prononça dans l'Eva»-- 

TOcnaccs d gjjg contre cet arbre inf rudtueux : Cou-- 

P^ ^ > ^fi'^ î^ ^ f^* occupe point la terrt 

«tok'uaYaî*^ //zr/ri/er/w^^f. CeMonaftereeft confidéré 

din que Dieu depuis long - tems comme le jardin de 

cultivaic lui- £)iç^ q^>ii ^ p^i5 l^i . ^^ j„e foij^^Jç CUI- 

tiver^& d'arrofer pfar des grâces extraor- 
dinaires : & nous ne pouvons pas douter 
qu'il n'ait rendu à Dieu de très -bons 
revenus , & que depuis que la reforme y 
a été établie , il ne s'y loit fànâîfié uQ 
grand nombre de bonnes âmes ^ mais 
cela ne nous doit pas mettre dans un faux 
repos, 
vxt. L'arbre infruâueux de l'Evangile 

ihi^feul? ^^ étoit dans le jardio du Père de famille , 
l'on cft , nvft & cependant il fut condamné à être coa- 

5f fe"t«TJf^ P^ > & i'^ mérita cette condamnatioir^ 
furé. 11 faut parce qu'il occupoit inutilement une fî 
|ortet du IjQjjne terre* Il faut rendre notre cœur 
fenfible aux menaces de Dieu , & craiii- 
dre non-feulement qu'il ne nous retran- 
che , mais qu'il n'abandonne même fon 
jardin à cauie de nous. Car il ne faut pas 
fe flatter par la confidération des feuil- 
les de l'arbre; il faut l'examiner parfoii 
fruit, puifque c'eft uniquement ee que 
EHeu y cherche, 
irxzb 11 y â eacore ailârénient beaucoup ds 
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lumière > de défintéreflement , de chari- j^^ulfere ^ 
té , & de régularité dans la Maifon. C'eft obrenrwccs^ 
ainfi que tout le monde en parle , parce ^^ ^^[ii^ 
qu on eft accoutumé à voir des Maifons 
religieufes fi' relâchées , que celles où la 
difcipline n'eft pas dans ce relâchement 
général , paflfènt pour fort réglées & fort 

Î>ar Faites.* 11 eft vrai même en eflêt , que 
e général de la Maifon eft tel ^ mais on 
jpeut dire que ce font de belles feuilles ^ 
Se de belles branches y qui prouvent 
plus la diligence , le foin y Thabilité des 
perfonnes qui jufques à préfent ont cul- 
tivé le jardin du Seigneiu: , que la bonté 
des arbres en particulig[^ 

Tout le bien extériel^ia difcipline , ix; 
& la régularité des Monafteres dépen- "t?".^ ^^ ^^ 

1 ^r 1 r> / • a * extérieur de» 

dent prelque des Supérieurs y oc on peut Monafteres 
dire que jufqu*à prélent le nôtre a eu des ^^^^j^J,"^" 
perfonnes fi fages & fi pleines de l'efprit 
de Dieu j qui ront gouverné au dehors j 
& que les Supérieures qpi en ont eu la 
conduite au dedans Jufou'à nous , ont 
été fi vigilantes , & n zélées pour notre 
bien , que la Maifon n'auroit pas pref- 
que pu être moins régulière , parce que 
le bon ordre extérieur eft comme néceC- 
fairement attaché i la bonne conduite. 

Mais ce n'eft pas ce qui fait l'aflurance x. 
des particulières , parce que ce rfeft pas e^^^Sjf ' 
Upteuveindttbitamede leur vertu. Elle» n^di^mmm 
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îicTu^il"- ^^^vent poYter du fruit , pour éviter I* 
tu : c'eft le maledklion. Et qu eft-ce que ce fruit ? 
ch^kè!^ c eft la charité , félon Saint Auguftin : 
c'eft donc à chacune de .nous à voir , û 
elle n'occupe point le jardin du- Seigneur 
inutilement. C'eft à nous à examiner le 
r fond de notre cœur. Ne nous contentons 
point de no^aâions , & de nos obfer- 
vances. Ce font des feuilles & des bran- 
ches y qui ne contentent pas le Père de 
famille. Voyons (î nous portons le fruit 
qu'il cherche ^ Ci nous avons une charité^ 
& une piété intérieure , qui nous fafle 
toujours tendre à lui> qui nous donne 
une certaine ^|Uicitude de lui plaire de 
plus en plus ?|^ nous le faile regarder 
en tout événement , en forte que nous 
puifllons dire avec le Prophète : Que nos 
yeux font foavent élevés vers le Seigneuf^ 
Se que notre cœur ne cherche que la lu^ 
miere de fon vifage j enfin (i nous avons 
une tolérance , im fupport , & une dour 
ceur véritable* pour le prochain , dans 
toutes les rencontres petites & grandes , 
& à l'égard de routes les perfonnes. Car- 
c'eft -là le fruit que le Seigneur cherche 
^ uniquement ^ & qu'il attend de nous. 
nfautécou- Peut-être que fi nous nous jugeons 

tec la parole a /^ / . / o 

<ic Ditn dan* nous-mcmes iinccreinent , nous aurons 
lacoiidiHce £ijët de reconnoître que nous n'avons 
ijttflttiî éfiitd- point ce trmt j, & que c eftpeut-etrepouf 
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^ela que Dieu femble avoir prononcé 
notre arrêt , en laidànt agir les hommes 
contre nous , félon le deur deleur cœur* 
Il faut écouter fa parole dans leur con^ 
duite , avec une humble crainte , mais 
fans découragement ,. puifqu'en cette oc-- 
cafîon il nous donne un moyen d'appai^ 
fer fa colère , en commençant à porter 
àa fruit. Et non-seulement il veut bien 
que nous lui difîons avec le Jardinier de 
l'Evangile : Seigneur , laiffè^^le encore 
cette année , mais il nous donne occar- 
iîon par Tétat , où il nous met , de faire 
ce que ptomettoit de faire à cet arbœ 
infruâueux , ce Jardinier charitable. 

Labourons , mes Sœurs , au pied de xn. 
notre propre arbre , que chacune ren- jansulu- 
ver fè les pli&& replis de fa confciencé, micredc 
qu elle s'examine dans la lumière de ^s^qi^u^noul 
Dieu. Ne nous trompons: point ; n^ a faites, com- 
nous flattons point j, confîdérons toutes ^^Jlîs^épon^ 
lessraces, que Dieu nous a faites de- ^^y "«s dc- 

• r 1 -. \7 \ r voirs, no« i 

puis il long-tems. Voyons quel ulage difpofitions ,; 
iious«^en avons fait. Examinons nos ac- *^c.- 
rions fur nps devoirs , & encore plus 
notre difpofition intérieure dans nos ac- 
tions , que nos aébions mèmes^ Car il efl 
Vrai que ce qui nous empêche fbuvent de . xiii/ 
porter du fruit ,. c'eft que nous ne dé- onfccaA^ 
chauffons point cet arbre de Dieu j nous le fonds d" 
îaoua cachons à nous-mièmes le fond de ^^^ ^<^^r 
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notre cœur par des raifonnemens pleins^ 
de ténèbres Se d'amour ^ propre. Nous 
craignons de nous examiner fincére- 
ment , & nous nous diilîmulons ce que 
nous fommes véricablement devant 
Dieu. Nous ne fongeons point à guérir 
véritablement nos plaies y ôc i appaifer 
la juftice divine, 
xtv. Je me dis à moi-même ces chofes » 
la S^Ab- ^^ Sœurs , en vous les difant , & je 
*cflc, me les dois dire encore davantage , en 

ayant plusbefoin. C'eft peut-être moi^ 
qui fuis caufe dt Tarrèt que Dieu fèm- 
âe prononcer contrefbn jardin Se con- 
tre un plan , qui jufques à préfent lui 
avoit été fi agréaole. Je devrois en la 
lace , où je fuis , être digne de m'oppo- 
er à fa juftice en votre faveur j & je me 
trouve moi.même au contraire en état 
de la craindre plus pour moi que pour 
vous. Mais fi je fuis indigne moi leule 
de le prier d*avoir jntic de fbn héritage , 
& d'obtenir qu'il fufperide encore une 
fois l'arrêt de la deftruâion ; au moins^ 
onidons-nous toutes enfèmble. Se notre 
union fera ce que m>s mérites particu* 
Kers ne peuvent obtenir. 
' jv- Portons du fumier au pied de cet ar- 

, les af. '^^ de Dieu ^ qu il lemble avxnr con- 
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fliaioiM , la damné à être coupe , parce qu'il eft in- 

puere - font •• rii»/** r ' • 

IcsmoycÀsdc Utile ^ aon de lui faire porter uarruit^ 
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obligera la bonté de Dieu de le laifTer faire poces 
encore occuper & bonne terre j cette ter- 1^^ * 
re que lui-même a bénie y 6c rendue au- 
trefois fi féconde. Et qu eft-ce que ce fii* 
mier ? c'eft aflùrément toutes' les humi- 
liations , les affligions , les punitions , 
les privations ^ & les pefiies de notie 
état. Mais c^eft encore ^ ce me femble » 
la prière d^un coeur dbatm de douleur ^ 
& d'un efpr it humilié : car c'eft cette 
prière humble, qui engraiflè propre- 
ment les arbres de Dieu ^ 6c qui leur 
donne un certain fuc , qai pénètre ja£> 
aues à. la racine , 6c qui la rend plus 
forte , & plus capablede pouflèr ^ & de 
produire. 

C'eft pourquoi il faut dire â Dieu r 
Seigneur , recevez - nous aujottrd!hm ^ 
parce que nous nous préfentons à vous 
avec un efprit d'humiRtéy & un cœur bri- 
fé de douleur C'eft ce facrifice d'un cœur 
ainfi humilié & affligé , que Dieune mé- 
prife Jamais ^ c'^eft cette aifpofîtion ,.qui 
feule peut fléchir fà Juftice , félon ce que 
dit le Prophète i Seigneur y vousfauvere:^^ 
le peuple qui efi humble & abbaijje. Cette 
humiliation d'efprit engraifle la terre de 
notre conir & la rend féconde. Car 
qu'eft-ce qui nous: rend ftcriles y foibles 
& feiches , fihon l'orgueil ? Pleurons 
donc devant f^ face ; profteroons-nûus 
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devant lui, puifque nous fommes foa 
ouvrage. Prions-le qu'il ne méprife pas 
l'ouvrage de. fes mains , Se efpérons que 
il la VOIX de Ùl juftice a véritablement 
hiunilié & fait trembler notre cœur , k 
v^ix de fa miféricorde confo|era notre 
^ame , & ifons ferg trouver en lui la 
protection , le falut & k vie., 

.MBSBÊSS^SS^^SS^ Il I i S 

Chapitre XXV. des Cokstit'utions. 

DuRefecloin 

L'OKfcra toujours la î':<Shirc aux Sœurs 
peifedanc leur repas. Les livres doue on (ê 
fcrvira feront la vie des Saints , les vies des SS . 
Pères du Déferr , les œuvres de Saint Bernard", 
les œuvres de Grenade , les Homélies de Saiat 
Jean-Chryfoftome, la DoéErine fpiritueire de 
fainte DorotWe , fcs- œuvres dfe Sainte Thereft, 
& les HomélieS'deS'SS. Pcresitraduites en Fran- 

Îoîs , & fcmblables contenant une dodrine fo- 
ide & des enfeignemens. profitables à la refor- 
jnationdes mœurs. 

le vivre dfesSœursfera (ôStcs mails fuffifatrt 
pour entretenir fes forces. Elles fe contenteront 
de viandes fîmplemem accommodées fans dé^ 
guifement. Nulle ne fe plaindra du bon. ou mau- 
vais traitement , mais fe contentera , félon le 
précepte du Fils de Dieu., de ce qui fera mis de- 
vant elle; 

Les Sœurs qui aiiront btfoin ic manger de h, 
viande quelque- tçms au recour de leurs mala- 
dies , ne laifleront pas d'aller au Refedo^ 
quand elles le pourrom. Elles y fexom en. une 
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table à part fépaié<:s des Soeurs qui mangcQt 
maigre. S'il y a des Soeurs û foibles & fî d^uca- 
tes qu'elles ne puiiTenc du tout faire rabflinen- 
c^ou fort rarement , elles iront néanmoiQS 
aO^efeétoir , comme il a été dit , pour éviter 
les rclachemens qui pourroient arriver , fî elles 
mangeoient à l'Infirmerie. 

On donnera trois onces de pain à la collation 
les jours de jeûne de l'Eglife , avec du fruit , Se 
quatre onces aux jeûnes de la Règle , avec du 
nuit \ ou du lait en été , ou du fromage. 

La vaiflèlle dont on fe fervira au Refe^of r 
fera de terre, les cuillères de buis , les cruches 
Se les godets de, grès , Se de même les falieres, 
s'il s'en trouve , unon l'on en prendra de fayence. , 

On au{a de la vaifTelle d'écain à l'Infirmerie. 

Les Soeurs feront au Refe^loir les pénitences 
que la Mère leur aula ordonnées ^ ou qu'elles 
lui auront demaindées , comme de manger à / 
terre , demander pardon aux Soeurs de quelque 
faute , de prier qu'on leur obtienne quelque 
grâce , de dire des prières profternées ^ ou les 
bras en croix 3 de poner un bandeau fur les 
yeux f de baifer les pieds des Soeurs , Se fembla^ 
bles chofes qui humilient Se ne donnent point 
de fujetilerirée. 

On fera la ledhire aux Soeurs qui mangent à 
la féconde tabj[e, l'efpace d'une demi-heure. 

Cette ledlure s'omettra à dîner quand il y aura 
eu Sermon le matin 'y Se le foir quand l'on aura 
prêché l'aprèsfdîné. 

On ne lira point aufll le foir quand il eft jeûne* 
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CONFERENCE 
Sur le Chapitré XXK desConJlitui^hs^ 

,11 Juin i<79. 

ï- TVF^* Conftitutioiis & les autres Re- 
foaf éu3iM i^ 8^^s faintement établies dans VE- 
iaiuumcAt. glife doivent être coniïdérées & examw 
nées d'une manière fpiritueile y 6c en 
effet y ayant été écrites par des perfen^ 
nés fpiritueUes, on ne les doit pas r^as- 
der autrement, 
n. Le chapitre que nous venons délire , 

SndiSirdlt Contient de grandes inftrnâîons y fi nou^ 
m foi y ne le lifons de cette forte > quoique les chor 
£^t c^une ^^ &s y àotkt il traite foient peu important 
«^ictcin- nés en apparence , & ne regardent que 
Tentretien & la nourriture du corps. 
Mais les perfonnes, qui vivent félon 
Dieu y fçavent que ce qui eft de foi in- 
différent , ne doit pas être fait d'une 
manière indifférente j c'eft pourquoi Si:* 
Paul nous dit : Soit que vous mangie\ > 
foit que vous buyie:^ , faites tout au nom 
du Seigneur. 
m. Nos Conftitutions en réglant ce qui 

ïn toutes regarde le manger , nous apprêtent que 
tendre'âu nous devous en cela , comme dans tout 
pcifeâion. le refle de nos aftions , tendre i la per- 

feâion de l'Evangile > & elles nous rap- 



DÉ LA MeRE AhGS2.I^UE. II( 

portent ces paroles : M<mge)( les chef es 
qui vous font pref entées i ce qu'elles ex- 
pliquent en difant , que les Soeurs ne fe 
pUindroiit point du bon , ou du mau- 
vais traitement qu'on leur fera. 

Voilà la règle que nous devons ol>- 
ferver , prenant indifféremment & fans 
choix , ce qu'on nous préiènte ^ Se c'eft 
avec fageflè que cela eft ainfi ordonné. 
Car la prudence oblige également ^ & i 
modérer le zèle de celles , qui en au?- 
roient trop ; & à exciter la tiédeur des 
autres y qui fe laidèroient aller à l'im-i 
mortification , & à la mollelTe. Ce fonc- 
là deux ôhoies ^'il faut éviter» 

Nous devons nous fouvenir que nous ^y. 
fommes voyageurs en cetie vie , & que ï«»« d«« 
nous ne devons ufer qu'en paiTant des ^t ^^û 
chofes de la terre , pour nous appliquer reuiemea 
liir tout a nous nourrir ctes ventes de fes 4e U tes? 
Dieu ) & de ia juftice , comme le dit le ^^^ 
Prophète : Fotre/ujlice & vosjugemens 
m* ont donné la vie dans le lieu de monpé* 
lérlnage : en regardant aixifi toutes cho- 
fes indifféremment ^ pour ne s'y point 
rechercher foi-^mème , & fa propre f^ 
tisfaâion ^ les recevant dans la vue de 
Dieu » &; de fà main , pour prendre fo^ 
jet de le louer & de le oénir de tout. 

Ainfi lorfoult arrive , qu on nous fert ^ ç^iy^u 

^elque chote de plus 91'à l'ordinaire^ Dkiiéc tw. 



éc que cela plaît aux fens , il en faut bënîf 
Dieu j Se admirer fa bonté , qui fe rab- 
baiflè jufque^ à cette condefcendance dé 
vouloir bien étendre fe$ bienfaits , en 
ce qui regarde mèihe là hourriture ôc h 
fàtisfaâiion de notre corps' , qui doit 
être un jour détruit. Et s'il arrive au con* 
croire , que les chofes foient plus mal ap^ 
prêtées , & qu'il faille pratiquer la mor- 
tification , c'eft alors qu'il Faut encore 
plus rendre grâce à Dieu , puifque nous 
devons eftimer tous les moyens qu'il 
nous donne.de nous mortifier & de faire 
pénitence , comme nous y fommes obli- 
gées , quoique fouvent nous n'y penfions 
pas afliez. 
VI. Ces rencontres donc nous eti doivent 

itoîf porter^*^^^^ fouvenir j & les unes & les autres 
^aicmcnc à nous doiveot également porter à Dieu» 
^*^"' & nous faire admirer la conduite de fa 

fageflè infinie , qui mêle ainfi les dou- 
ceurs avec les amertumes ^ les peines 
avec lesconfolations , ôc la triftefle avec 
la joie , comme nous le pouvons remar- 
quer dans la fuite de toute la vie , pour 
-empêcher que l'adverfité ne nous abatte y 
Ôc que la profpériténenofis fafïè tomber 
dans la moUeflè 8c dans la lâcheté. . 
vn. C'eft en cette manière qu'on doit re- 

j^^J^'^çJ^.-gârder Dieu en toutes chofes , & ne pas 
M €1919^6$. Jaire avec indiiférencç celles mêm«$ ^ qui 
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t)âroi0ènt moins importantes. Car en- "^o»*** P">* 
core qu elles neioient que ponr 1 ulagevecàiiii^ 
du cQr^s ., eUes peuvent néanmoins nSus 
Ibrvir , pour nous élever à Dieu , & 
nous avancer vers lui \ comme au con-- 
traire elles nous éloignent de Dieu, lorf- 
que nous les rapporjtons à noùs^ntfmes » • 
& que nous nous y recherchons. Cette 
recherche 4e nous ^ mêmes eft l'égaré^ 
ment ^ dont Dieu fe plaint par le Pro- 

i>hete y dans un Pfeapme que nous di- 
bn$ tous les jour^ i Matines , & qui* 
m'a frappée aujourd'hui* Il jiit que fort- 
Peuple s*efi égaré dans le cœur > quil ri a 
point marché dansfes voies ^ & cet égare^^ 
ment Va porté à le rejetter & ç, le reprou* 
yer. ' ^ 

Voilà le commencement de tous les * -ym. 
maux 9 & le fujet de la dattination <le oonepeat 

Elufieors, Qu^nd on ne cherche plus d?Çç"cch^- 
)ieu , on fe cherçlje fpi-jncme ; & quoi* cher fpi-mè- 
2ue d'abord ce ne foit pas e^ des cho- ^ui peUw 
5s criminelles, on ne fçauroit héan- chofct.' 
moins <rpp appréhender cet égarement ^ 
pour peu qu'il foit volontaire. Car on ne 
tombe dans^les grandes fautes , que par^ 
ce qu'on a négligé If s petites. Nôi^s de-^ 
vons donc veiller continuellement fut 
nous-mêmes , pour les évftçr , &4iou$ 
de voas craindre plijs que jamais detomï< 
^r dans l'égarement a préfent que nouïl 
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nous trouvQtKs privées des perfonneir ^ 
qui veillmenc iiir iious,poar nous etnpê- 
âïér de noas égarer , 6c pour nous re^ 
~ mettre dans la voie dès que nous fài« 
fions un pas pour en £>rrîr. 

Nous pofledions fans doute un grand 
fivantlge en leur conduite ; mais peut- 
être que nous nous y repofions trop 3 8c 
que Dieu nous en a privées , pour nous 
obliger à veiller fur nous-mêmes. Que 
chacune de nous le faflè donc fidelle- 
ment , & remarque Tabus qu'elle peut 
#n avoir fait , Se comment elle doit tra- 
vailler à fe corriger. 

Ce feroit ici le lieu de remarquer les 
^ fautes où Ton eft tombé iur ce fujet , 

& en quoi on peut s'être relâché j mais 
|e n'en veux parler qu'en général ; & 
j'aime toujours mieux laidèr à chacune 
i s'examiner en particulier pour fe con- 
iioitre elle-4nème 3 & voir ce que Dieu 
demande d'elle. 
IX. Jefus-Chrift rapporte dans TEvangHe 

Parabole du i_ i *^* ° 

>ere de fa- ^^^ parabole que nous pouvons nous 
««Ue , qiu apphquer en te tems-ci. Il dit que le Pe- 
TciiiesT ^ d^ nunille allant faire un voyage , or« 
donna à fes fervitenrs ce qu^ils avoient 
i fkire pendant fbn âbfence , & leur 
commanda de veiller parce qu'ils nefca-* 
▼oient à quelle heure il devoit revenir, 
ficeler oit au-foir , au milieu de la nuit , 
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onau •chaax du^xxj ; & par^-U il Us obli- 
ge;^ à l'attendre à coure heure. S'il leur 
avoir marqué celle de fon retout 9 il y 
en eut eu , qui auroient pu s'amu&r ^ 
croyant avoir du t^ms devant eux. D^au-* 
rre$ i'auroient peut - être trouvé trop 
long , Se auroient pu tomber dans le dé* 
£ouragemenT ^ au lieu qu'il veut les trou* 
ver dans une attente continuelle de ik 
venue ; mais il eft marqué exprelTémene 
qu'il coxmnanda au portier de veiUer fur^ 
tout. 

C'eft4 quoi je nie fens plus partictt'i^ x. 
lierement. obligée à préfent , & je fuis Abbfce^îT* 
bien aifè de vous en avertir, mes Sœurs, pand des lar- 

/• • * mes fiir kl vù» 

Ann que vous ne trouviez pas mauvais , f^^xait dç 
fi je m'en acquitte , & fi me trouvant fonforie«u 
ieule chargée de ce foin , je tâche d'y ap-^ 
porter plus de vigilance que jamais. Je 
puis dire que c'eft auffi le fujet de ma 
peine, & que je n'ai point encore fi for« 
rement reflenti la pefanteur de la char- - 
ge qu'à préfent , que j^^ &à$ feule à ea 
porter le poids. 

( Endifant ceci la voix lui manqua i 
cUe profera eneorc quelques paroles quine 
fiirentpoint entendues , qttis|.enufîpebam;: 
iacrymas. ToutclaCpmmunautéfonditem 
larmes ^ & on commenfoit à nentendtn 
plus que des foupirs ; mais noire Mere^ 
dteva bientôt fa voix , & s* animant mf€^ 
epurage ^ ellepourfuivitainjî:) 



c^ 
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XI. ' Joignez- VOUS à moi , mes Sœurs , Sc 
Elle exhor- yeillons toutès enfemble , en attendant 

▼eiîur^T q<i« 1^ P^r® de famille revienne. Que 
^xamiaer , rfiacune examine quel eft louvraee qu'il 
lui laiâe à faire , fon dons le fond de notre 
doeur , reconnoifibns quelles font les 
principales fautes , que nous commet^ 
tons plus ordinairement , & fur - tout 
examinons s 'il n'y en a point quelqu'une, 
oui nous conduife dans l'égarement , 
dont je vous ai parlé. Rentrons dans la 
pratique plus fidèle ôc plus exa£te de nos 
Règles ) ne nous contentons pas feule- 
ment de les lire Se de les obferver à l'ex- 
térieur y mais tâchons d'en avoir vériu- 
blement l'efprit. 

Faifons toutes nos aâ:ions dans la vue 
de Dieu , & hatons>nous d'achever ^our 
vrage qu'il nous a laiffé à faire jufques à 
£>n retour , qui arrivera bien-tot. Ce 
que je n'enttnds pas feulement de la 
grâce , dont il nous a privées , ôc qu'il 
ne nous rendra qu'au tems & en la ma- 
nière qu'il lui plaira j mais je veux dire , 
que la durée de cette vie eft (î courte y 
éc que l'heure qui la doit terminer eft fi 
incertaine , que nous ne fçaurions trop 
Bpus hâter de faire ce que nous vou- 
drions avoir fait , lorfque nous ferons^ 
obligées deparoître devant Dieu. Pour 
cela il-ne faut négliger aucun des moyens 

que 
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i^ue Dieu nous donne pour nous y pré- 
parer. 

L'âffli£bion & la privation , où il nous xit. 
réduit, en font de très -grands , & il dé^c^^c^â 
faut prendre garde d'en bien ufer, C'eft ceinte , elle 
auffi ce que je vois que vous vouler tou- c<5Sfoîatioa* 
tes faire , traces à Dieu : & il eft iufte q"î *"» ^^o»- 
que je iereconnoifle , & qu après vous munauté pac 
avoir découvert nia crainte & ma dou- ^fs bonnes 
leur , je vous témoigne aulii ma contian'- 
ce , & ce qui fait ma confolation ; & 
que je vous dife , que je me fens obli- 
gée de remercier Dieu de ce que je vois 
en vous toutes une bonne volonté , & 
un deiir fincere de vous avancer & de 
profiter de cette épreuve , qui bien 
qu'elle foit pénible , nous fera néan^ 
moins, avantageufe , fî elle nous fer t à 
nous animer dans le fervice de Dieu , Se 
à acquérir la perfedion de l'état , auquel 
il nous a appellées par ùl grace« 

C^AP. XXVL DES Constitutions, 

Du Dortoir. 

TOUTES les Sonirs auront leurs cellules 
au Dortoir , pii elles coucheront féparé* 
ment ; que fî Ton ed preiTé de logement , 6c 
qu'il faille les mettre deux dans une cellule , 
elles ne feront jamais dans un même Ht ; & oiv 
aura égard , comme la Règle f ordonne , de me&* 

TomcIL F 



tx:e les ançieno^^i , 't'eft-à-dke^ les pjus faget 
avec lesjçunes , afin que le fîlence Toit àudî 
b;cn obtepré que fi elles itok^t feules. 

Le$ Scrurs (é retireront en leurs cellules à 
lioutes los heures qu'elles ne feront point obli*' 
^écs de fe trouver à la Communauté , oa à quel'' 
«quç obéilOOifice qui leur aiu:oji£ été enipii^te. 

£Jies y.fe^roi^t une demi-heure de îeâuire , Sç, 
«mplpyerpnp le refte du temsà qu^lquc^oi^vragç 
utile .&:nécefiàire. 

Les jours de Fêtes elles s'occuperont à la le* 
/âure , ou à Toraifon , ou à tranicrire quelques, 
f jipiers de di^yotioa félon le be&in .qu'elles ei).. 
auront , ou Tobéiflance qui. leuc en fera dou'». 
née. 

LeSxScmrs n'entreront point dans les cellules 
les unes des au,tres fans une permifiipn çxprefiV 
^ie la Mère » ou pour quelque néceflîté preuknte' 
dfi iecourir une Sœur qui en aocpit bcfoiib Hqi:9> 
ç^l^, s'iiarrivf» qvi^ ion trouyeune Sœui; dan», 
la cellule 4'uqq autrç ^ ellç fJbraufo'uQ^ljbà la g|[ie« 
yéjcoulpe. 

Il y aura une Sœur qui aura la charge de faire 
jtous les foirs la vifite aux cellules des Do^çtoirs- 
après qu'on aiaif le jfigae pouriîs cpuchac ^ sik 
arrive qu'elle ne trouve pas quelque Soeur en (a 
cellule ( hormis les OfHcieres ) elle ira la cher- 
chej: aju chai{^oiri, ou, ailiers ^ ou elle pçnl^i]^ 
qu^elie pourra être ; 5c nç l'a trouvant point , 
elle en ira avertie la MpretÂbbçfic , ou la Mère 
prieure. 

£Ue rendra compte à la Mese Àc celles qui oç 
font pas touchées à rheurcf r^dfe , fiiceâi Iq^ 
«Ijb ar4yé plv^curs fois*.^ 
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CONFERENCE 

SurlèCkap.XXFI. du Dortoir. 
liT Juin 16^7 9, 

IL y aune refljexion importante à faîrèr 
fiir le commencement cfe ce chapitre. 
Les Conftitutions ne doivent être qu'une 
explication de la Règle , &c cependant* 
elles paroiflfenten ce chapitre tout à fait 
contraires , & oppofées à la Règle. Cela 
iloit aiïurément nous obliger a en vou* 
lo\|: pénétrer laraifon » & â entrer dans 
Te^rit de l'E^life qui diverfifie ks Re- « 

giemens extérieurs felon lesdifFérens be- 
loins de fes^n&ns , en tâchant de ptx>- 
fiter <les uns Se des autres. 

La première Inftitution étok , com^ ^^^ cénok* 
me on; le voit par la Règle , que lesr tes écdicnt 
Cénobites. , donr Saint %noîi; regar.|P;^^^j^,*' 
de la vie comme la plus sûre & la plus leur première 
propre ^pour conduire les âmes à Dieu-, /^^"""**"' 
xudent durant la nuit &: le jour tous 
enfemble , ou. au moins plufieurs.: 
Car lorfque la Communauté étoit fort 
grande , &: qu'ainfi ils ne pouvoient 
pas tous être en un même lieu, on les 
lép^oitj par vingtaine , ou par dixainer, ir. 

Nous devons cherch^er aneite raifori a ,^**f°?. **• 
pu porter ^amt fienou a mxo -ceir oro; e* cioa. 
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U eft aifé de voir que c'a été pour tenir 
toujours les pçrfon;ies , que Dieu a voit 
eppellée^ à la vie cénobitique , dans h 
idcpejadance perpétuelle & la continuelle 
j)ratique de la charité , & de l'obéiflance , 
qui fait l'elIentieUe vertu de leur état. 
Car étant toujours Içs uns vrpç l^§ ^ii^ 
très , ils étoient aufli toujours fous U 
veille de leurs Frères 9 ils pojavoient tou- 
jours être foutçnus par leurs exemples , 
& contribuer eux-mcmes par leur force 

^ leur vertu à fo9tenir leurs Frères, AinÇ 
ils étoient toujours , félon la remarque 
de Saint Benoît , comme pni corps d'ar- 
mée en état de combattre , ôc de s'oppo- 
fer à Fennem^, 
in. Tant que la vertu religiçufe a été danç 

feiTàl^aa- ^ puteté , cette obferyance s'eft confer- 
bjiffcment.à vée avcc foin , comme une chofe trcs- 
S:5Ji."^^" fainte , & très- propre à fandifier H 
âmes ; mais lorfqu'elle s*eft relâchép , 
que lès Religieux font devenus foibles 
ôc lâches , oh la changée , & on les afé- 
parés les uns (les autres , parce qu'on a 
jugé , qu'autant il y ayoït davai^tage 
pour des perfonnes fortes & vermeules 
d'être ensemble , joutant il v avoit de pé- 
ril pour les perfonnes imparfaites ^ puif* 
3u il eft encore plus aifé à ces derniers 
e s'afFoiblir les unes les aqtrefs par des 
murmures ^ des difcours vains 6c friyo-» 
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les , 6c par des défardresf encore pires y 
qir il n eft facile aux parfaits de fe conv- 
muniquer leur ferveur & leur vertu. On 
a donc cru que des perfonnes foibks fe* 
roient plus en sûreté d'être feules , que 
d'être avec d'autres perfonlles foibles. 

Voilà quelle a été la caufe de l'établit - iv'. 
lêment des cellules , & il eft bon de fe caufe de ré. 
remettre cette idée dans 1 elprit , pour aes cellule». 
ne s'im^inef pas que c'eft que dans la 
fuite des' tems , les anies énint venues 

Elus fpirituelles , & plus intérieures , il 
îur a fallu donner un moyen de pou^ 
voir s'entretenir plus aifément avec 
Dieu ^ en les féparant des chofes exté-»- 
rieures. Car encore que Dieu en puifjie 
tirer & en tire quelquesfoisxe bon effet , 
il eft vrai néanmoins , que ce n'a pas 
été k caufe de cette Inft itutioti fîouvelle^ 
contraire à celles des premiers Pères de» 
Religieux. On ne la établie que oar la 
même vue,qui fait féparer les perfonnes 
& fortir des Villes &c des maifons en 
tems de pefte. 

C'eft ime ordonnance néceflaire & uti- vl 
le, eu égard i la contagion j. mais c'eft un ^^^i^ y^^^^^ 
malheur que la contagion foit fi grande, <^.'"" ^^cii- 
qu'elle oblige.-de donner cet ordre. U eft fi! Bcnoîrv^* 
encore fort néceftaire de fe remettre 
dans l'efprit cette première* pratique , 
pour £e rormei; une véritable idée de la 

îiiy 



*verm religieufè y & pour s'humilier <!e 
ce qu il eft vrai qu'on le comprend fort 
peu. On fe croit biea ^» r^os , quand 
on n aque fair^ à perfonne,& qu'on n*a 
^oinc à répondre de fes aâiions* Au coi^ 
traire Saint Benoît a prétendu que la vie 
-d'un Religieux devoir être une dépen- 
dance continuelle ; qu'il devoir être ex- 
pofé , non- feulement à la vigilance de fes 
supérieurs , mais de tous fes Frères j 
qu'il feroit fournis à k veille »& à la 
* eenfure de tous , & qu!il trouveroit fou 
jrepos & ià sûreté dans cette veille , qin 
i'empêche de fe tromper & de fe flatter 
foi-même , qui l'aide à fe relever promp- 
tement de fes fautes , & qui excite ïk 
ferveur par la vue continuelle de celte de 
fes frères , qui l'oblige de s'accommoder 
continuellement à l'humeur -des autrei 
çn renonçant à la fienne. 
VI. C "eft à nous à voir fi ç*eft ce que nous 

Vertus les cherchons dans la vie Religieufè. Car 

plus eflennel- ^ /»!*'•« 

les de rétat enfin nous pouvons^uler du premier , & 
"iafité*& la ^" fecond Règlement de PÉglife , pour 
«lépendaoce. ce qui eft de la demeure extérieure , dans 
un lieu commun , ou dans des cellules. 
Mais nous ne pouvons nous difpenfèr 
nuHe part des devoirs de ^notre vocar 
«ion , & des vertus religieufes , entre 
lefquelles on peut dire, que la dépendan- 
ce , & la eharké fontles deux pluseflfen* 
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'tîelles pour desperfonnes , que Dieix « 
appellees à vivrQ dans une Communaû- 
tct C-éift pourquoi il faut avoir foin de 
'les conferver inviolaWement'dans nos 
* cèlltâôs. Il faut s armer contre cette in- 
' clination nanirelle , que nous avons pour vît. 
l'indépendance , & à être maîtrelïès de ^^^^Xî^^ 
nos actions , en regardaht fans cefle Je- c. auquel mi 
-fiis-Ghrift dans nos cellules , & nous «°?^f. ^**"|P: 
crevant aum obligées a lui rendre coifip- de fon tcn». 
- le de Fenlploi de notre tenis , que nous 
fèriorts obligées de le rendre à une Snpé* 
rîieure , fous les yeux de laquelle nous 
-nous trouverions , & qui nous demande- 
roit raifon de ce que nous faifons. Par 
tout nous fommes Religieufes , & ainfi 
nulle part nous ne devoiis être à nous-^ 
mêmes. Jefus-Ghrift doit être le maître 
de nos occupations & de l'emploi de 
notfe rems comme de nous-inêmes ^ & 
il n'en eft'pas lemaîtfe fi c'eit nôtre in- 
clinatioUjnotre dxvertiflefrient , ou notre 
ennui qui nous règle. 

Mais cdmine il fàiit tâcher dé profiter vrir; 
des différentes Règles de IT^ife , en ai^^.^^'/^ 
confervant la'dépendahce , '& le fupport *^çgics de te- 
attaché à la premierelnftitution , qu elle ^^^^' 
avoir établie touchant la demeure dès 
Religieux j il faut tâcher d'entrer dans 
la pratique de la vertu , qui doit être 
propre â la féconde Inftitution qu'elle » 

Fui] 
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faîte y en féparanc les Religieux dans leç 
. cellules. 
IX. Saint Bernard , ou TAuteur du Lû/re 

layied'un jç \^ yj^ felitairc , qui luieft attribué » 

Solitaire cft , ^, ' ^ -ri 

«necoaverfa- parlant auxChartreux , qm lont les pre- 
tion conti- lï^iers à qui Dieu a infpiré devivre dans 
c. une leparation entière les uns des autres , 

leur dît qu'ils doivent regarder leurs cel- 
lules , comme un ciel , & y vivre dans 
une converiktion continuelle avec Jefus- 
Chrift , les Anges & \t^ Saints j. que leur 
vie dans ces cellules doit être toute in* 
térieure, toute fpiritueUe y & toute ce- 
lefte , & quec'eft cela même que le nom 
^ de cellule leur marque. 
X. On peut dire que c'eft de quoi * nous 

Itatde p.R. 3Yons oefoin , pour être de vraies Reli- 
gieufes, La régularité , l'obfervance , & 
ce qui peut former au dehors une Mai- 
ion bien réglée, eft , grâces à Dieu ^ 
bien établi dans celle-ci. Pour ce qui eft 
des lumières , & des principes , qui doi- 
vent foutenir ces observances , nous en 
avons en abondance : il y a lopgt-tems 
qu'on nous inftruit , & il n'y en a pas 
une 5 qui ne connoiflè tout ce qu'elle 
doit faire pour plaire à Dieu. Mais pour 
cette vie Ipirituelle & intérieure y cette 
converfation avec Dieu , cçtte applica- 
tion aux chofes divines & céleftes ; il 
làut avouer qu'elles nous manquent 3^ & 
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oa'il y en a peu d^ nous donc oa puiil& 
dire qu'elles 'foientfpirkuelles , &; de 
'qui la cellule fbtc un ciel. 

Cependant il eft vrai , que ce n «ft xr. 
que par-là qa'on devient parfaites. Le vie inténci»- 
jufte , félon l'Ecriture , doit vivre de la " """^^ 
foi j & comment peut - on vivre de la 
foi , quand on fe remplit de toutes au- 
tres idées , que de celles qui naiflent de 
la foi , qui peuvent, la fortifier & la 
faire croître ams notre cœur ? Mais iî 
jamais cette vie intérieure , & certecon- 
verfation fpirituelle eftnéceflaire , c'efl 
dans im tems d*afïli(Sbion ,, comme celui 
où nous fommes.. 

Je remarquois dans TEpître d'hier ^ xir. 
que Saint Pierre nous ordomie , de ne . ^* craimyt 

•^ . 'Il 1 des maux fit 

point cramdre les maux , dont on veut le troubu 
nousJonner delà crainte», fcde n'ea^^^ ^" 

A' ^ • Li ' *- »•! moycas que- 

ctre point trouble , comme s il regar- le démon cm-- 
doit que le deflein principal de nos en- P^°** il^La. 
nemis , 8c celui , auquel nous devons le 
plus nous oppofer ,.eft de nous faire-peur 
*& de nous troubler. Et cela eft toujours 
vrai , au moins à l'égard du démon. Car' 
le. deflein du démon y dans tou& les- 
maux , les affligions Se les pertes , quL 
BOUS arrivent , c'eft de nous enlever le^ 
tréfor de notre foi & dé notre confian- 
ce en Dieu. C'eft par cela feul qu'il» peuc 
jious vaincre y &c il ne nous enlevé ce^ 
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tféfbr que par la crainte des maux jScle 
tfouUe que cette crainte excite dans 
notre cœur. 

xm. -C'eft pourquoi on voit dans TEcritii- 
^ Dieu. te 9 que oaint Paul ne nous recommande 
rien tant ^ que cette confiance en Dieu , 
qui établît notre ame dans une ftabiticé 
& une force , qui la rend incapable d'ê- 
tre agitée par tout ce qui eft temporel &C 
paflàger. Et c'eft en quoi il établit propre^ 
ment la grâce de 1 adoption des enrans- 
de Dieu. Ainfî au lieu dé nous faire peur 
des maiix , qui peuvent nous arriver de; 
k part des hommes , nous devrions n'a- 
voir peur que de notre, peur même , par- 
ce qiii.'ïl n'y a qu*elle qui foit cfFeétive- 
ment un mal. 

xnr. Auffi vous voyez, que Jefus - Chrilt 

jjcfus-chrîft j^o^sia défend aujourd'hui dans l'ivan- 

Bons défend ., i o • -% m' i «i 

«c craindre giledcs Saïuts Martyrs ^ quand il nous^ 
hs hommes, j^j. ^^ ^^ craindre point les hommes y. 

& qu'il nous apprendra que celui que^ 

nous devons uniquement craindre , eft 

celai qui a feul le pouvoir de perdre notre. 

, ame & notre corps en les condamnant i 

xv ^ gehêne du feu. Quand on craint Dieu , 

xa crainte comme on doit le craindre , en vérité on: 

^ uTaTquc ^^ CTzint qifô lui j ôc c'eft une marque 

quionnc qu'on ne le craint point aflèz , & par 

ù^i^ *^" conféquent qu'on ne le cpnnoîtpas aller, 

quand 1^ arur fe lailTe £ aifément agiter 
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par d'autres craintes. C'eft pourquoi 
vous voyez que notre Seigneur ne par- 
donne jamais ces^ craintes â. fes Abo^ 
très y quoiqu'il les excufè Se les tolère 
dans prefque tous leurs autreis défauts» 
Mais pour celui4à , il le leur reproché 
ttafours avec quelque forte d'indigna* 
rion. O. hommes de, peu de foi ^ pourquoi 
àPé:('VOus eu peur ? marquant par-la , 
que cette craiitte » & cette défi^ce dans 
les périls , fuppofe toujours un affoiblif^ 
feme nt de la roL 

Nous aurions fujet de nous fairefou^ xvr. 

V A f /T* La crainte ST 

vent a nous-mêmes ce reproche , car ^u^ i», défiance 
xementfi nous ne nous flattions pas.notifc ^^m voir 
réeonnoitrions par nos craihtes de no^pasdehÂ}»* 
défiances ^ que notre ioï manque fou- 
vent , & q^e nous ne vivons j^ueres d^ 
la foi. Mais pourquoi notre mi eft-elle 
fi petite ^ c'eft que nous ne là nourrif- 
f&ns pas par une application aujt vérités ^ 
par une converfàtion ipitiiuellè , & une; 
éléVatioh de coeur , qui nous faflè regar- 
der lés chofes invifibies , comme fi dles? . 
éroieflt vifibles , Se les vifibles cofnmefi^ 
hous ne les voyons pas* 

C*eft Tefet pttftiGiâlier de la foi , feloft xvir. 
Saitit Paul y, qui veut que nous foyons ?^^* ^^^ 
ittimobîles par i'ôfpérftnté de TEvan- ***' 
gile j c*eft-à-dire que la foi q»e nous- 
ia.V0ôs j^t \^ vérités qci'élte nous ajp^ 
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. prend , nous afFermiflè de telle fbi*te> 
que non-feulement nous ne craignions 
pas les maux , dont nous fommes me-, 
nacés , mais que nous les regar<lions mê- 
me comme une béatitude , comme Je- 
ius-Chrift les nomme lui-même. C'eft le 
feul moyen de conferver la paix du cœoc 
dans les maux de cette vie^ 
xvin. C'eft pourquoi Tertuliea exhortoit 
, la pfj^on eft les Martyrs, a rearder leurs prifons 

une famte re- r • • • r 

ttaite pour comme une lamte retraite , qui les met- 

lu Maxxyrs. joit en état de fe promener tant qu'ils 

vouloient dans la vafte étendue du ciel ^ 

ôc d'y contempler les.déliçes des Saints , 

la grandeur de Dieu y & la gloire éter^ 

neile :. Se il aflliroit qu'il étoit impoffî- 

ble qu'ils s'e^inuyaflent de leurs chaînes 

^fîbles , tant qu'ils nourriroient leur ef- 

prit de la contemplation de cesi grands 

& divins objets. 

^^ . , Ainfi il €^ vrai que jamais nous n*a- 

tucnr^drun vonseu plus befoin de nous établir dans 

commcpcc l^ yie fpirituelle , qui confifte en un faint 

a»ecDicu. & contmuel co^îmerce avec Dieu, qu a 

préfent , puifque c'êft le feul moyen de 

nourrir notre foi, comme c'eft par notre 

foi ièule que: nous pouvons furmonter la 

crainte ôc le trouble, quieft ce qa'il y a 

te plus àf appréhender dan& un éta^d'af^ 

. fiiâionv. 

Ileft encore bon de&ireunerefléxioA 






fur la défenfe fi exprefle , qui eft faire Sur quoi» 
ckns ce chapitre , d'entrer dans les cel- ^ g^^^J^**® 
Iules des unes des autres. , pour des rai- des faupcs 

1' • /• • A /T* • contre l'ob* 

ons qui peuvent en loi etrç^aflezinno- fcrvancc rc^ 

centes j & cependani: on veut que Ton guiierc : nul 
punifle de la grieve coulpe celles ^qui y pich" pour" 
leroient entrées pour ces- chofes.. Cela ^^ ^"^"^ <^"« 
jaous doit apprendre une chofe , qu'il eft ISSl^té,"^** 
important de fçavoir. C'eft que quand il 
peut naître de grands défordres du viole»- 
jnent d'une oofecvance, ce ne peut ja^ 
mais être une faute légère , que cie négli- 
ger de s'y rendre & d'en négliger la pra- 
tique : parce qa'encore qu'on ne tombe 
pas foi-meme aans les défordres qu'on a 
voulu prévenir , en faifânt ces Règle»- 
mens ; cependant en ne s!y alïujettiflant 
pas , on rompt lir haie , s'il faut ainfî 

farler , qui gardoir la vigne de Dieu , 
on fait entrcieLa rènnemi &ron s'expp- 
£e au: pillage; Ainfi il efl: jufte. qu!cin pu- 
niflè une perfonne , qui par fa négligen- 
ce viole une obfervance très-importante, 
comme fi elle éroit coupable des grands 
déiordres^QÙ fbn violement peut porter, 
puifqu'elle y a donné en quelque, forte 
entrée , en aétruifant par fon exemple 
une pratique fainte qui pouvoit en pré-^ 
ferver. Ce que l'on dit fur ce fujetfe doit 
«tendre à tous les autres. Une faut pas 
loger dfi ces fautes par ce qu'elles fon t em 
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elles-mcmesr , mais par rimportancecfe 
l'oblfervance qu'elles violent j pat ta gran- 
deur des défofdres qui arriv^oient fî 
elles n*étotent plus pratiquées dans le 
Monafteie* Car enfin dans les Commu*» 
nautés nul ne vit pour foi feut, & nrf 
auffi ne pèche pour foi feul. Le corps fè 
fent toujours neceflaitemeût de la difpo- 
firion ae chaque membre , Se cha^& 
membre doitjuger de fôn ctaf par le 
1>ien'Oule maTqu'il caufe à tout le corps» 



ChAP. XXVII. DES CONSTITUTIONS- 

De l'Eleilion de la Mère Abbejfè. 

AFIN que dans une affaire fi importante » 
comme rëledion de l'Abbeflè » le Saim* 
Efprit purifie & conduife le cœur à^s Religieu* 
fes outre les prières extraordinaires qu'on doit 
faire pour cela , lesSccurs jeûneront la veille de 
réiéâion » & û c'eft pendant le tem» des jeâ- 
iies , elles le feront plus étroitement , & qu'elles 
difent foùventen public.& en fecret: Seigneur, 
montrez celle que vous avez élue. 

Le jour de f'ékâion on célébrera la Melte* 
du Saint-Efprit , à laquelle toutes lesrSceurs ^li* 
fautes communieront » afin que cette divine £u* 
chariftie les purifie de toute pafiîon & de toot 
.reTped^ homaic , les éclaire & les échauffe 3 ea 
forte que n'étant enflammées que de la cbariie 
feule , elles méritent d'obtenir de Dieu une 
Mère qui les conduife par la feule charité. 

Dans l'élcâioo , que cdks • la fettiemciCf 
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byent voix qui auront trois ans- de ProfelTiôn^ 
accomplis , afin que pendant le cours de ces an- 
nées elles puifTent par leur avancement en ht 
vertu fe remplir de tefprit de Dieu , <pii fait 
connoîtie aux âmes par Tes mouvemens inté- 
neurs , & par la lumière q^* il leur donne , ce 
iju'il defire d'elles- dans les* occafions important 
tes. 

Que pas une des Sœurs ne- puîfTe êtjse élue 
au'elle n ait quarante ans'd^âge âc^huit de Pro-, 
leflion , ou au moins trente ans d'àze , & cinq^ 
de ProFeflîon » félon le décret du famt Concile 
de Trente , fi ce n*eft que l'extraordinaire verta 
de quelqu'une, devançant Tes années , portât la- 
Communauté à rélire , & que le Supérieur bt 
voulût difpenfer. 

Que celle qui doit être élue foit appellée de 
Dieu , & qu'eue craigne fort d'être élevée à cette 
dignité par voie humaine , fç^chant qu'iln'y eni 
a pas une dans la Religion qui foit expofée à 
tant de maux & à tant de périls comme la Supé- 
rieure , fi Dieu ne là conduit lui-même , & ne 
la mené par la main , quand elle conduit les 
autres. 

Et qu'elle if efpere point être appellée dc. 
Dieu , fi fc fouvenant de l'Evangile ,^ elle ne. 
ibuhaite d'être à la dernière place ^ & ne fuit la 
première ; de peuF qu'un jour elle ne foit rejet- 
tée dans là derniere-avec honte. 

Le Supérieur ordonnera à toutes lés Sœurs ,. 
en vertu de la fainte obéiffance , & fous peine 
de péché mortel , comme il efl: porté par le faioc 
Concile de Trente, d'élire celle qu'elles jugeront 
devant Dieu ,. & félon le témoignage de leu& 
cenfdence , être plus excellente qiie les sMtms 
en la connoiffance des cbofes divines-, &.la plus» 
propre pour conduire les ames^ tout cequLelt 
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du Monaftere , pour Tes retiver dés chofes de & 
terre , pour les embrafèrde TamoUf dé la veri« 
tabfc piété , & pouf accroître & cctofcrver le 
bien (pîricuel de la Religion , beaucoup plus que 
te temporel , ^ui ne doit pas être négligé', maisF 
qui doit cedèr au fpirituel , comme dit la Réglé. 
Car quoiqu'on ae puiflè être patfait dans- les 
charges fans une prudbnce univerfelle , qui s*é' 
tende auflî bien fur le temporel que fur le fpiri* 
tuel , fur TextérieUr que fur l^intérieur. Néan- 
moins celle qui regarde riûtérieur& le fpirituef 
cft la principale , & il vaut beaticoup mieux 
qu'une perfônne qui eft dans la première char- 
ge ait pliTs de capacité pour conduire les am^es , 
êc moins pour ks choUs extérieures , que fi elle 
en avoir pluspouFTextétieur que pour Tioté- 
rieur. 

t'ék<fbion fe fera de trois en trois^ ans, celle 
qui aura été Abbeâe trois ans^pourra encore être 
élue une féconde & une troifîeme fois- 5 mais 
après avoir été neuf ans en charge , on feia éle- 
âion d'une autre , fî ce- n'eft que le Supérieur 
jugeât que pour de grandes raifôns on là pûc 
élire encore une fois: 

Avant que de commencer la Meflc dfc TE- 
TcdAoh , la Mère qui fera pour Tors fc démettra 
de fà charge encre Its mains-du. Supérieur , 8C 
demandera pénitence de fé^âutes en ces ter- 
mes : Mon rkre ,/V me démets delà Supériorité 
de ce Monafterè entre vos mains. Je demandé 
^rhs' humblement pardon à Dieu , à vous , mon 
Perc ,&â toutes les Sœurs , de toutes les fautes 
^ej'ai commifes dans t exercice de la charge i 
je vous fupplic très-humôlement dtjjùen donner 
pénitence. 

♦ Le Supérieur ayant accepté fa démiffion , 
•lie (c. retirera I. 6c fe mettra au-deifous. d6. I^ 
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Afere Prieure , n'ëtoitqu*U y eût d autres Mcres 
dépendes plus anciennes de Religion , auquel 
cas , elle fe mettra au-deflbus (f elles devant 
toutes les autres qui n ont point été en charge. 

La MeiTe étant achevée , on chance;;a Venî 
Creator ^ après quoi le Supérieur , accompagné 
de fon A/Huant & du ContefTeur du Monaflere , 
s'approchera de la eriUe » & commandera aux 
Sœurs de procéder a l'éleâiion. 

Les Sœurs écriront fur un petit billet le nom 
& le furnpm de Religion de la Sœur qu'elles 
veulent élire y (ans rien abréger , le plieront & 
Je porteront dans une boete que le Supérieur 
tiendra à la grilk.' 

" Toutes les voix étant données , les Sœurs fe 
retireront dans un lieu proche le Chœur , horr 
mis la Pjieurc& deux autres Sœurs qu elle pren^ 
dra avec elk , auxquelles k Supérieur C9mmut- 
niquera les billets , afin qu'à l'avenir il ne vien- 
ne aucun doute dans l'eCprit des Sœurs que l'éle^ 
âion ne foix canonique. 

Lefdites Sœurs & k Mère Prieure {cront obli- 
gées de garder fe fecret au regard de celles qui 
auroient eu des voix , & du nombre qu'en aura 
eu celle qui a été élue. 

Ljc Supérieurayant vu avec fes affiftans quel- 
le Sœur a atflèz de voix pour être Abbeflc » ( qui 
efl celle qui en a deux plus que la moitié ) il 
rappellera les Sœurs au fon d'une clochette,^ux- 
queiles il déclarera laquelle des Soeurs eft élue. 

Et lors la Mère Prieure prenant cette Sœux 
par k main , k préfcntera au Supérieur , qui 
lui commettra la charge du.Monaftere , en lui 
difant ; Moi N, ajftflé de M & N. ^en pré^^ 
fine e de toute l'a Communauté , Ù de l* autorité 
de Monfeigneur l'Archevêque de Paris notre 
Supérieur ^ approuve Ô confirme C élection qui 4 
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'défaite de vous Sœur N. & vous confiitu^pagf 
■Mère' Ahhejfe de ce Monûflen, Au nom dw 
Père ,• dwFils & du Saifu^Efprk. 

Attiïi->tôt qae le Supérieur aura confirmé i^ 
fiouveUe Mcre Abbtâc , ki: Chancre commoDr 
cera le Te Deum , & la Meie Prh:ure conduîc» 
ia -Mère AbbefTe à fon fîcge , od fe meccant à 

fenottx eUe tbi baifera la maki en (îgne de Fo' 
éiflance qit'cire-lui veut rendre , ce que feront 
^e même toutes k»SoBurs,&*.la Mère fe haiC- 
ifant -leseinbraflera. 

Le Te Deum étant achevé , & k reconnoif^ 
*An«e des SoDUr$ vers la Mefc , dlcs'approchc- 
la de la grille , & demandera ia bénédidion an 
Supérieur pour la Communaazé & poar«Ue : ce 
iju'étant £iit on (è retirera. 

S'il arrive en Féleélion <}tie les Tsht (bienc 
"partagées, en forte que pas onenViic lenomr 
^re de voix qui font néceâàires' , 9*il y a 'plo- 
'fieuxs Sœus» qu'agent des' voix , le Sitpérienr re- 
marquera les deux qui «n ont 'It'^iaas , , ^ dxtiir 
'aux Sœursque lès. voix (but divifées , qu^une 
telle Sœur & une^Ue ont le plus de voix ( (àns^ 
nommer les autites qui en oncadli ) : mais que 
n'ayant pas la pluralité 5 il faut recommencer 
^Féleâion , leur commandant de choifir L'une ou 
U'aucxe de-ces deux , fans qu-il ^leur foit pcrmist, 
^comme la piemiëÉe fois , -d'en choifir quelque 
dUtre. 

£n cette féconde éleâion le Supérieur fera 
^appelkrksjettneS.Profd[Iès:, s'il 7 en us, &leur 
:âonnéra pouvoir d'élire l'une ou Vautre de ces 
turque les Sœurs ont déjà choiiiçs» Avant que 
de commencer cette féconde éle6Hon, les Sœurs 
idiront le Vem •C/^^it^rnuis Ic'chanrer , învo* 
^ant le Sainr-Efprit avec grande humilité , à 
'ccqu'il lui £laife de jéunii kur$.cceuxs & Isucs 
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«èfprits au choix de k perfoime qu il a élae. Ce 
qa*écanc fait , elles feront de nouveau des bil^- 
lecs , excepté les deux qu'on aura propofées ^ 
lérquelles n'auront point de voix en cette ele- 
ison y en laquelle il faffîra qu il y ait une voisE 
jusque la moitié , & non pas deux comme ea 
la première. 

Sjl arrive en Téleâion que deux Soeurs ayent 
légalité de voix , au cas que la Mère dépofée en 
jtoit lune , elle fera préférée à l'autre , n'étoit 
i^u'elle eut été neuf ans de fuite en charge. 

Quand ce fera lieux autres Soeurs qui auront 
égalité de voix , le Supérieur préférera celle des 
deux qu'il ji^era la plus capable : que s'il né 
ks connoit pas alTez particuliereme< t , il s'en 
informera , s'il lui plaît , au Confeflèur , à la 
Mère Prieure , &^ la Mère dépofée. 

£n concluant Téle^lion , le Supérieur ne dira 
point aux Sœurs fi la Soeur qui elt éke a la plu- 
ralité ouiréealicé de voix , mais fcukmenc 
qu'elle eft légitimement AbbefTe. 

Pendant que ks Sorars chanteront le Te 
Deum y le Sacriftàiti y_ qui aura été hors d&l'E- 
glife pendant l'éleétion , y rentrera , & apporte*» 
ra du feu pour brûler ks billets. 

Les Sœurs ayant fait des prières extraordî- 
fiaire&avantl'ékârion , pourdemandef lumière 
à Dieu en une aéHon (î importante y elles en fe- 
rons encore ensuite de Tékâioa , pour attirée 
la . bénédiction de Dieu fur k Monaftere 3 afin 
que ce renotkvelkibeat extérieur les renouvelle 
dans leur devoir, ne regardant pas h. Mère 
comme elles faifbient auparaivanc , quand ce 
ièroit la même perfonne qu'on auroit élue de 
nouveau, n'agiffantpas à fon égard par inclina-* 
tîon & par accoutumance , ni avec la famillia<« 
jrité qu'elles ayoieat peac-ccre coittraâéeks.aa<; 
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nées précédentes, mais reprenant an nouve] 
efpritde (bumidîon ^ de révérence enver»eile 5 
commfe auflî la Mère doit rentrer dans fa coth- 
daite dis Monadefe d*ane manière route noa« 
velle , & avec autant- de défiance d'elle-même 
i^ù'ellè en avoit en la première fois , Içachanc 
~qu encore qu elle ait bien gouverné ^ comme les 
Sçeurs le témoignent en la choi(ifIant de nou- 
veau y Dieu peut retirer fa bénédidion & la 
kiiTer à elle même , fans qu elle s*apper|aive 
aue ce n'efl plus fa lumière de Dieu » mais- la 
uenne propre qui la conduit. Ce qui l'oblige de 
crier fans cè(Iè à Dieu : Ne me déiazjjei point , 
Seigneur ^ & ne vous éloigne^pas de moi. 

Que fi oh avait fait éle^lion d*une Sœur q,ui 
n* eût point encore été en charge y ce lui fera un 
fujet particulier d attendre tout de Dieu , & rien 
d'elle-même , lui difant avec Jérémie : Sei^ 
gneur ^je ne fuis qu*un enfant. Et c cft cela mê- 
me que Dieu veut qu'elle foit , pour mériter la 
grâce du gouvernement , puifqu'il dit dans- la 
Sainte Ecnture» parlant de fes élus , quunfCiir- 
fant le$ conduira. Qu'elle demande à Dieu » 
comme SaronK)n , Un ctrur docile pour gouver- 
ner ces âmes , qui font peu en nombre , mais 
oui ont des décours infinis , & de qui les cœurs 
lonc impénétrables ^ G, Dieu ne lui en donne 
rentrée & par (a lumière & par fa charité ; qui 
font des dons diiCiel qu'elle nepcut avoir d'elle- 
même. 

Les Sœurs d*autre part demanderont à Dieu 
ime obéiflânce envers leur nouvelle Mère d'an- 
tant plus refpe£(ueufe & dépendante dé fa grâ- 
ce , qu'elle ne fera pas fondée fur la confiance 
qu'elles auront en fon expérience en la condui- 
te ; mais fur Taffiftance dii Saint - Efpric qui Xm. 
inife en charge. 
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S*xi y a des Soeurs malades qui ne puiflent af- 

lifter^ réleâion , & qui puifTent néanmoins 

décrire ^ la Mere Prieure ]e$ ira trouver aucom* 

mencement de rèleâion , accompagnée d'une 

Soèui anciennes & après qu'elicf; 9,uront écrit , 

elle cachetejra leur bulet en leur préfence , ft 

s'en retournera |>pur le donner.au Supérieur 

«près les autres. 

Que fi les malades ne pooVfOEieiit écrire , tn ce 
cas le Supérieur entreroit ;ipxès la Meife pour 
recevoir îeur fviffrage en la pcjéfence dç (es Af- 
£ftans , à Tun dçfquels il fera écrire ce que les 
Sceurs auront dit^ 

Les Sceufs qui^'afliflent pas à f élcélion , qui 
Ibnt les Npvices & les Scsurs Converfes , fe 
Rendront dans le Chapitre , ou elles demeure- ' 
Xenc en prières continuelles pendant cette ac^ 
tion , pour attirer labé|iédi<Slion de Dieu fur la 
Communauté. 

- £iles fb difpoièront auffi devant Dieu à rece* 

voir de fa main la Mere qui leur fera donnée ; 

çtant'bien aifes dp -n*avoir pas contribué par 

jeur,4ifcernement au choix qui en aura été fait » 

Bi même par leurs detirs ; n'y ayant riei;! ea 

quoi la propre volonté doive avoir moins de 

t>art qu'en l'établiflement d'un^ perionne par 

|es mains de laquelle on doit ofirir continuelle* 

paent à Dieu je facrifice d'une parfaite obéifIài>.<- 

f e , de peujr jjue fa divine majefté qui de/îre dç 

nous celui-là plus que tous les autres , n^ l'ait 

moins agréable , parce qu'il y auroit eu dans le 

principe du mélange de 1^ propre y olonté* 
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Sur le XXFIL Chap. des Conjlitutions. 

Du I Juillet I ^79. 

L nefembleroit pa#qu'il fut fort nc- 
ceflkire de lire préfentement ce chor 
pitre. Qu'on referve^d'ordinaira pour ie 
tems dereleârion. Mais j'ai cru qu'il fal- 
loir fuivre Tordre de la Providence , qui 
le fait rencontrer en ce jour , parce qu'on 
«n peut parler plus libremeiit en ce tems; 
au lieu que l'on n'ofe le faire ii particu- 
lièrement dans le tems de l'éleétion j oè 
l'on eft oblige dé kilïèr les perfonnes 
plus à elles - mêmes pour ne les pas pré«« 
venir ^ £c leur donner davantage la li- 
hetxé de fuivre leurs lumières & les^ 
\. mouvemens de leur confcience. N^ous 
^^][**^*ç^^; femmes d'autant plus obligées de nous 
feins de l'en- étabUi daus les Véritables dupofitions ^ 
«mi invifî- ^ il j&ut être pour faiire. ime aûion fi 

Wc pour s'y r "•**"•• vi.x« ^^/i»i^*a«^*»*^ «4^<wu^« 

•ppofêi:. importante au bien de ia Communaotc ; 
que nous devons nous oppofer préfente» 
ment au deflein que notre ennemi peut 
avoir de nous faire perdre un droit fi 
avants^ux pourtmaintieQir. la vertu que 
Dieu a mife dans la Maifon. Car quoi- 
le nous ne fçachions point les deiîeins 
[es hommes , & que notre droit paroifle 
bien établi ^ cependant on ne peut s'em- 



CU( 

€ies 



pêjçhei; 4ft craiigkdfi^ dç le pecdre & de 
douter , quand o^ comprend de quelle: 
importanrçp il eft ppur la confervation 
de 1 obfervance Se de la regdatitc > que. 
1^ démon qui i ne cherche qu a ruiner 
i'ouvcage.de Dieu en nws , ne porte les; 
perfiitfin^^iiU ;fânblent avoir deilèin à^ 
nou$ djétrtttseï, i nous le.fai^epefdre. Il 
efk bon m.ême.de pr^oir en . cette matr 
n^reJe^deHek^ de notre eniiew invi/îr. 
ble , &.de.ceu3C qvÀ ne nous vèaJent ;pas 
de. bien , pouc nou^ y c^poiîer ; comme/ 
on conUdere d^ws la gu^re tott$ les en- 
disaks pac lefifuels les ennemiji oeuyenr 
affiégecilacyiliki» jpour y^faire deç reoK 
parts Soldes fecriçcations^Ca^ijuoiit^lIi 
ToiEvralq^ten uneniKU^^ieapuâneps^m^ 
vofis rien datou^fakec, ppur d^é tournée 
les de0piaei qu'il paroîr que l'on a conaei 
notu; y mm opnojGbr . ai^. fu^fmoQ^ àg^ 

qui <:ela dépend , &c quç da;]^i e|a|:préc 
(en^des cbofes on nesivoi^m^queinous 
puiilîpns . recevoÂij au<;un: ie^cHM^^ de< k; 
part dfi^ homnw^ > qua^.il^'en ^rowe- 
i:oii:.qui.aui:oient:.dé la bpnne volpnei 
pour nous, ; il eft vrai. ppui:taLnt qu'ea 
une^ai^ce manière nous pouvons, beaur, 
coupe pour :1a cQnieryiItlQn) d^ df^ilcdft 
norr©/ éleâion & des» aut^s^çhpfes , 
d'où,dq>end la.conlervadan de la verte» 
^ de^'oi)fei[¥aa(:edan$JAi:^maunattG^ 
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tî- Nôusfomme$ , comme dit le Prophe- 

wt^Z^\l ^ > '^ peupU de Dieu & les brebis de fort 
coo^uice de troupeou , & pourvû que nous demeu* 
Dieu, on n'a j-^qjjj teuloursiousfa Conduite & fous fk 
dre. Moyen proteccion^Hous n avous riet^ a craindre, 
jprooî^on* puisque les hommes ne peuvent rien fai- 
re contre fa volonté* Il ne permettra 
point que (on héritage ibit détruit , & 
que {es brebis foienten proie au démon j 
& s'il laffliee ^ il ne le perdra ppurtant 
point. Ainu qu^uid nous nous (entons 
dans la crainte de ce qui peut arriver : 
. Et quipourroit en effet détruire Touvra- 
^e de Dieu ? Il faut nous employer avec 
un zèle nouveau à nous oppofer à la vo- 
lonté de nos euRemis , en travaillant ï 
étaUir en nous-mêmes d'une manière 

g us folide & plus ferme cet ouvrée de 
ieu , afin d attirer ainfî fa proteâion 
& de détourner fa colère > qui feule peut 
nous perdre, 
m. ' Car comme notre Seigneur iious a. 
aoif **tt ^^ appris que c'eft Dieu feul que nous de- 
craint % c*eft VOUS Craindre , parce que c'eft lui ièul 

^uc*pdcÏÏc ^^ P®"^ perdre notre corps & notre 
nous recourir ame en les condamnant au reu étemel ; 
u^ ^^^^" oi^p^ut dire que par-U-mcme il nous a 
'' appris que c'eft lui feul , que nous de- 

^ vons prier de nous fecourir dans^nos af- 

flictions &c en qui nous devons efpéren 
Car (i lui feul doit être Tobjet de notre 

crainte 2 
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ttaîhte , parce que lui feul nous peut 
perdre *; c'eft donc à lui feul que nous 
devons avoir recours , & ceft îa colère 
que nous devons fléchir. Ainfi lorfque 
nous appréhendons un mal qui nous me- 
nace , couime fort grand , dès-lors nous 
devons avoir plus de foin de fléchir Dieu 
par. notre pénitence &par la corredbion 
des fautes , qui peuvent l'obliger à nous 
retirer le bien qu'il nous avoir fait. 
. On peut dire que le droit d'éledllon , iv. 

j ^ ^ . rr n o Droit d'éle- 

dont nous jouillons , elt une grâce & un aioi. on ne 
privilège. Quoiqu'il foit vrai que la no- <^o", y ruivie 

* . .^ ^>r •' >, : ^ , _ . que la lumiC'^ 

minanon loit.ui^ ulurpation des Prm- rcdj Dieu, 
ces , il eft vrai auffi qu'ils s'di^ font tçile- 
ment mis en poiTeflion , que toutes les 
anciennes Aboayes s'y voyent fi généra- 
lement & fi néceflfairement aflîijetties , 
que c'eft à caufe de rétabliflement géné- 
ral de cetje ufurpation , un grand privi- 
lège & une fort grandegrace de ne Tètre 
point. Si nous regardons l'élection en 
cette manière , il faut la conferver com- 
me une gracfe;, ç'eft-à-dire comme une 
choie qu'on ne mérite point. Nous le 
ferons par notire humilité & notre recon* 
noiflanceejivers Oieu^ notre fidélité à en 
faire l'ufage qu'il demande , & notre^ 
dépendance de fa grâce pour ne ifuivre 
que fa lumière Se fa conduite dans une d 
importante occafion y 6c on ne peut la 
Tome II. G 



t^6 CoîïfEREMCfiS 

fuivre , d 1 on ne s*eft long-tems prépari 
à la recevoir. 

Tiiufion C*^ft ^" S^^i ^'^'^ ^^ trompe par une 
<}u'on fc fait illufion oflèz Ordinaire ^ mais qui eft tout 
t^ fi"^ fm" à fait oppofce aux principes cfe la Reli- 
Pf «ao«- Ce gion Chrétienne & de ixvangile. On eft 
Se* s'y^prçp^- petfnadé de l'importance d'une éleâion 
fct par des / puifque c'eft le fujet dont ftoUs par- 

feuues fie des > ^ »^ y « , '. , % - r •> ^ 

prières 4p lons ) OU Içait Gu on n y dpit iuivre que 

quelques ^ conduite Se refprit de Dieu : & en 

même tems on le contentée une prepa* 

ration de quelques femaines ; on fait 

quelques priereis , quelques jeûnes j on 

tache un peil auparavant d'examiner telle 

qu'on croit la plus capable : on le fait 

fou vent fort humainement , & Ton pro-î» 

cède enfuite à l'éleftion avec afiurance , 

comme fi la conduite de Teiprit de Dieu 

ne nous pouvoit manquer après ces pré- 

VI. parafions immédiates. En vérité c*eft: fe 

commc^^n" la tromper d'agir ainfi , & c'eft témoigner 

grâce dépicn- qu'on eft pat le cœur dans^ Une maxime j 

jtçicnpus. jl^jjjjQ {çais bien que noui avons toutëis 

dans Tefprit beaucoup d'éloignemenr. 

Car nous fomhies trop inftruites pc ur 

croire aue la grâce dépende de nous , Se 

<qae nous l'avons , quand nou^ voulons. 

Cependant c'eft Ce que hotte conduite 

veut dire. Nous aurons été trois ans i 

fuivre notrôprbpre efprit , Se puis noii$ 

croirons a^ bout de ce tems être remplies 
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t|e celui de Diea , parce que hoùs'foâbai^ 
terons derêcre , & ^ue nous ferons pour 
cela quelques prières & quelques )eu- 
hes ? En vérité c*«ft ne Tentendre pas. 

Vous voyez que l'on ordonne ici <|ue vit. 
les Filles ne pourront avoir «voix aâiive ann^""u/** 
dans réleftion qu*après 'trois ansde pro* précèdent ré- 
feflîon , afin que durant le cours de C€f^ veûÎTtre ot- 
ànnées leur avancement dans la vertu le^ pioyécs à s> 
mette en état de fe remplir de Tef- p'^?^"'* 
prit de Dieu , & de pouvoir fuivre fà lu- 
mière & fa conduite. Mais on peur dite 
àuflî qu'il faut employer les trois ans qui 
foivent l'éledtion à le préparer à l'autre 
qui doit la fuivre au bout de ce terme j 
en s accoutumant à ne fuivre point* fon 
propre efprit , en regardant la Supérieu- * 
re avec refoeft comme tenant la place de 
Jefus-Chrift., Cins admettre les autres 
vues humaines , qui pourroient nou5 . 
éloigner , ounous porter à cerefpeét 8c^ 
à cette obéiffance , '& enfin en nous te- 
nant (bus la main & la conduite de Dieu 
en toutes chofes. 

On ne fçauroît trop concevoir le yjjj* 
^oids dont on fe charge , en fe char- p^ quel 

géant de ddnner à une Communauté Charge en * 
uneperfonne , qui en eft peut-être latui- «ionnant à 
ne ou la lanctihcation. tLt on ne le com- naucéuneper- 
prend pas affiirément aflèi , quand on fonncqui 
n a pas lom de fe préparer long-tems oc ucuiAc 
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par une grande pureté de cœur â uh9 
aâxon Cl importance. Il me femble qu'il 
faut pour s'en former une idée vérita- 
ble , regarder que Dieu en nous donnant 
part â une éleÂion , nous adbcie au Su 
tfpriè , & veut nous faire agir de concert 
av§c lui. Ç'eft à lui feul qu'appartiens 
nent les perfonnes qui doivent gouver- 
ner dans FEglife , & vous voyez que Ton 
fait toujours dans les élections cette 
prière des Apôtrçs ; Seigneur , qui con^ 
noijffè7[ le co^ur de tous les hommes > mon^ 
tre:[ laperfonne que vous av€:[ élue , pour 
ïx- . faire voir que c'eft à Piçu 4 qui l'éledrion 

L'clcaion . ^ 1 • r 1 J^ • j>/ li- 

appartient à appartient , que lui leul a droit a établir 
^K" ff":^ i. en fa place pour gouverner fes enfans , 
de* Us^créa- les perfonnes quillui plaît, & que lui 
^ Urcr' faVo^ fçu( le peut avoir , parce que lui feul 
toute. i:onnpît le fond des cœurs. Cependant 

Dieu nous fait entrer en focieté avec 
lui , & ne veut-déclarer fa volonté que 

S^r l'organe de chaque perfonne à qui il 
onne permiflîon d'élire & qui devient 
* ainfi la coopératrice de Dieu. Quand on 
confidere cet honneur , quelle crainte ne 
doit-on pas avoir de n'être pas aflez pu- 
re , aflez jointe & aflez animée de l'ef- 
prit de Dieu pour foutenir le poids de 
icette dignité a être l'aflbciée de Dieu & 
Torgane de ùl vplonté & dç fon confeil 
éternel ? 
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Nous fommes les temples ^u Saint* x* 
Efprit , & ce n eft que pour fervir & ^^^°^* ^^ 
pour figurer ces temples , que Ion con- pies du st.Ef- 
facre & que Ton dédie les temples maté- P[f ^ ^^^^^^ 
riels. C'eft pourquoi les uns doivent fane ne doic 
nous faire fouvenir des autres. La Fcte ^ '*^"*^'* 
de la Dédicace que nous célébrons de« 
main , doit nous faire fouvenir de notre 
propre dignité. Mais comme nos Egli- 
ics ne font pas feulement fainres leû. 
jours qu'on les confacre , ou que l'on y 
offre le fkcf ifice , mais qu'on les regarde 
depuis qu'elles ont été dédiées à Dieu 
comme des lieux deftinés en tout tems 8c 
à toute heure â fon honneur , où l'on ne 
doit faire aucune chofe profane & qui 
ne ife rapporte point au culte de Dieu ^ 
Ainfi dès que nous fommes devenues le 
temple de JDieu en devenant les mem- 
bres de Jefus-Chrift , nous devons être 
tellement remplies de Tefprit de Dieu , 
que nous ne donnions plus lieu à rien de 
oas , d'humain & de profane ^ en forte 

3 ne nous puiflîons toujours être en état 
e recevoir les impreffions divines du 
Saint-Efprit & d'être fesorganesr 

C'eft en cette maniete que nous de- coimnênt H 
venons dans les éleârions les coopératri- ^a«t coucou- 
ces & les inftrumens de l'amour & de la [|on , pour 
charité de Dieu en concourant avec le ccre ic$ eoo- 
^aint-Eiprit à dQi^er aux membres de eSX""* 

Giij 
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jàus-Chrift des jperfonnes remplies de 

cette même chanté , & ca^bles par-1^ 

lie tenir ù, pkçe fur la terrç : comme au ' 

contraire nous pourrions être les inftru- 

mens de la colarç Se de la juftice d$ 

Dieu y en ccmcourant auffi avec elle pair 

notre voix à donner zd^s peribnnes , qui 

s'en (broient rendu dignes , des Supé* 

rieures £ins lumière & fans charité , qui 

acheveroient de ruiner le troupeau d^ 

Îefiis-Chrift. 

3^, Car Dieu a deux fortes de jugemens ^ 

x>etti Juge- celui de ià miféricorde & celui de fa juC* 

Sm , demi- tice ; & la pureté ou Timpureté de notre 

iîrkorde «c cœur nous rend les miniftres de l'un ou 

de iimice: les i i* _ i • i i 

hommes ea de 1 autre de ces jugemens dan$ les occa<p 
^t les jiini- fions ^ù il nous aflbcie à fes deflèins» 
*"* Ceft pourquoi on a eu foin de nous mar? 

qner ici plufieurs défauts qui attirent la 
colère de Dieu fur les éleâ:iohs , Se qui 
caufent aujourd'hui tant de défordres 
dans les Monafteres , qu'on peut dire 
que ce droit , qui eft un h grand avantar 
ge , caufe la mine de pluheurs ; Se les 
perfonnes féculieres , qui fçavent ces dé-^ 
lordres y qui font maintenant fî ordi<^ 
naires , & qui font gémir quand on les 
apprend y concluent aifément qu'il vau«- 
droit mieux que ces Monafteres fuflènt 
en nomination. Dieu par fa miféricorde 
en aprcibrvé jufqu apré&U cette Conv 
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IttuttAUté : ili^s qu^don voir brûler tour 
au tour 4e fpi j àfî5ir^menr on doir veil- 
la ayçlC.bça.UJCo^p. pii^ dç dm pour em- 
pêcher l'eQihrafèii»eAt di? venu jaTqii'i 
nous. 

. Le premier de ces défaiirs c'eft ram" xiiï. 
bition qui pQiîe à fe laflfer d'obéir & i î;f ^k^j^^,",^ 
vouloir commender. On peur direqu^ ramb/tion.' 
ç eft un de? plus grands fujers que nous ^^^^^"r^ir. 
ayons de r^endre grâces à Dieu de ce qu'il 
a forr éloigné |ufqu'à préiem ce poifoa 
de nous ^ mais il ne faur pas trop fe re- 
nir en aiûfurance : il ne faur qu'un pas 
pour fbrrir de la voie , Sç fouvenron le 
(kit , Se Ton fe trouve bien loin du che- 
min de l'humilité chrétienne > fans fça^ ^ 
voir commeûc on s'^fk ainii ^aré , & 
peut-èrre même fans fe croire égaré. U 
me femble que rien ne peut plus nous 
empêcher de tomber dans cette ambi^* 
cion , quel de confiderer le^ périls de ceux 
que Dieu a mis dans ces premières pla- 
ces , que de voir leur trayaiL& leurs dé- 
faurs avec compaflion , comme Saint 
Paul le veut , appréhendanr fa propre 
foiblefle dans la vue de celle des autres ^ 
& comprenant le péril où nous ferions 
de tomber , Se le bcpheur de notre état 
qui nous faile demairer fermes- en 
voyant le danger 6c les chutes cks per^^ 
fonnes ^ <|ilt icmt dans un autre rang» 

6iuj 
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XIV. Il y aurait beaucoup de chofes à dire* 

Autre défaut y ' , . lu j 

dans leséiec " on vouloïc entrer dans 1 examen des 
lions : vues autres défauts , qui font les vues humai* 
nés qui rontau on ne regarde & qu on 
ne juge des pèrfonnes que fuivant fes in- 
clinations & les intérêts , qu'on fe paf- 
iionne trop pour les unes contre les au- 
tres j qu'on les compare , qu'on les ju- 
ge , qu on les condamne par fon propre 
efprit j que l'on ne règle fbnobéiflànce, 
fon refpeft & fafbumiffion pour les pèr- 
fonnes qui font élevées , que félon qu el- 
•les nous plaifent , & par égard à leurs 
qualités naturelles. Je penfe qu'il vaut 
mieux laiflfèr ces choies à l'examen de 
chaque particulière , & vous prier feu- 
bment a expofer votre cœur à-Dieu pour 
le prier ,' qu'il daigne le purifier , & que 
ce (bit fa lumière qui nous montre ce qui 
peut lui déplaire dans notre conduite & 
nos jugemens , & qui nous inftruife de 
nos devoirs, 

XV. On voit que Dieu s'applique à purifier 

fiole* d" ^tems ^^ ^^^^ en tems la Communauté par des 
«ntctnsP. R. affliftions : c'eft le deflein .qu'il a afluré- 
£SJ." *^^ ment dans celle-ci. Dix ans^le paix peu- 
vent bien nous avoir caufé quelque relâ- 
chement j & affurément nous pouvons 
bien avoir beibin que Dieu nous taille 
préfentement comme fa^yigjnal Mais il 
me fembie que pour en ^àaost ijous de^ 
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^Oftfs avoir foin de faire ce que Dieu or- 
cioiuie au Prophète Jérémie aux appro- 
ches de la captivité de Babylone. Les 
Juifs avoient irrité Dieu par leur idolâ^ 
trie > & il y avoir long-tems cpi'il les me- 
caçoit de les punir , mais d'une manière 
qm ne prduvoicpas moins ù, miiëricor- 
«le que la juftice ; puifqu'il leur promer*» 
toit que cette longue captivité , qui punr-' 
xoit leurs péchés 6c furtoutleur idolâtrie^ 
€}ui étoit le plus grand , ferviroit à les 
guérir. Dieu leur donna immédiate- 
ment devant celte captivité un Roi fi 
£kint que l'Ecriture le compare à Dav\(L 
Mais laiainteté de Jofias ne put détour-^ 
ner la juftice de Dieu qm avoir refolu de 
les punite Cependant il fait à Jérémie un 
commandement qui étoit le gage qu*iL 
avoit encore pour eux de l'amour 8c des 
penfées de paix« Il lui ordonne de pren^ 
are l'arche ôc les va&s du temple &c de 
les cacher en un certain Iku ^ & de leur 
dire que ce Heu leur demeureroit tncon^-^ 
nu juiqu'à ce que Dieu les £ît retourner 
de la captivité , & qu'alors oncles troa- 
veroit« On nous a ôté l'éducation dies En-^ 
£uis y Se le pouvoir de contribuer à con-^ 
iâcrer des Filles iDieu-, & demaintenir 
h, Religion en inftruifànt & formant des* 
Filles (mi priHent notre place &: fervif^ 
tsat Dxw a^rèfi^xiotts*, On nous a en d'ay»r 
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très rencontres privées des SacremtRfU 
Toutes ces chofes font comme Tarche 
& les vafes du temple : ce font de fkints: 
exercices qui honorent Dieu.' Il nous en 
prive pour punir nos, fautes ^ mais bieni 
loin de nous oter Tefpérance de ù, mifé;^ 
ricorde pour l'avenir ; il veut pour nous: 
-aflfurer qu'il n'a pas deftèin de nous priver 
pour toujours de ces exercices faints 9. 

Sue nous les. confervions nous-mêmes., 
nous en ote à la vérité préfentemenr 
J'ufkge extérieur ;. mais il veut aue nou& 
les renlèraiions dans le fècret de notre: 
jc;(nir ^ que nous confervions les ptinci-^ 
*f»es^ y les difpofîrions & les vues faintes 
dans leiquellesnous devions nous fervir 
de toutes ces. chofes extérieures pour 
Fhonorer y afin que quandil lui plaira de: 
aous .en redonner Tuiàge ^^ & que nou& 
iu>tts ferons, a&z purifiées > nous retrou^ 
vioos dans notre cœur ees précieufês ri«^ 
jcheUès , 6c que nous éprouvions qp'il n'a: 
-pas,voulu nous appauvrir en nous les fai^ 
lÊuit perdre ^ mais feulement nous puri-- 
*£er aâEez: pour, nous mettre en état de: 
•nous en fervir d'une manière plus fainte: 
"^cplus digne de lui. Âinfi ce que nous, 
avons, pcçfenteatent a faire ,. c'dl de tra*^ 
cailler à. nous purifier de nos fautes pafl^ 
éées.y &rà>nous fonder dans Jaconnoifl 
^cei âcL^amour dâjio&deYçicsfowl^ 



II. CONFERENCE 

«y^r la féconde Partie du Chapitre de 
FEteclion de la Mère AbbeJJe. 

' Le z Juillet K> 79- 

NOtt$ avons déjà parlé fur cer diapî-* 
tre , & il eft bon de le confidérer r^ 
encore , parce <|a aflîirément il efl: im^ (rdé«r"ie^Sf 
^rtant. Toutes les fois que nous voyons feio^erigii^ 
que l'Eglife change fes premiers règle- ch^S^'w^ 
niens , nous devons faire une ferieufe qu'elle fait 
réflexion fur les raifons de ià conduite y meu^cfe A» 
pour ne perdre pas le fruit de fes nou- «iiûaB^icr 
velles ordontiances , • & nous n'avons- 
pu nous conferver dans la pureté (^e de^ 
mandoient les premières. Car fon def^ 
Ibin eft toujoursd^nsle changemet^ des: 
ii^lemens 4e ia difcipUne > de ne re^ 
trancher pas amplement un mal , mai» 
de cotitripuer au biev^^ ilafanâifica-- . 
non de fes enfaos par fes ordonoafiçe» 
nouvelles^ 

Il eft certain que le premier ordre der ^ 
1- EgUj(e avant l'ulurpation des Princes rireàièm 
étQit ration dpsFafteors & des Supé^ &'sSpérfc/«, 
i^iouirs- des Monaftfires. Le choix s'en lai.- e(i du pre- 
i|bic par jes^ fu&ages , mais d'une, ma^ "e'Ti^fo 
©içrefcaj différente de celle qui ferprtiti- rétèaioir " 
fflue dans les lieux , cpiiefimt pré wrvés tou^S^ 
ég^JU-noroinarianv Car ces premier^ 
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élc<Sbk)ns étcûçnt pour la yi^ , ^- on d& 
meuroit foumifes aux perfonfies , qui 
avoienc été élues par les fuffrages pour 
tenir aux peuples dans TEglife & aux Re- 
ligieux dans les Monaff ères la place de: 
Jefus-Chrift pour toujours^, fans qu'U^ 
fut permis de fe fouftraire à leur conduU 
te quoique pénible , |ufqu'à ^e<}ue Dieu 
en délivrât par fa providence en appeU 
lant à foi , ou en quelqueaucre manière- 
extraordinaire*. 
TîT. Mais lorfque le relâchement efl: entré 

•hSfin • da«* l'E#fe .que riniquit^ ff aa- 
«uaions. à gmentée par le refroididement de la cna-^ 

a!a« dMs ^^^ » ^^^^^ perpétuité de commande- 
les Monafic- ment a fi fort flatté la vanité & Tor^ 
mlKoTun g^^^l ^®^ hommes , que ceux qui avoient 
freina i'a«- cette autorité fe perdoient par leur do- 
yerfeoell minatibn & teur élevement , & les au- 
- très faifbient mille brigues & mille ca- 
bales pour êtreauilî étamies dans les char-* 
ges (pii donnoient ainfî^ iineattCorité|ab- 
K)luei Ces défordres ont obligé TEglife 
ée coîifèrver à la vérité tant qu'elle a pà: 
f éleâion dms^lesMonafteies contre lu— 
furp^tion des- Princes ; mais elle en a 
changé l'nfage , & elle a^ voulu quelles^ 
je réitéraffenr d^ trois m trois ans ^ 
a&a qu'une autorité £ bornée ne flattâtr 
point l'orgueil des perfonnes qui fe- 
2Qiei2t abfolue^ . ,. & ne cçntat poiQ( 
faaibido& ^ autres» 



Si ce règlement fe j^atiquoit dans l'eit ly; 
iprit qui éft «mar<|ilé ki , & qu*il produî- Avantage èà 
ht tous les trois aïis un renouveOement g' oo eo fuK 
dje grâce & de vertu dans les inférieu- ▼oi« rcfpriu 
res y qu'il les fît entrer di»is une obéiiV 
iance , un refpe^ , un reg&d de piété 
vers Jéfus-Chrift , de, l'autorité duquel 
la Supérieure eft' revêtue; & que la Su^ 
périeure elle-même fe renouvellat auffi 
flans la charité , l'humilité y la défiance 
d'elle-même , & le zèle pour les obfer- 
vances r apurement on pour roit dire que 
le dernier ordre de rEglife touchant les 
élevions feroit très-utile & plus propre 
pour la fanâification à» âmes que le 
pre|nier ; parce qu'il n'y a rien de plus 
xiéceûàire que de fe renouveller ainH fou- 
vent, & quec'eftKuniqpie moyen d'évi- 
ter l'atfbibliflèment & le rallantiflement 
de notre première charité. Mais il faut 
avouer qu'il eft afler rare que ces éle^ 
âions triennales produifent aujbuiv 
d hui ces effets dans lés Monafteres , Se 

3u'il n'eft que trop- ordinaire qu'elles 
onnent lieu à beaucoup de défordres 
que nous devons connoitre ^^ parce: que 
fiotis le$ devons éviter* 

Le premier de ces défordres efl que cJonire* 
les Supérieures qui n'ont qu'une aûtori-^ qui s*cnfui- 
té pafllagere fe tiennent moins chargées doM^^uif î?^ 
dfi& cboib& X & Qot moins 4& sele po|m naickr 



le récabliflibmenc de la difcipltae & poor 
& conièrvation ^ & que les inférieures 
auffî confidërenc pea cette autorité , Se 
ientent bien qu'oies s'en déllyrerotip 
l>iep-cot. JEUes concenc feuletaent y lo'rfr 
4^'eUes font relâchées* y les années de 
jCoamian4€in^t d'une peribn^ qai you- 
idroit maintenir & étaciir b dî&ipline y 
fie qui f^oit plus ferme qu'elles ne you- 
droient, dans le de0èin d'en élif eau bouf: 
de trois ans une aii^re qui Um^ foir plu^ 
favorable. C'eft d'où ¥knj: que i'expé^ 
rience fait -convenir que les per£>nnej^ 
)es mieux imientionnée^n^e peuvent iaire 
quafi aucun bien dans ies-maifoos trien^- 
naleSy au moins; quand il eft befoin de 
.reformer quelque chofe. De ce premier 
défordre il en naît un autre r cit dan^ le^ 
.deflèin de fe déel^rger de l'aucortl^ 
d'unjç perfwjEie qu'on ;i' agréecpit pas ^ 
jçn hit des intri^ues^, des baifons parti- 
jculieres pour faure enixer ks autres dans 
fds deâêins. On confidere les perfonnes: 
d'une manière toute humaine^ on les^ 
compare ^ on s^attache aux unes & oir 
c;enép:i:€bles.aj2tres. I«e charité Véceim &: 
Fon voit toute la vertu ruinée dans ur^ 
fComipunauté. Cela eft fïjcommun par 
tout qtt'en vérité il eft jufte d'avoir pemr» 
puifque ce fera même par cette peur quB^ 
90tts iuîu&^atdecons j^ tes ^éfordags*. 
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Nous difiotis dernièrement que nous vT.' 
Aous devions regarder nous-mêmes avec ng, quFfont 



Tefpe£k comn\e des perfonnes que le St. i*Éieaion,ac- 
£fpnt dans les éleébons daigne aflocier ^^^ les^ 
«vec lui. Il e& vrai qu en ces occafions organes du 
BOU& pouvons dire ce que les iipotres 
tnandoient de leur premier Conçue aux 
Cejitils i IlafemblébonauSamt'Efpriê 
& à nous y puifqu'encore qu'il appartiens 
ne uniquement au Saint-ÊTprit de choir 
&L ceux qui doivent tenir la place de Je- 
£]s.Chrift ,& gouverner les âmes en foa 
fiom y c'eft pourtant par nous comme par 
£es organes y qu'il fait ce choix , &c qu ii 
déclare fon éleâion. Mais poi^r ne nous 
pas rendre indignes de cet honneur y il 
faut fuivre le Samt - Eforit , & non pas 
vouloir que le Saint -Elprit nous fuive y 
comme on voit prefque toujours. Dè^» 
le moment de 1 cleétion. on forme fon 
deffèin , pour la? fui vante : on travaille 
pendant les trois ans. à l'avancer Se à la. 
Étire rcuffir par mille petits moyens ,. oa vir. 
tout a. fait mauvais ou très-humains , & mcCuMd'f^ 
après cela quand letems d'une nouvelle vance , & a» 
éleaîon eft arrivé-, pn invoque le Saint- ^^|^^^^^j|[^ 
ïfprit, & OU' fait des prières. Peut-on des prières, 
s'imaginer que ce foit pour connoître ^J^st^^^ri,^ 
&n choix 6c le fuivre ? il ne falloir pas 
tant travailler à faire rcuffir fon propre. 
deiËin > puifqu'iln'^ pa$;mcnae perùôi^ 
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d'avoir un deflfèin.Mais c'eft dans larvé^ 
• rite qu'on voudroit pouvoir forcer Dieit 

à vouloir ce que nous voulons , 6c à fai^ 
re réuflir notre entreprife y & ibuvent il 
le fait y mais par un jugement terrible 
' & qui doit nous faire grand'peur. Rien 
ne doit en effet davantage nous en faire 
que lorfque Dieu hous livre i notre pro- 
pre volonté,. . 

Pour agir donc comme les organes da^ 

Saint- Efprit , il faut demeurer dans une- 

il exande flexibilité à fon mouvement Se 

à la lumière qu'on foit toujours prêt de 

la recevoir 6c de lafuivre , dè&qu'il nous 

la fera connoître ^ quelque oppofée 

qu'elle foit à nos fentimens 6c à nos pre<>^ 

mieres vues. 

; Wn. C'eft en cette manière qu'on agiflbic 

te» agiff^r' autrefQisudansr£glife , & ce qui rendoit 

autrefois les Fideles dignes que Dieu fît très-fou^- 

dbns les élcc- ^ j • i rr x r 

Hî^,, vent des miracles pour allurer de Ion 

choix & de fon éleduon. Le Clergé & le 
peuple s'aflèmbloit : on faifoit des priè- 
res V 6c fouvent Dieu faifoit voir qu'il 
n'avoit choifi nul de ceux qu'ils pen^ 
fbient avoir dans l'efprit , & les obli-* 
geoit par miracle de choifir un étran^ 
ger ,, quelquefois un artiiân qui fembloit 
venir à l'Eglife-par hazaxd. , & fur lequel 
|amais perlonne n'auroit jette les yfeux r 

^ ilswivoieut aufH-tyç. la iumiera dr 
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Dîeu , & contribuoiem par cette doci- 
lité , qui faifoit que leur cœur étoit tou- 
jours^dans la main du Saint-Eiprit , qui le 
tournoit comme il vouloit , à donner i 
TEglife de très - grands Pafteurs & de 
très-grands Saints. 

Il eft aifé de voir que cette flexibilité ïx; 
croit fondée fur une maxime indubita- pem rendre 
ble de la Religion , qui eft que Dieu (eul <*«* Commet 

1 s I * ■* Il 1 capables a# 

peut rendre des hommes capables de gouvernes 

fouverner d'autres hommes en fà place, «'autre» 
>eft Im qui feul peut répandre dans 
leurs cœurs la charité , la lumière , leî 
zèle qu'ils doivent avoir pour conduire 
le faint troupeau de Dieu. Ainfi ils ne fe 
mettoient. point en peine de tonnoître 
un étranger ou un artifan que Dieu leur 
ordonnoit de prendre , parcequ'ils 
croient très-convaincus que Dieu qui 
l'avoit ehoifi le connoiflbit , & lui don- 
neroit les qualités nécefl&ires pour le 
gouvernement , quand il ne les auroit 
pas eues. Il n'eft donc pas queftion en 
ces rencontres de bien pefer les qualités 
avantageufes ou moins avantageufes des 
. perfonnes j il n'çft uniquement queftion 
que de rencontrer là volonté de Dieu: 
qui eft la fource de tout bien , & fans 
laquelle rien n'eft vraiment bon & utile. 
C'eft une chofê étrange detvoir combien 

l'homme a de peine à^s'afTàjettir àPieo^ 



Il femble mx la manière dont nous z&t-» 
{qm que jDiea ne puiâ[e rien &ire&n$ 
iious & (pie tout dépend de nos lunîie^ 
les & de nos expériences. 
^- ^ Uyaàlafindece chapitre une parole 
risconfa- due je voudroisbien cjfi'û plût à Diea 

lS^*doîvrat • 6^^^^ ^^^^ notre cœur. On nous dit 
cGotinueiie- en parlant des Sœurs Converfes & de$ 
m«t des yic- Sœurs du Noviciat , (ju'U n'y a point 
dadkion où la yolontc doive avoir moins 
de part , qu'en 1 etabliflèment d'une per- 
fonne , par les mains de lacpelie oa 
doit offrir continuellement à Dieu le 
facrifice d'une parfaite obéifTance. Cette 
parole comprend toute la vertu religieu- 
le. Saint Pierre parlant aux Chrétiens ^ 
dit qu'ils font tm ordre de Rois-Prètres-» 
allurément nous le pouvons encore dire 
plus juftement à desperibnnes qui font ^ 
jeton les SS. Pères , la plus pure & la plus 
iliuftre portion du troupeau de Jefus-* 
Çhrift. Nous fommes donc un Sacerdoce 
xoyaL Mais les Prêtres doivent o£Frir à 
pieu des fàcrifices , & nous ne fommes 
yenues en Religion que pour cela. Nous 
devons toujours être dans les fondions 
de notre Sacerdoce» toujours debout de- 
y ant l'autel de Dienpour y immoler des 
t^ucîîw font victimes. Et qu'elles font ces vidimes > 
JKs viâimes. nous-mêmes , notre propre volonté » 



fe^eft-à-dire eq£n l'hoftiç pure dé l'obéi A 
&nce ^ car elle enferme couc cela. Mais 
ce n'eft pas toujours dans les grandes 
chofès que Dîeu demande le plus de nous 
ce facrifice : c'eft dans celles j quelles 
qu elles foient en elles-jnèmes , où notre ^ . 
volonté a plus de contrariété & de re- s^cri^ce 
pusaance. C'eft ce qui nous eft fort bien <i' ^^7^»*™ i 

I o ^ . ^ modelé de 

piarque dans 1 Jbcnture. L Ange ayant ar- celui qne 
rêté Abraba^n cm levoit déjà fon bras ?*'." ^^^^^^ 
pour immoler liaac a JDieu ^ il s arrête \ 
mais il comprit fort bien cependant que 
Dieu par-là ne le difpenfoit pas de lui 
offrir un facrifice. Il regarda donc ce qu'il 
pourroit lui of&ir , Se voyant un bélier 
dont les cornes étoient entrelaftées dans 
les épines , en forte qu'ail/ écoit commd 
artacné ^ il le prit &c l'immok à Dieu 
auflitot. C'eft ce que nous devons faire» 
Nous, fbmmes quelquefois diipofées à 
certaines chofes grandes & pénibles^ ice-^ 
pendant Dieu ne les veut pas de nous 
autrement que par la difpoution de no- 
tre cœur. Mais u veut que nous confîdé-* 
rions notre cœur même , & tout ce qui 
nous environne , & que nous jugions 
ce que nous lui devons immoler par l'at- 
tache Se Tadbérance que les chofes ont X 
nos paffions Se à nos inclinations , qui 
ibnt comme les^ épines que la terre de ? 

jKmre cœur Scie &>nd de iK»tt raraip^ J ' 



tion produira toujours en nous. Il n^tai 
porte que les chofes foient grandes oa 

Î retires : il fuffit qu elles fôiem entrelaC- 
ëes dans ces épines ôc adiiérantes à notre 
cœur pooc que nous foyons apurées que 
Dieu veut que nous lui en faffions des 
facrifices. 
'^ On ne doit C'eft pourquoi nousne devons comp;* 
loger de la ^^^ notre vertu^que par notre obéiflance, 
VeWi^cc" &c notre obéiflance n'eft point Thoftie 
de Dieu , fi elle n'eft pure , e'eft^ à-dire 
fi elle regarde autre chofe que Dieu dans 
ce qu'elle fait , de dans les perfonnes i 
qui elle s'aflujettir. Oeft pourquoi vous 
voyez qu'il eft exprefTément marqué 
dans ce chapitre qu'on ne dira point aux 
Sœurs £1 celle qui eft élue , Ta été par 
la pluralité on l'égalité des voix ; mais 
feidetRent qu elle eft légitimement élue , 
parce que cette connoiflknce pourroit 
donner lieu à plufieurs réflexions fur le 
mérite 8c Teftime petite ou grande que la 
Communauté auroit de la perfonne élue, 
[ui pourroient diminuer le prix dufacri- 
ice de l'obéiffance , qui a'eft faint qu'au- 
tanr qu'il fe réfère purement à Dieu & 
<]u'il ne regarde rien dans les Supérieu- 
res que fon autorité. 
*^^^^ç U fuflSt que Dieu ait mis une perfonu 
0ans tout cène en charge , pour être obligée de lui 
&c&-^^ iàDS réfiftanàe & £ms. Mmâion^ 
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^Itândiës çhofe$ ne font pas contre Dieu^ 
ïans donner lieu àfon dilcernement. Car 
il ti'eft pas queftioniî Içs chofes nous 
reviennent , ou ne nous reviennent pas ^ 
& nous convenons de leur utilité , ou fi 
nous lie la voyons point. Il fuffit qu'on 
noxxs l^s ordonne. Cela les jrend pour 
xion^ toutes également utiles & bonnes. 
Elles nous font également bien accom- 
plir les fondions de notre royal Sacerdo- 
ce , parce qu'elles renferment toutes le 
facrifice de notre propre volonté , qui 
eft celui qui peut feul honorer Dieu. Il xv. 
faudroitdoncs'ex^iminer foiçneufemeni: de^a^*7o^re 
Xur.çe point , & yoir fi efFe£tiyeirient on volonté citie 
s'acquitte des vœux qu'on a faits à Dieu no^c D^i*^' 
par la manière dont on lui immole fit 
volonté propre^ Car elle eft tellement 
la vertu efientielle des perfonnes reli- 

Î;i^ufes , c^ne fans elle on peut dire que 
eur religion eft vainc. 

Chapitre XXXI. ^es Constitutions^ 
Djc la Mcdtrejfe des Novices. 

I . T A Mère Abbeflè. choifira une Sœur pouf 
■^ j conduire ^es Novices , qui foie propre ^ 
les gagner à Dieu » coiome die I^ Règle , ^ à 
Jes élever félon Fefprie 4e}a Religion. 

.2... Çeeee Sœur cpnfîdécera j[puyçn( devant 
Pieu ce que die faine Benoie parlane à l'Abbé. 
Que c*çft uae chofe crè^diffiçile de cpodiiire le» 
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^es , 6c phts^ncore celks qui encrent HÔWé^ 
leixtenc au fcivicc et Diea , que des Piofeflèi 
qui ont déjà rurmont^ les premières difficultés^ 
(Bc qui marchent par une làinte habitude dans 
les voies de Dieu s les Novices au contraire 
ti^nt befoin qu*on les redreflei chaque pas , ft 
que la lumière de celle quiles conduit découvre 
^ur elles ce quelles ne reconnoiifent paselles^ 
mêmes » qui eft Tefprit par lequel elles font 
entrées en la Relî|ion , d*ou dépend néanmoins 
ta fuite & le bon luccès de leur vocation. 

3 . La Maicrefle des Novices confidérera avec 
ibifi la fin qu'une Fille fe fera propofée pour en- 
trer en Religion , parce qu*il y en a de bonnes 
qui ne font pas néanmoins Tuffifantes pour ar« 
river à la perfeéUon religieufe , £ elles ne font 
bien entendues. Par exemple , c*eft une bonne 
fin de choifir la Religion pour aflurer (on falut» 
dans la vue des périls qu'il y a de fe perdre daoB 
le monde 3 c'en eft encore une meilleure d*y eo* 
trer pour faire pénitence , afin de fatisfaire à fes 
péchés 9 pour lefquicls on doit toujours crain« 
dre , bien qu'on lésait quittés par un changé- 

^'ment de vie , ce n*eft pas aifez néanmoins vovùc 
faire une bonne Relmeu(c , fi on ne va jufqn*à 
Aimer la Religion , Uns confidérer fon intérêt^ 
pour rendre à Dieu ce qu'on lui doit , qui eft de* 

*Ie préférer à toutes chofés & à nous-mêmes , Se 
de le fervir de tout notre cœur de de toutes nos 
forces j en faiCint. pour lui tout ce que nous 

•pouvons 4 (ans reconnoltre d'antres bornes qâe 
celles de notre impuiflàtice , ou de fa feule vo- 

'letatéqnt nous airréte par fes ordres. 

4. Ceftèc motif fi pur Qc û excellent qui fait 
• etnbraffer avec courage la pauvreté , les humi« 
' liations , l'ûbéiffanee , la mortification , & tou- 
'tet lesimtrcstdbfervances de la Religion ^ & qui 



fii(tencoi% qu'on fc réjoait darant tout le couik 
àe fa vie de fèocôncrer des occ^tfrons de ptacH 
^uer ces vetttts ; ce qui h*arnvve pas à celtes qai 
ont des inteocions mêlées ic propre intérêt ; car 
i>ien qu'elles fe loient attendues qu'il y a à foof- 
£:ir dans la Religion , néanmoins n^ayant que'~ 
i>eu d'amour de Dieu , elles font bornées dané 
iés defîrs de là fouffrance ^ tâchant d'éviter toa-^ 
tes les cbbfês à quoi elles croyent n'être pas obli-» 

féps de fe rendre ; que (î elles font contrainte^ 
ç faire plus qu'elles ne veulent , c'eft avec trif^ 
ceiTe y & elles fe lâiffent eniporter à cette repu-* 

Snance , elles tombent dans le murmure , étant 
u nombre de ceux que le Fils de Dieu dit , qui 
croyent pour un tems , mais qu'au tems de la 
tentation ils fe iretirent. 

5. Ce n'eftpas que les autres qui n'ont potir 
"tut que de plaire à Dieu , n'ayent auffi des rèpu-» 

^gl^ances & difficultés y puifqu'il di*: des plus 
Saints » que la chair a des defîrs contraires à 
ttux de Tefprit ; mais elles les foufFrent fans y 
^nfentir , qui efl: ce que Jefus - Chrift appelle 
porter fa croix 5 c'eft-itrdire , s'ôppofer à feg 
pàffions , Se les mortifier 5c détruire , en les te- 
nait captives & comme attachées àla croix 3 du 
lieu qu'elles nous emportent & nous entraînent 
quand nous y adhérons^ $c quoiqu'il y ait de là 
peine à foufftir cette révolte , & à fe faire tou- 
jours la guerre à foi-mêujie , néanmoiiis ce corn- 
b;at n'ote î>oint la paix j, & cette peine n'empô- 
che pas que ces âmes ne trouvent du plaint à[ 
témoigner à Dieu qu'elles veulent être fidèles i 
itUrmènter tout ce qui s'oppofe à la vocation! 
jointe à laouelle il les a appellées. 

6, Et il umblé'bien juifte que pour le moins lé 
defir d'entrer dans cette diipontion toute pare 
& toatc-de charitéfoic às^ le cœur xk ccHcs 
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gpi veulent embraâer ane Religion deftinée^ Il 
yépéxztion de la fainte Eacliaxiftie ^ qai eft le 
Sacremcncdcramonr de Jefus-Chrifl , afin de 
pouvoir espérer d'elles une piété rolide& c6n- 
ibrme à la fainteté de ce Sacrement , & une 
perfeverance invincible de toute leur vie , coni« 
jne le Fils de Dieu per(evere inceflamment dans 
ce myllere , parce que Ta charité qui la fait re-* 
foudre à fe donner à nous d'une manière fi zdr 
Inirable, ne diminue jamais. 
• 7. Que la Maîtrcflè prctme garde & qu'elfe 
faflè remarquer aux Novices , que les condi- 
tions de cette vocation , pii Ton ne regarde que 
Dieu , font marquées dans la Règle , oii faint 
Benoît recommande qu on obfervc fi les Novi- 
ces cherchent Dieu avec une fincérité toute en«. 
tiere y G. elles fe portent avec zèle & avec 4iH^ 
gence au divin fervice , aux obéiflances & aux 
mortifications humiliantes. Elle leur enfeignera 
que pour chercher Dieu il faut fuir tout ce qui 
ne porte point à Dieu , & fe porter à tout ce qui 
approche de lui : Qu il le faut chercher avec 
foin & avec perfeverance , comme n'ayant rien 
à chercher ni à trouver que lui ; ce qui leur fera 
aimer les cho(ês par lelquelles on le trouvé , 
qui font les aâions de pieté , que faint Benoit 
appelle le fervice divin & robéiflànce à toutes 
fes volontés, qui produira en elles desaâes in- 
térieurs d'une obiation continuelle de {bi-mé- 
lue à Dieu ; la pureté de cœur 5 les élévation» 
d'efprit 5 les oraifons jaculatoires s les faintes 
penfées. , qui (ont les effets de cette pente da 
cœur qui les doit toujours porter à Dieu , & par 
laquelle on lui rend le vrai culte intérieur qu'il 
demande des âmes chrétiennes & religieufes. 

S. Qu elles doivent aulfi aimer robéiflànce 
aux Supérieurs & à leurs Reglemens , qui eft 

cette 



jpettc hodie pure & nette que les âmes religieu- 
fes ofFrenc continuellement à Dieu. £t pour la 
dernière marque & plus afTurée qu'une ame efl: 
appelléo de Dieu à la Religion , & que fon Ef* 
prit faint lui en a donné le mouvement , l'oa 
prendra garde fî elle embralTe de bon cœur les 
humiliations ,Sc fi elle choifît d être rabailTée ça 
la maifon de Dieu , f^ cachant fous la terre 
comme le grain de froment pour y être anéan-* 
(ie , afin oc porter enfuitc beaucoup de fruit. 

f. Ce fera de ces vérités 8c maximes que h 
MaîtrelTâ entretiendra les Novices i mais parce 
que CCS parolçs font fort rudes aux fens , elle 
priera Dieu que Tontfbion faince de fon Éfpric 
divin les leur imprime dans le cœur. 

10. C'cd pourquoi la plus brdinaire inftnio- 
tion qu'elle, donnera aux Novices , fera de leur 
dire d'élever continuellement les yeux au Ciel , 
d'où leur doit venir le fecours , fçachant que 
Dieu ne leur prefcrit des chofes fi faintes , Se 
qui font fi fort au-deifus de leur nature , que 
pour les obliger de recourir à fa grâce , laquelle 
eft d'autant plus forte , & agit avec d'autaçt 
plus d'efficace ^ qu'elle rencontre en nous plus 
de reconnoiffance de notre foibleffe , 8c plus de 
gémiflcmcns vers lui ,.pour être remplis des ijl- 
chellès de fa miféricorde. Par ces couudérations 
cUc' tiendra toujours les Novices abaiilées dans 
la. vue de leurimpuiflance , & toujours réhauA 
fées dans la confiance en la vertu de Dieu, q}ii 
doit être leur force 5c leur appui. 

1 1 , Et parce qu'elle-même eft encore plus dé* 
pendante de la conduite de Dieu à l'égard de la. 
.dircdtion quelle doit donner aux Novices , que 
les Novices ne le font de la fienne , elle fc coa* 
duira toujours comme difciple .du Sain t-£fpriç, 

• TomcJl» H 



' |K>ur apprendre de lui &c par lui à btmtf CH 
aines dans la vie religieufe. 

1 1^ Ced pourquoi elle 4oîc avdir rèfpnt 
^oraifpn , afin que traitant fouvent avec Dieu ^ 
icUc reçoive fa iomiere , & attire lagï'ace dont 
^e a befola poor aQimer fes paroles , qu'elle 
^oit recevoir dç Diea , Tdon qa*il Ic promcp 
4ansr£vangiletpiândil dit : Ce ne fera paf 
vous qui parlerez , mais Vefprit fU -votre Pp^$ 
^jui parlera eh vous ^ 

1 3 . £t pour fe ramentevoîr à elle - même \z 
çécé/Iîté qu'elle a de cectç grâce 'conânocUe 
pour rendre (a conduite iftile at^ Novices , elle 
'îera toujours une petite prière avant que de 
Jeor parler , & apriès l'avoir £atit, cjle fer^i ea*- 
<bre Ic'méme , pour démander à IMeu r^rrofco 

* tncnt de fa grâce fur cet{u elle vient de feineç 
dans ces aitics. ^ 

14. £l|e' enièignera iux 'Nb^ici^s de àe '(ç 

• point adreâer à éUe qu^elIcs n^yètit auparavant 

' ité à Dieu ^ & que ce foit en régardant font bl> 

- dre & fa volonté « qu'elles viennent a èjle, afin 

' bue tout le (pomiiierce qu'elles auront avec eMç 

' ioitfaint^én ne'cher'cbaiitcn clJoqaecçqueDiea 

' veut qu ejles y chercEeat , c*cft*à^ire la rccon- 

'noiâance de ce qu^il dëmâiide <?e)lespourfè re<r 

^ tourner à luî,6c: écrepfus à Dieu qu'a la àtéatuFe. 

i y .- Qu'elle îcujr appreiinç' à né point dcfirèr 
'" — étcn- 

Dtéa 




^tant pour Tordinaîre fort abrégées , & poinmç 
"ïa voie qui conduit' à U vie eft Sroiie , dç mé- 
^ moles couioBandeméns dé'la Loi hôuvèlle & fes 
^paroles par IcfqucUes'bn* nous Ictoftignciloif' 

* ^ént être fuccirites , afin de piafièr Hfbiè au ccèur, 

* dans lequel jçlfes deviennent àrdéÎKes c6Bimé âa 
feu qui^tre dans les os , felon> le'H^âgc de 
ITcrit^re , 6c enfeigne lésâmes beaucoup foiçj^ 



tac les longs difcours ^ qui ne font qae remplir 
fencendensenc* 

16. Elle leur recommandera d'être ponâruel- 
les & ferventes en leurs exercices, pour éviter 
la lâcheté & l'accoutumance , & témoigner k 
Dieu par cette promptitude & renouvelLmeat 
d efprit , qu elles ont de la joie de s'être enga^ 
gées à Ton fervice > en augmentant de jour en 
jour le premier mouvement qu'elles ont efii 
^'encrer en Religion ; difant avec David : C'efl 
maintenant que je commence ) & avec le même : 
Te chanterai au Seigneur, des Caciques nou- 
veaux. L'on chante à Dieu de nouveaux Caoti-i 
<]aes , quand on renouvelle le mouvement de 
l'amour de Dieu dans Tes adions. 

17. Elle tâchera de leur imprimer dans l'ef* 

Îiru une vraie {implicite , qui eft le principal, ef-* 
et de l'enfance rpirituelle , fans Uquelle on ne 
.fçauroit entrer au royaume des Cieux , & qui 
'cft fi néceiraire pour la Religion , qui efl une its 
■ principales parties du Royaume de Dieu , ^ que 
toutes les âmes, qui la compofent doivent être 
des brebis & des colombes. Elles foront paroîtré 
leur fimplicité en ne s'appliquant à rien de ce 
qui ne les concerne pass en ne remarquant point 
comme on traite les autres , ni la différence des 
conduites y.qu elles doivent cioireétreiafpuée»- 
ic Dieu. 

1 8. Et pour une autre marque encore plu9aC- 
lurée qu'elles font fimples comme . des ifpfaas 
^ans la gra^e , .elles découvriront avec une vé-* 
citable nncérité ce qui fepalTe en elles , necon* 
fiderant point fi elles en- feront humiliées , ou 
même juf^es pat- là ia^pablcs<de la Religion ; 
ce qui néanmoins ne pourroit pa^ arriver, la 
fiacérité étant. une des meiUcures condici«sjPs 
çpi'ellesupuii&nc avois pour. être bonnes Reli- 
^ieufes. H ij 
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• 1 5. Elle leur cnTeigocra <}u elles ne doiveflilk 

point trop s'inquietter ù elles tombent en qaet* 

S[aes (aotes ; que ce o'eft pas feulement par les 
auccs que commettent les Novices qu on porte 
jugement d'elles , mais aoffi par la manière donc 
elles s'en relèvent ; que toutes les âmes qui ai* 
ment Dieu peuvent dire ici aufC bien que lïpou" 
ft : Je fais noire , mais je fais belle s les imper* 
.fcâions continuelles les rendant noires d'une 
part , & la réparation qu'elles en font par la pé»* 
nitence les rendant belles de l'autre devant Dieu» 
qpi £e (ctt <{es fautes qui ne changent pas la vo^ 
lonté qu'on a d'être a lui , pour augmenter par 
«n fectet eâèt de (k bonté leur pernâion , oui 
fuit que toutes cho(c8 coopèrent au bien des- 
âmes qui l'aiment , & qui font aimées de lui , 
les vertus qu'il leur fait la grâce de pratiquer 
les enflammant en (on amour , fçacnant que 
cA lui qui les opère en elles , & les fautes dans 
kfquelles il les laiilê tomber leur donnant fujct 
de le hair , voyant que tout ce qu'elles font p^c 
elles-mêmes ne tend qu'à les retirer de l'amour 
& de la fidélité qu'elles dpivent à Dieu. Que fi 
cette connoiiiance & cette averfion d'elles-mê- 
mes leur efl fi nécefiàire , les chutes ou elles 
tombent leur doivent bien donner de la dou- 
leur , parce que Dieu en eft offènfë , mais non 
pas les jetter dans l'inquiétude & dans le troa- 
i>le , pcûfqu'il en peut naître un {\ bon effet 
qa'dft la connoifiânce de leur mifere , ce qui 
leur donne fùjet de dire à rimiution de David i 
Jim eft bon Seigneur y qup vous m'aye\ humir- 
liée , afin que j'apprenne vos commandemens, 
£t que ces mêmes fautes les obligent encore de 
fe tourner auffi fouvent vers Dieu comme elles 
• feront fréquentes , pour le regarder comme le 
principe de lout^euç bien & le libératicaç de 
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fotis leurs maux s ce qui forme un amour de la 
.charité, qui ks rend plus ju(^es devant Dieu 
qu'elles D auroient ét^ ^ A n'étant point corn* 
bées , elles avoicnt manqué de s exercer dans 
ce regard & dans cet amour , qui n'cft pac 
moins néceflaire pour fubfifter dans le bien , 
que pour fe retirer du mal. 

10 Elle leur dira qu il faut attendre Dieu aa 
regard de Ton avancement dans la vertu avec 
une perféverance & une patience fidèle : Que 
c'ed a lui d'a^r comme il lui plaît en nous. Se 
Je nous avancer autant & (îpeu qu'il lui plait) 
& c'efb à nous à trouver bon tout ce qu'il fait ^ 
en reconnoiflaut qu'il ne nous doit rien , & quo 
tous les effets de la bonté envers nous font des 
grâces Se des faveurs toutes volontaires. 

11 Elle leur fera entendre qu'elles doivent 
coniiderer la Religion comme un état de féoii- 
ecnce auquel elles font obligées comme Cbré« 
tiennes , toute la vie d'un Chrétien étant uno 
pénitence continuelle , parce que c'eft une imi- 
tation de la vie de Jefus-Chriu , qui nous en a 
donné l'inftruâion & l'exemple , & qui par-là 
nous a mérité fa grâce s de forte que vouloir 
conferver la grâce fans pénitence ^ c'eft ^vouloir 
l'effet fans la caufe : étant donc aécefTaire de 
àaener une vie pénitente pour demeurer dans la 
roie defalut , & lemfonde étant (1 oppoféà la 
pénitence , puiCqu'il ne propofe qu'une voie lar<- 
ge qui mené à la perdition , une ame touchée 4o 
l'amour de Dieu & du defir de ne perdre jamais^ 
fa grâce , cmbrade la Relieion comme un lieit 
favorable que Dieu lui préfente pour s'acquitter 
de ce premier devoir du Chriftianifme , fondé 
dans la première parole du Fils de Dieu : Faites- 
pénitence , car le Royaume des deux ejl proche ^ 
ce qui fait qu'au lieu de penfer qu'on fait queW 

Hiij 
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qae chorepourDieaen fe faifànt Religicttfct^ 
la Heligieafe plutôt eftime qae Dieafaic beair« 
coup pour clk de la vouloir admettre dans ce 
lica qu'il a feparé du monde pour y loger ki^ 
amérqu'il a féparées dès leur naHlatice ; Se sl^ 
pellées par fa grâce pour viYrc d*ùnc vie dont 
gueres de perlonnes ne vivent danile monde» 
afin de n'être point condamnées avec le monde* 

z 1. Ayant choifi la Religion pour faire péaî- 
tence , elles feront toutes leurs a^ons par c» 
néme efprit, edimarit peu toutes leurs œuvres» 
& fe Imputant des fervanres inutiles , qui ne peu* 
vent jamais fatisfaire à Dieu pour l'expianoif 
de leurs péchés , ni afféz travailler pour com- 
battre Se pour diminuer là concupifcence , qui 
s'oppofe toujours à Tefprit : ce qui doit élbi^ 
gner de leur efprit la penfée de jamais fe relâ:- 
chcr de leur pénitence , c'eft-à-dirc , des fenti-^ 
mens d1)umilicé , d^anéantilfement d'clles-mè« 
mes, & de gémifrement continuel devant Dieu» 
fe voyant dans un état (î miférable qu'cd celui 
àt la vie préfente ; fujettes auffî bien dans l'amer 
que dans le corps au changement , à lacorrap*^ 
don & à la mort , d'ailleurs ezpofécs aux tenta*-^' 
tîons dés démons , & tombant enfuitedans une 
infinité de fautes ^ qui 'pour netre pas raort^L-^ 
Its, ne làiifcnt jàs de nous -obliger à les expier^ 
paf une férieu(e & continue-Ho pénitence, qw 
ne peut jamais être trop grande pour elles , puiC-^» 
cflt le moindre péché m&ite toutesles peines Se 
les afHiâions de ce monde , & la mort même la- 
plus rude , (clon les loixde la juftice divine ^ 
qui ne peut 'être arrêtée & prévenue que par lar. 
pénitence. 

2 3 . Elle les avertira , que , félon cette excel- 
lente règle du ChrilHanifme , qui permet bie» 
^paficr par le plaifir quand* la aéceffitéy obUr 
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* (ï^^ li0gis,n<Pin p2is de s'y arrêcei , elles doiventir 
veilkrr fur elles-mêmes quand elks font obln 
géès de dçDner quelque foulagém eut à U natu-f 
ztpar le^ipaioger, le dormiijSfks autres niçdSy^ 
t^s du corps , la modération quil y faut appor<* 
t^ étant une choie plus difEcile que de s'en ab • ' 
ftenir du tout ^ que le Fils de Dieu ne nous i, 
fi s voulu délivrer de ces néce(fii;és , poux don'-' 
jE^rplvis deli^u à la vextu 3e (a grâce , qui nouf^ 
jÈ|it, vaipçrc le plaifir dans le plaiÇr inéme ,, cr^ 
ibjutenai^^ la pen^e de notre coeur , qui par \k 
tjçknce. de^Ci cqrruptjon naturellf fe laiue allef 
à.û vol^pt^é , de laquelle la grâce de l'hooim^ 
AouVeau le retire toujours , ne lui permettant 
c}ue le fîçaple u(age desr ctiofes néceffaires » fui-^ 
T#qt cetK autre règle qui faitufer de ce dont il 
i^ut utér , c^efl-à>£re ^ de tout ce quieft tem« 
pprelSj:. quipa/Te, & fait iquir de ce dont il 
faut jouir , c'eft-à-dire , de tout ce qui efl: étQTr 
sel , qui n'eft que Dieu-m^q , de ce qui eft es 
Dieu. 

14, Silei Içur fera enfenctric qu^ le sen^erfer 
ment de cette maxime eft le renverf^n^ent do 
toute la juftice chrétienne , le péché n*^tantaa^ 
tre> choie que l'attache qu'on a de la créature , 
à laqqçjle on met Ton rpppir & fa complaifancer 
pjii: l'aippur , qui eft ce qu'on appelle en jouir \ 
^.p^r un. dérèglement étrange, au lieu de jouir 
4^ Pieu qui eft le bien {upréme , on ne fait 
Ipavcnt qu'en ufer , nous recherchant nou»-' 
IPjSmes dans les fervices que nous lui rendons , 
i( fiûfa^t quelquefois tes chofes même les plotf 
£iin^es par. des vues humaines , & non pare>^ 
iÀient par le mouvemeux de f amour de Dieu. 

15* £lle leur apprendra que la caiefe de ce 
dpubk déceglement eft qu oA w. cocnoît paj^ 
m&ss^ tobU^atipAiadifpeâ^hle qu'a l'açie da 



cendre toujours ver Dieu comme à Ton tont^fS 
fa dernière fin , c*eft-à-dire , de n'aimer que lui 
Teul ; ou que fi on la connoîc , c*eft plus par 
rcfprit que pat le cceur , &: par une vue pafià* 
gerc , que par un gouc & une difpofition per-- 
manence , rcrme & arrêtée ; d*ou il arrive - que 
dans la plupart de nos allions , ccfl la nature» 
Ou l'accoutumance ,«ûu la confidération des 
créatures qui nous emportent : au lieu que fi 
nous étions bien fondes & enracinés dans W 
charité , comme veut faint Paul , ce feroit elle 
qui fans même que nous euifions befbin de icr 
flexions fenfibles , nous poufTeroit à tout ce que 
inous avons à faire : comme nous voyons que 
dans Its afFeâîons humaines ceux qui aiment 
beaucoup 'fë portent fans réflexion , & par la 
feule inclination de leur amour » à rendre' à 
ceux qu'ils aiment tous les fervices qu'As pea-« 
"vcnt. 

2^. Elle fera fon poflible pour leur ôter d» 
refprit , le dcfir trop ardent d'être reçues , &: la 
trop grande crainte d'être renvoyées , leur ap* 
prenant que la Religion eonfiftant priiacipa£^ 
ment au iaàrifice intérieur que les aines font à 
Dieu par une plénitude de leur voldiité ^ & par 
^e entière correfpondance à leur vocation i 
lorfqué cette plénitude (t rencontre dans ulie 
podulânte , Dieu la regarde déjà comine Pro* 
fefle : au lieu qu'une ProfeiTé de qui le facrifîce 
âuroit été défeébueux feroit moins que Novice 
devant Dieu. Vouloir donc pafTer d'un étati an 
autre avec emprefTement & inquiétude y e'eft té« 
XBoigner qu'on a égard aux créatures , & qu'as 
lieu de fe repofet fur le jugeinent de Dieu qoi 
pénètre les cœurs , Oa veuf paroître extérieure* 
ment ce qu'on n'eft pas peut - être devant hoi 
vVne ame aa contraire, y raimcnc «lOxiTe à^lk«| 
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lAéme ( CD qnoi confifte l'eâcntiçl de la Reli-^ 
gion ) ne fe foucie poinc en quel rang on la 
tienne , & fe trouve toujours mieux dans le der* 
suer , croyant ne mériter pa»davaiitâge. 

17. Pour ce qui cft d'être renvoyées , on ta*' 
cfaera de les^ mettre dans la même indifférence 
«u*elles doivent avoir pour la Yêcure & pour la 
Profeflion 5 non pasqu'elles- ne doivent préfereç 
la Religion à la -vie feculiere , & eftimer infini- 
ment la grâce de leur vocation > mais^ pour faire 
régner la volonté de Dieu , au-deffus même de 
tous leurs intérêts^ s'abandonnant à fa provi- 
dence au» regard da moyen- qju'il lui auf a plu de 
choifir pour les faise être à lui , étant prêtes de 
le fuivre dans les périls , s^il lui plaît de les y en- 

Î;ager , parce quil n'y a nul péril poux ceux qui 
ont avec lui & qui fuivent u conduite v ce qui 
-fera voir qu-eUes ne cherchent pas tant l'autt^ 
tance 8c le repos dans la Religion , comme elles 
défirent d*obéir à Dieu qui les y appelle^ 
' x8. Poux dernier avis , & qui cft le plus im^ 
portant , puifqail comprend en quelque façoa 
tous les autres- , la Maîtrcffe exhortera fort par- 
ticulièrement les- Novices de fe rendre exades- 
au filence , qui a toujours été en ^ grande re- 
commandation parmi les anciens Religieux , 6c 
finguliefement en l'Ordre de Ckeaux. Elle leur 
.dira quecette vcrcudoit étreeflentiellb aux No- 
"wices , fi elles veulent qu'on juge favorablement 
de leur vocation , puifqu'il eft écrit , que la Re- 
ligion de celui qui ne reprime point fa langue^ 
eft vaine; que le ijlence leur tieiidfa lieu des aur 
;tres vertus> qa*ellcs n'om pas encore , parce 
• ^u'il les comprend en quelque forte , félon que; 
dit le Saj^e , qu^ le fou même.{ c'eft-à-dire l'im— 
> parfait ]s^ il fêtait y. il fera réputé fapt,€^v^Jk: 
ifikocexft la nurqpe U la ûiite inféparabte &p 
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rhumiiicé ; qa*il entretient la compon£Hon>c(e 
coeur y qu'il fait pratiquer la pénitence , en éloi- 

Î^nant du péché , qui (e rencontre toujours dans- 
es paroles , 8c fur tout dans les faperâues des 
^erlonnes qui ne font pas parfaites ^ qu'il eft la* 
force de Tame s qn il donne la joie Ipirituelle 
pour furmonter ramertume qui fe trouve dans^ 
la morcifîcacion , en retenabt les pa/fions& Ics^ 
mouveniens qu elles produifent dans le corar ^. 
qu'il élevé l'ame par-deflui elle-même , 6c la 
rend capable des infpirations , qui font comme 
des paroles intérieures de Dieu , auquel elles. 
<k)ivent dire fouvènr : Parlez . Seigneur , car 
votre fervante écoute , ce qui préfuppofc qu'om 
foit dans le (îleuçc , ptrirqu'on ne peut entendre- 
parlcr une autre lorfqu*on parte foi-méme. Que 
iî le Saint £fprit dans l'Ecriture (ainte attribue: 
tant de grands e^s au fîience , 8c que d-ailkurs. 
la Religion le donne pour partage aux Novif* 
ces , puifquc la Règle dit ^.qu'iB appartient aux: 
di(cipies de fe taire & d^écoutçr , elles doivenr 
VaiFcdionner à cette vertu , & fe la propofèr 
coipme la première & la plus proportionnée ài 
leur état & à kursbefoins5 efpérani que lî WicUc 
kur fait la grâce de fermer Icuf bouche aux pa- 
roles vaines & frivoles , ce fera pour ouvrir ieuir 
coeur au goux des chofes (olides 6c i[piritueUes V 
^ai font comme k kit dont park fakit Piccrc ^. 
qui £ait croître k«.ames dan^k fahit. 

2^. La Mmtreflc des Novices rendra compte- 
à la Mère kplas fouvenr qu etk pourradesdil!^ 
fi^fîtioAs itlesNovices & de leur avancement oi& 
^H-pcu de profit qu'etksibnt , Se fuivra les avisi 
4t la Mère exaélement « fans rien faire par ellcs> 
anêfne en cfao(e de conféquence. 

5 p. Elle enfergnera aux Novices par exempte* 
- 4 parpasoks IJ^itimc c^<}ks^iim ofu £iij%4c i» 
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Supérieure , qui tient ïv place de Jefus - Chrift 
dans le Monailcre ,.& bien qu elle ne les dirige 
pas immédiatement , que c*eft néanmoins d*eSe 
* qu'elles doivent tout recevoir par l'union qu*el- 
ks auront avec elle , la regardant comme leur 
Mère , qui leur ayant donnel'entrée dans la Re*^ 
kgion , doit être conâdérée d'elles comme unc^. 
des cauTcs de toutes les gracçs qu elles y reçoi* 
vent. 

5 1 . La Mâitreflè prendra bien garde que le»- 
Novices ne s'attachent point à elle par aiteâioa^ 
kumaioe > que fi quelqu'une lui témoigne une 
afFeâion particulière , elle l'en avertira , Si 1» 
traitera moins favorablement qu'une autre^pour 
se pas donner lieu à ce défaut , qui eft fx impor- 
tant , qu*elle ne peut prétendre à- h grâce du^ 
Saint-£rprit ( bien moins que les Apôtres lorf-- 
qu'ils ccoient attachés humainement à. X. C* )? 
q^i'elle ne s'en (oit corrigée. 

3 1. La Maîtrefle tiencCa le chapitre aux No— 
Tices une fois la Cemaine , & fera dire la COUI7 
pe encorejplus fouvent à cdles^u'elle jugera a» 
avoir be(oin , ce qui Te fera a railèmblée du^ 
Noviciat , ou à la Conférence, 

3 } . On lui donnera une aide pour veLtleç (us^' 
tts Novicçs en fon abfencc , qui foit bien fage* 
^ de b^oa exemple , laquelle aura foin de tousr 
Iburs befoins extérieurs , (Scieur apprendra le' 
Bréviaire & les Cérémonies, 8cc.Sc ne fera fieqf 
^e par Tordre de la Maîtrefle.. 

3-^. Les Soeurs delà Co^mmunauté ne park*v 

jpppt pojnt du to^t avix Coeurs au Noviciat , fie 

ne les employeri^nt à rien f^ns i's^oir demanda 

^ J^' î^aurçflc.' Que s'il ixti^c qu'elles icuj>' 

Yoyenf faire qiuelijue chpfe mal- à propos , elleâ^ 

$>.Lcs nouvelles ££otçuc$ ayant paue tmf 
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aas aa Noviciat depuis leur profeifldoa , la Mté^ 
trefTe leur donnera congé pour ctré à ravenîic 
ibus la conduite de la Mère Abbefle & en là 
compagnie des Sœurs de Jâ Comniunaïué.. 

3 6, Elle Leur fera en cendre que cette (ortie 
du Noviciat kur doit être un fujet de veiller 
avec plus de «foin fur elles-mêmes , étant eir 
auelque (brte laiffées ùit kttr foi , & privées dot 
lecours 8c de l'avantage qa*ii y a d'être veiP- 
lëes depHifîeurs perfonnes. 

37. Que ce leur doit être un renouveMeinenc 
de ferveur, confîderant que lesannéerdc Fen- 
£uice fpiricuelle (ont paiiees , & quelles doi- 
vent être, d^ s lafbsce de Tâge parfait de J. €• 

38. Que la Religion fbs ayant cultivées ôc 
arrofées comme de nouvelles plantes durant ces 
ptemieres. années. , elles, doivent maintenant 
attendre pllisqu*dîes n'ont encore, fait , leur 
accroi/Tement des influences du cieL, ne pouvant 
pas avoir une ù. fréquente communication avec 
ia Mère AbbeiTe qu'elles en avoient avec là 
Maîrrefle.,. quidevûit. davantage compatir à 
fcur infirmité'; 

35.. Elle leur expliquera e&même-tems que 
cet accroiirémenc de. force & de (bltdité dsLn% 
lequel* tlks doivent être , n'èft pas unê^ dimi- 
nution de leur fîmplicité' , laquelle étant une. 
excellente vertu: & raccompliflement de toutes: 
Jbs autres ,. doit croître dans, les âmes àmefuré 
^ue les autres y croiflènt , & que la erace y fàir 
Ai'progrés 5,mais:qu'au;:contraire c^ëft dans Tac- 
croiiTement de cette fimpHcité' intérieure , Se 
dans une fincéHté' parfaite ,, qu'elles: doivent' 
donner une en tieje connoiffance d'elles-mêmes* 
i kk Mcre Abbef!&, lui parlant avec Une con^ 
£nce.& une affèélioi^ filiale^ comme ^eUâl^ 
JËBeoicm; t<^u|oait&fiufc> 
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^ 40. EUeles avertira de fe (cryir du peu de 
connoifEuice qa'cltes ont des Soeurs de laCom-» 
munaucé pour vivre avec pkis de refpeâ 8i 
moins de familiarité , n'y ayant rien qui aide 
tant à conferver la vraie charité ^ qae de ù'ures 
point de la liberté déréglée ^i fe contrat dans 
^ine manière d'agir trop familière & bumaine , 
ce qui introduit auflî bien les averfions & les 
dégoûts que ks aiFeâions vaines £c exceffîves i 
qui font Ut rutite: de cette charité véritable , 
Veft-à-dire y égale & univerfelk qu'on doit 
avoir pour toutes leis Sœur». 

41. Elle les exhortera d'aimer leurs cellules 
&sy retirer comme dansieur fort dans toui les 
jnomens qu'elles ne doivent point être à la 
Communauté 5 afin que cette retraite les pré'- 
ferve des diilraé^ions ou Ton s'engage appre- 
nant ce qui fe paflè dans le Monaflere. 
; 4i*^Qae fi 1 obéiâànce les emploie ailleurs*^ 
'&: avec des perfonnes , qui pour être fort occu- 
pées, en diverfes chofei , ne peuvent pas être fi 
recueillies ni fîlencieufes , elles ne s'en doivàit 
pas fcandalifer , nonp^us quefe conformera 
elles , parce qu'étant plus foioles que les autres , ' 
elles perdcoient beaucoiqx ,. fi: elles venoient à 
manquer à la retenue qu'elles doivent avoir 3 
>*eft pourquoi elles ne doiventr point craincfire 
de témoigner le contraire de ce qi^'elles voyent 
(dans les autres Sœurs-, par exemple , deréponr 
dre par fignes à ce, qu'on leur dira par t)aroles^ 
cfpérant que ces mêmes Sœurs fèrcmt bien aifes 
de les voir cxaâcs à leurs devoirs. Que s'il arri- 
ve autsement , & qu'on, ks blâme de fingttlari>f 
U , elles le (oufFruont comme une épBeuye U 
imfujet que Dieu leur envoie de pratiquer l'huf 
"ioilité & lia patience avec la régularité. 
^ --4t- Fwrdkxnicr'aYis^lîiMMtrcirçlcs «xbdJPt 



fera <le ne preodrcâucuiiç ptrt (kn^Ics afiâire^ 
du Monaftexe , & de ne s'y ^ppti<{aer que par 
la feule obéiilance, fans laqgeUe elles devroient* 
plutôt s'en ezcufer $ pour fe danger qu'il v a de 
donner lieu à fa propre lumière plutôt qu*a ceQe 
de Dieu ; que toutes ks oççafioas qui retirent 
iine Religieufe de la dépeodancç& de la moj^- 
fication 4e fon propre jugement , lui do^ycnj: 
£tre fufpe^es , de peut qj^étznt i^ne fois ob^^ 
gée d*agir félon fon opinion , elle nç donne çs' 
trée au raifonnetncnt & au difcemement dans 
toutes les autres- , oit elle doit être eatieremenr 
ilépendante > ce qui les oblige en donnant leur^ 
Toix dans-ces rencontres ezci;aordinaires>, 4^ nç* 
le faire que par foumii&pa , & en pi^i^t bçau* 
coup Dieu? de les conduire , puifqu'en cette oc* 
cafion il leur retire (a conduite viûble , qi^ çf^ 
celle de leur Supérieure- 

i l 

I. C O N F E R EN CE 
. Sur le Chapitre XXXI. des ConJUtutions^ 

De la Makrefle des Novices» 

JE crois , mes Soenrs:, ou'ii n'ya pas- 
une de nous , qui ne foit perfuadée » 
qu'elle a autant de befoin d'avoir les dif- 
poijt jons ,. <^pe 4piyenr aypir , cojrmne 
il eft m^cjue dans ce chgpiqe ^ Ips'ppr- 
loon^s qui entrent en Religion^ comme- 
Â nous ne faifîons que d y entrer, poil^ 
quelle^ nedôivei^t point ctrepafl^gerjsSj^ 
4^ S^ <;^'^ par'ig^e$ gue nou$,us:is^ 
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ions au comUe de la perfeâ&on y àlaquel^ 
Je nous fommes appellées. 

Voilà donc la voie par laquelle nous- i* 
devons marcher. C'eftâ nous à confide- r^*ava^/^ 
fer fi nous y avançons , ^ fi nous ne^aasiavoie 
BOU& égarons point au contraire , en cef- J*on*& ^ 
&nt dé chercher Dieu avec la même ar- ^can«. 
deur , (pie nous avons taché de fairedès 
te commencenient. Car il n'y a rien de fi 
aifé , que de fe retirer de cette voie » & 
de s'égarer, &nss'en appercevoir. Ott 
sie voit que trond'exemples de cela. Oi¥ 
ne cherche plus jDieu, dès que Ton fe re- 
tire de la voie , par laquelle on l'a trou^ 
vé y qui eft rafTeâion aux obéiflances &C 
aux mortifications humiliantes , conune 
il eflrmarqué dans ce chapitre. 

Cependant on peut dire qu'une ame-^ ïr. 
qui ne cherche plus: Dieu, eft dans une Ne plus cher* 
eipeçe d'apoftafie , qui eft quelquefois ceft uuc ef- 
d'au^nt plus odieufe auasryeux de Dieu , p^*® d'aEo&s 
qu'etle ViSt moins aux yeu Aies hommes , 
palfbe qu'elle eft accompagnée d'un plus 
grand orgueil , que l'apoftalîe vifible , qui 
Ëit horreur feulement à< nommer ; mais» 
dont il eft en quelque forte moins diffi- 
cile de revenir , lorfqu'on n'eft pas en- 
tièrement abandonnée } parce qu'elle eJt 
fiiivie d'une fi grande coh^ufion devanr 
les hommes y que pour peu qu'il reft^ 
dk lumier^ i une peffenne ^ efle î^feG^ 
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fiiade à elle-même , qu'il n'y a rien qu^eOd^ 

ne doive faire-pour forcir de cet état ^ &: 

lahonce qui le fait eft un moyens pour 

entrer dans la pénitencei. 

TU. • ^ Pour bien juger de notre état » il ne 

'Je fiMétat^ a ^^ P^ fuivre Tin^reffion de nos fens » 

faut pccnâre piùfque ce ne font pasle&fens , qui con- 

wjc? ^^^ duifent à.Dieu. Ce fera fur fa Loi que 

nous ierons jugées , Se c'eft par elle que 

nous devons apprendre à nous con- 

noître. 

ïv. 11 arrive aflurément^ cm'on caiittel'eP 

aes exercices lêntiel de la Keugion , h on le conten* 

^dS-uitt ' ^^ ^®* exercices extérieurs , & de l'appa- 

yeflcwtlcî!*^ rence de la vie Relîgieufe. Une perfon- 

ne , qui n auroit plus que cela , quoi«- 

qu elle s'y maintint à L'extérieur , ^roit 

cenfée devant Dieu n'être plus Religieur 

fc j car on ne L'eft plus devant ks yeux > 

2uand an cède de le chercher >. âtqu'oa 
. \ cherche foi-même , Se ùl propre îatis^ 
faâion ^ au iieu de rapporter tout à lui* 
^' ^ ^^, Une ame en cet état eft dans unevéri-r 
^nt a^ofufic table apoftafîe ^irituelle , qui eft d-au» 
<?i«i»icUc. jant plus dangereufe , qu'elle, fe glorifie 
de paroître* vertueufe devant ks hom- 
mes , nefubfiftant dans l'apparence de la 
vertu que par une hypocrifie quiv rend 
fon mal d'autant plus mcurable qu»'il eft 
j>lus caché.. Je veux croire , que par la 

jnifcricorde de Dieu» il n'v e^ a^pomi 
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]^umi nous qui foient tombées dans ce 
malheur ^ mais il peut y avoir du plus 
ou du moins dans ce malheur ^ & on 
doit appréhender tout ce qui peut y con- ^* 

4uire ^ en fe fouvenant de ce que dit VT. 
^int Augaftin . qu'il n'y a point de fi Ji^^^ 
grands crimes , qu un homme ait com- donc rhoqM 
mis , qu'un autre homme hè foit capa- ™yç/®**^"^ 
bled'en commettre de femblables , u la* 
miféricorde de Dieu Tabandonnoit , par- 
ce que nous portons tous en nous - mc-^ 
mes les principes de la même corrup- 
tion , & que nous devons combattre 
Ikns ceflè , & implorer le fecours de 
Dieu , afin qu'il nous foutienne êc ne 
^rmette pas que nous nous éloignions 
de lui, mais qu'il nous apprenne aie yjf< 
chercher ùlM ee^Cé. Car nous ne pou* Dka ekim 
Irons aller a lui que par lui-même' j ce "^g^que 
qui nous oblige de le chercher non-feu^ pour aUa i ' 
lement comme notre fin , mais auflî ^"*'" 
comme le moyen unique & néce0àire 
pour y arriver ; car il eft vrai , comme il 
nous l'apprend dans l'Evangile , que c'eft 
en lui que n^s marchons , comme c'eft 
aufiî par lui que nous avançons ; parce 
qu'il eft la vérité & la lumière qui nous 
conduit , &c nous fait arriver a la vie 
bienheureufe & éternelle , qa'il eft en* 
core lui-même. j 

^ liapu$aappell4^pouriefuivre^a£^ 
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T>i>r,**f^*' re , nous cbercbiQà§Die^,%>^^aipfcranrf 

fe^d?^ ^^ ce^C'eft pour nQu$etn{!l@y#^,tQUcesjenrr. 

'^«*cbcr. (jg^gj ^ cette. retherchft ,vqi^ nous nq^$. 

fomnies flûtes ReUgi^C^. Mais riiiippr-i^^ 
tance eu: de ne npus p^s relachetr C^ n'e£b 
px$ adèz de ne pa3 a,ba,£^nner cette,^^- 
tfeprife^ il s y tmu^T^m^V^^ ^^^JVi i. 
icEtr le^s.tiedes & ies> négligeç^.aç. trpvi^ 
vent point Dieu. Ainiit <|ttûic^^g{!^ ^^j^ 
pas abandonne cetce rech<K'(^. , il sî'f. 
tsnxt porter avec, ardeur. 11 eft;ex,trême^ 
ment à craindre qu'on n'ait marché né- 

Sligemment. C'eit marçhçj; en< vaip epier 
eue pas afriver au lieu où l'on tend;» âc 
il eft certain, qu'on n arriv^era pa& il ovfi 
celTe de marcner. 
W. Pren<wis donc ^de de ne pot»; pli^ 

il faut rc- arrêter : Marchons pendant que nous 
pîM avccar- ^W/i5 lalundere , compi^^ Jefus - Chrilt 
<îtatf . nous y exhorte , de peur que les, ténebxes 

jie nousfurprenaenu On îi m^rchi^ trQg. 
lentement it les ténèbres nous f|imx^* 
nem av^nt^que nousay.ons trouvé Ç^ij^Ut 
H le faut chercher , npn-fcM^lemont avec 
perfévérance , mais aufli ay^c î^dpur» 
Les négligens trouvent ta^t d<^ choies ,. 
qui les arrêtent , qu'il ejl, di$cile qu'ils 
parviennent jamais à la p^rfi^Stip^ , quj 
d^ft nécedaire pour arriver juT^i^'^iliilialu^^^ 
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îl eft certain que ce qui pourr oit fiiffire ^^ 
j^bur une perfonne^ m mencie , ne fiiffis' chaque ^ 
râpas pour une Rfeligieufe , queTapro- ^J^ ^^ 
femon oblige d-une manière plasjmrti- 
coliere de' cnercher Dieu fans-cede , &- 
de ne chercher que lui. Nous ne le fçau-« 
rions trouver que par la pénitence , là 
mortification , & le renoncement a nous* 
mêmes. Si nous nous laflbns de cette 
pratique, &* que nous tombions dans là 
négligence ; c'eft que nous ne connoii^ 
fons pas ce que Dieu eft , & ce que nous 
ibmmes , notre impuiflance , & le be-' 
ibin continuel que nous avons befoin 
de lui. 

Ce beibin n*eft pas moindre dans r&- ^^ 
tre de la grâce , que dans celtii de la na- BeCom'tofé 
tiire , oui ne fubfifte pas un moment ^^^^^ ^ 
uns le.leeoursdeDieu, qui la conferve 
à tous hiomens par de nouvelles ailiftan- 
ces: cela eft^même encore plus vrai de 
réf at de la grâce ^ où nou$ avons un be- 
foin , & une indigence continuelle de 
l'aififtance de Dieu \ comme il eft vrai 
auflî qu'il nous la veut donner , &qu'il= 
eft une fource de mifëriçorde , qui ne 
demande qu'à fe répandre fur les hom« 
mes. 

Je ne trouve rien de fî beau , que b xit '' 
penfée d'un ancien Père de l'EgHte qui bc"c pen( 
0i€ , que Dieu eft une fource > Se une 



plénicude de tous les biens , qui idli 
<< cherche qu'à ie répandre , & à & com- 

muniquer aux hommes , qui font corn-» 
me des vafes qu'il a faits, pour recevoiif 
les riches e^funons de fa bonté» Mais ii 
xie les répand que àûns les cœurs , qui 
ibnt vuides ; ceux qui (ont remplis <1 au-' 
très chofes , ne les peuvent recevoir 8C 
ils deviennent les valeside fa colère , qui 
n'eft pas moiùs grande que ùc mlféiricor» 
de. Car la bonté & la juftice de Dieu 
^j ibnt infinies ^ Se il exerce inceflàniment 
Borné & ja- 1 une 8c l'autre dans- le jugement qu'il 
*"*^^***** Éait des hommes. Mais pour être à k ' 
mort un vafe préparé pour recevoir les 
efièts de fa bonté * il faut l'avoir été du^ 
^ lant fa vie en fèntacnt fon indigence & 

en s'expofant à lui comme vuide de tout 
autre defir que de celui d'être remplie de 
lui-même. 
XTV. C'eft une belle parole que ce qui eft 

ta confloif- dit dans ce chapitre , qu'on ne demande 
tt° foibîeffr des chofes fi parfaites aux Novices , 
nous ponc à qu'afin de les en^ser d'avoir recours à 

avoir recours fL. p. Pi* • / • i 

i^ieu. Dieu. Si nos obligations etoient plus 
proportionnées à nos forces , nous croi^ 
rions pouvoir nous en acquitter par nous- 
mêmes. Mais ce qu'on nous demande 
étant fî fort au-defliis de nocre foibledè , 
il ne nous refte que d'avoir recours à 
Dieu i Se nous ionunes heureufes > & 
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tipi^s fentons certe indigence , car elle 
excitera en pous cette faim &c cette foif 
^elajuftice, (|ue Jefos-Chrift a promis 
deraâafier* • ■ ^ 

Nos chûtes fi fréquentes (ont une dé- xv; 
f alliance continuelle , quidevroit nous fen.oaspas 
Kndre- fans cefle aflfamces de Dieu : ic }« ^«^o?^.^ 
cependant nopre impmuanee eft ugraur qc nous y 
de , que nous n'avons point cette faim- ^ ^^^ ^^^^ 
fi lui-même ne nous la donne. Nous né 
l^ntons pas même notre befoin , fi Dieu 
ne nous le fait fentir, & ne nous infpire 
de lui demander fa grâce qu'il veut nous 
donner. Il n'en eft pas de même des be* 
foins du corps , nous fentons notre dé-* 
faillance , & c'eft ce qui nous fait avoir 
faim & chercher la nourriture. 

Nous voyons par l'Evangile de cette xvi. 
femaine , que le Royaume des Cieux , ^j^a^çittté 
qui eft rÉghfe , tant fur la terre que dans n^M 4c 
le Ciel eft repréfentée comme un feftin. ^**'** 
Oeft un nom que Jefus-Chrift lui donne 
en plufieurs autres endroits de l'Evangile; 
comme entre autres quand il dit c Pous 
verre:^^ Abraham , Ifaac & Jacob ajjis kla 
table de mon Bxryaume. Ce qui fait voir 
que la béatitude confifte à fe raffaiier 
continuellement de Dieu , & i avoir une 
faim ôc une £bif ardente de jouir de li|i , 
puifque plus on le d^iirç , p\\xs on eft 
.i:çmpli4ekii« 
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-jf^; Rien ne doit tant exciter en nous cjOf 

Ce qui doit àcHt y que lamour que noos avons pour 

0^oul"ic'dcût^ y & riiuâigence c(mânuelle où nous 

é^Diea. fommes de fon fecours. Ces deux chofes 

4loivent exciter en nous , pour aînfî dire « 

une faim ard^ite , qui eft comme un ap« 

petit qui nous fait recourir à Dieu» 

^(Hnmeâ Tunique fou tien de notre ame, 

£c à celui qui peutfeul iarelever.de fes 

^léfaiUances , Se rempecher de périr. 

' Nous trouvons du plaiur à faire nos ac«- 

dons pour Dieu , & quelques pénibles 

3u*elles foient , nous y trouvons même 
u plai/ir , quand nous les iàifons pour 
- Dieu , & que nous l'aimons , parce que 
notre ame le nourrit de lui en ^ccom* 
pliflànt fa volonté ; comme une perlbn- 
ne qui a faim trouve du plaifîr à manger* 
xvni. Jugeons, par- là où nous en dG^mmes 
^JJfH J* ^^^^ la profeffion que nous avons faite 

^onnoitrc » j,^ i ^ / / • ^ j • i 

gpieu eft l'a- d être la génération -de ceux qui cher- 
Si'^norrc^'' client le Seigneur. Voyons fi ce defîr de 
•moût. Dieu a éteint ennous tout autie defir,& fî 
Dieu eft 1 tinique objet de notre amour 
j8c de notre, joie. Si cela eft , nous n'au^ 
rons que du dégoût & de réloignement 
' ^e tout ce qui nernous porte point à lui ^ 
. & nous ncms retirerons de plufieurs ba-- 
jgatélles>& amu&mens , qui nous dé- 
tournent deia préfence. Si au contraire 
nous^vons de l'attache à ces chofes ^iSc 
Que nous ayons de la peine à les quitter , 
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c^è(l tme marque qae nous ne nous renv* 

"pliflSnspas icfe Dieu. 

Mai^pôùr lé trouver , il le faut con- on^*^ppi»J 
iicitre, comme j'aï déjà die, & il faut chc de d^ 
içâVoir comment il fe commlmique à îlfncc &rii^ 
nous.Catfinous nele connoiflbns pas , Bûtoiwi. 

" jious fômmes en danger de le laifler pat 
dfèr, & de ne le plus trouver. Nous ne 

' ïious'âp'ptochotis de lui que par ia péni- 
tence &: PHtimiliation. Quaitd donc il 
petmetqu*ofliious humilie , qu*ôn nous 

'lait quelque reptéhenfiôn ,'& que nous 
avons quelque peine à fùpporter de la 
part du prochain , c'eft par -là qu'il fe 

•préfente à nous. Cependant il faut 

* avouer ,' que fouvenj: nous refufbhs de le 

* recevoir, 'pàrc^ que npus ne le cotooif* 
^fonspas. 

' UEpoufe des Ga;àtique$ ,'quî cbér^ xx; 

" die fôn bièn-aimc ; ne fait pas aihfi. Car hcaTla de°* 

ilparoît par la defcwptio» qu'elle fait de coanoîiM 

* Côiïte$ fes 'qualités , qu-elle s'eft ap^li- ^"^ 
"quée-àie ctorinoître ,''êc tju-èllé fçait mè- 
'lîiele dépeiiïdre àui iuifes ,'âfin-q*i'ën 

lui aide i le' trouver. Plus bn le cohnoît , 

' plus tm* ëflf héthreux dans cette redier- 

.che ,. car on eftaffuré de le' trouver. 

* ^Kbtts de vôns doiic régarder Dieu comme 
^ la" plénitude & là fôutce de tdut bien , 

* .qui^véûrfrtotfjmtiîtiqueràntous & rem^ 
~'t^Uf tous tios dtffîrs i propordôri que*iiQU$ 
jte connoxtrpns i & le defirerons. 
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^ ^'r . Pour nous occuper de cela • j*aî pen(i 

Ce qu il faut , • r A • i '/, T ? 

fairr pour qu on pourroïc le lervir des paroles , que 
ciitfrchcr j.c. l'£g[ife chautc daus le Gloria in exceÙîs. 

û une ramie- ^ r* ' ■ . 

re di^ae de Tu jolus SonSus , tufolus Dom'mus y tu 

Uiki^'af^tfi^^^ ^/r///z/ww. Car je fuis bien aife 
itoicet r* qu'on applique les vérités d quelque 
^"'** chofe , qui puifle fixer la mobilité <ie TeA 
prit. Ces trois qualités de Jefus - Chrift 
nous apprennent ce que nous devons 
faire pour le chercher parfaitement Sc 
d'u^e manière digue de lui. Jefus-Chrifl: 
eft feul faint , * car il eft féparé de tout ; 
6c pour aller à lui , il faut imiter fa fain- 
teté , & nous féparer de tout ^ pour n'ai- 
mer que lui. La fainteté marque aiiiC la 
pureté qui eft en Dieu fouverainement ; 
& nous participerons à fa pureté , ea 

Surifiant de plus en plus notre cœur , le 
étachant de l'amour des créatures &c de 
nous-mêmes. L'humilité nous purifiera 
de l'orgueil , la mortification purifiera 
nos fens & nos inclinations , la pauvreté 
^ous lavera de toute attache aux biens 
. de ce monde 8c à tout ce qui n'eft point 
^ Dieu. Ce fera ainfi que nous honorerons 
. fa iàinteté , en nous purifiant &c nous 
, fanftifiant nous-mêmes, 
JjP^^'r f Tu folits Dominusx II eft feul Seigneur. 
Seigneur. C eit a lui leul que nous devons notre 
Nous dcyons obéiflàuce , & nous ne la devons rendre 

obéir a lui ,\ i • i /• ' /• 

iciii^occfr- qua lui lorlque nous nous loumettons 
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vffn créatures. Il eft le feul maître abfolu gardant i^ae 
de routes- les créatures ,. qui les ffouverne J."l ""^ ^^^î; 

^ . o ^ ^' r r Tant aux ctca* 

fouverainement , & ne veut point four- mrcs. 
frir qu'on lui en égale aucune. Il n y a 
point de moment , ni^l'évenement , 
dont il neToit le maître. G eft pourquoi 
il faut adorer fa fainte volonté & s y Ibu- 
mettre , ne regardant que lui dans tout 
ce qui arrive , Se recevant de fa part tous 
les ordres qui nous font faits. 

On rendroit l'obéiflànce d'une ma- 
nière plus parfaite fi on penfoit qu'elle 
entre dans ieculte que nous devons à ce 
feul Seigneur ; 6c cela nous feroit fiu> 
monter nos répugnances & excluroit nos 
complaifances , toutes les réflexions 6c 
les retours que nous faifons fur ce qui 
nous eft commandé. 

r^yo/KJ ^/r(//i/»tt5 : Il eft le feul très- lS;^^ 
haut. Pour honorer Dieu en cette qua- Dieu doit être 
litc y il faut avoir pour lui un amqur qui ^J'fl^^y* If 
foic au-deilus de toutes les afteccions de feaiom de u 
la nature , & qui nous élevé peu à peu '"^""' 
aU'defTus de nous-mêmes 6c de tout ce 
qui eft créé. Nous avons befoin de re- 
garder Dieu fouvent en cette qualité 
Eour nous retirer de toutes le$ chofes 
aflès & htunaines , qui attachent notre 
, cœur à la terre , & l'empêchent de s'éle- 
ver vers Dieu pour lequel feul il eft créé. 
Ce mot folus qui eft répété à ces trois 
Tome II. Â,^ I 



- 194 Conférences 

attributs de Jefus-Chrift , nous apprend 
. que nous lui devons un culte tout parti- 
. culier y &c que nous ne l'honorons point 
véritablement , fi nous ne le prêterons 
de telle forte à coûtes les créatures , & à 
nous-mêmes , que nous ne regardions 
que lui feul en toutes chofes, 
XXIV. Il n'y a point de fainteté qui égale la 

qu^ Dk^^'c^ fi^°^^- Sa puiflance eft au-deflus de tout , 
confacrons à & il faut quc nous n'obéiflions qu à lui^ 
^jiftui notre [^ regardant feul dans toutes les occa- 
iions y où nous devons nous alfujettir , 
& obéir Les unes aux autres pour lamour 
de lui. Enfin n'ayons jamais pour les 
créatures un amour qui égale celui que 
nous lui portons , .parce qu'il eft infini^ 
ment élevé au-deilus d'elles , & que c'eft 
à lui feul que nous devoiis coniàcrer 
notre cœur Se notre amour, 
I XXV. ■ Prenons donc garde de ne nouç pa$ 

Vonàtmtnt rabbaiflèr à des chofes de néant , qui par- 

aepiete: qu'il . ' i r ^ 

Aut établir tagent notre cœur , & qax nous çmpe- 
«» foi. chent de chercher Dieu uniquaaient 
pour lui. Pour cela il faut établir en ici 
des fondemens folides de piété. La crain- 
te & l'humiliation qu'on a demies foi- 
ble0ès en eft un çommencen^entr II eft 
• meilleur de ne voir rien de bon dans fa 
^ vie , & d'en gémir comme pauvre en , 

la pré&nce de celui qui, peut nous ei^rv- 
chir ^ que d'y vpir uqe. apparence de 
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vertu , fur laquelle on s'appuie , & qui, 
n'empêche pas qu'on ne foie encore char- 
nelle , parce qu'on ne s'eft, point renon- 
cé Se qu'on n'ell: pas vraiment mort è, 
foi-même , quoique peut - être on ait 
paru l'être dans les commencemens , où 
on a eu quelqu'affoSbioh pour les de- 
voirs de la vie religieufe, & quelqu* 
exactitude pour s'en bien acquitter. On 
s'eft trompée ibi-même , fi la fiiite n'y 
a pas répondu. 

C'eft pourquoi faint Benoît veut que 
l'on confidere dans les Novices s'ils ai- 
ment les morrifî<;atior!s humiliantes Se 
l'obéiflance , parce que fans cela , ils ne 
renoncent point à eux-mêmes , & on ne 
trouve Dieu que dans ce renoncement , 
ôc en l'aimant pardeifus toutes chofes. 

Voilà le vrai culte qu'on lui doit , & 
le moyen de le fervir a une manière di- 
gne de lui , comme nous y foixunes obli- 
gées. , • 
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IL CONFERENCE 

Surt Article 14 & lesfuivans du XXXU 
Chapitre des Conjlieutions. 

1 6 Septembre 1^79. 

// ne faut s'attacher qu*à Dieu* 

^ ^* , . T Es avis dont ce chapitre eft rempli 

On ne doit ■ ^ ^ . * »»i / '^ *■ 

chercher que JL^f lont 11 impottans qu ils méritent 
Dieu dans qu'on les confidcrc chacun en particulier 

ceux qui nous T . , . . J. . 

canduacnc. avec grande attention , mais lur tout le 
dernier de ceux que nous venons de lire , - 
qui nous apprend de quelle manière 
nous devons ufer de la conduite des per- 
fonnes , que Dieu nous a données , & 
comme nous ne devons chercher que lui 
en nous adrçflant à çUes, 
. Il >eft certain que la pratique de cet 
avis nous feroit faire beaucoup de che- 
• min en peu de tems , pour nous avancer 
dans la perfedion à laquelle nous devons 
tendre , & que rien ne nous retarde tant 
que de nous rechercher nous - mêmes 
dans une chofe que nous ne faifons qye 
pour chercher Dieu. Car nous n'avons 
deflein que daller à lui , lorfque nous 
nous adreflbns aux perfonnes , fous la 
conduite defquelles nous ne nous fom- 
mes mifes que pour apprendre à le cpn- 
ooître.* •- 
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. Comment donc eft - il poilîble que j^.j,^^j;,g 
nous nous y recherchions nous-mêmes ? une pente à 
c'ell un malheur que nous ne fçaurions pou^/j^^n,*. 
aflez déplorer. Il eft demeuré dans l'hom* hie, quoiqu'il 
me après le péché une pente & une incli- fa^rcVu"' 
nation il grande à faire tout pour fe plai- Dieu. 
re à foi-même , Se fe rendre ainfi fon 
principe & fa fin , qu'au lieu que nous 
ne devrions rien faire que pour Dieu, & 
que nous devons lui rapporter toutes nos 
aâions j s'il ne nous attire à lui incef- 
famment , Se fi nous n'avons foin de 
nous élever continuellement vers lui , Se 
de lui demander à toute heure fà grâce 
pour tout ce que nous avons à faire , 
nous rapporterons tout à nous-mêmes ; 
Se nous n'avons point befoin pour cela 
de réflexion , ou d'application ; cai: il 
fuffit que nous n'ayons pas une inten- 
tion contraire , puifque nous y fommes 
portés naturellement. 

Saint Paul nous apprend que ceux qui nr. 
font enfans de Dieu , font conduits par ^« marque 
fon efprit , & que cet efprit les porte i d?c"^ *"* 
crier vers Dieu , & a l'invoquer comme 
leur Père , en lui criant : Aèi^a Pat^r ^ 
mon Fa^e. VoiU donc la marque par la- 
quelle on peut connoître ce que nous 
iommes , en voyant quel eft l'efprit qui 
nous fait agir. 

11 vl-^ a dans le monde que deux génc-? iv; 



utihnas4ei rations , celle d'Adam ôc celle de Jefa$-^ 
deux eSéra- chrift- Celle d'Adam comprend tous le^ 

fions 4 Adam , / / i « ' • i • 

le de I. c. hommes en génetal , Se en particulier 
cous les réprouvés . Celle de Jefus-Chrift 
renferme tous les élus , qui font régéne-- 
rés en lui , qu'il a rendus enfans de Dieu 
par fa grâce , en les animant de fon ef 
prit. Ces deux générations font mêlées 
par tout , Se nous éprouvons jufques dans 
nous - mêmes le mélange des inclina- 
tions de Tune & de l'autre. 
V* ^ Ainfi ce qui nous fend enfans de Dieu 

•nîamÀc^^^ ne coufifte pas feulement dans les chofes 



Dieu , il faut extérieures , telles que font les ikcre- 

ecrc conduit • i* /• • ^ A n.* 

par fon cf- niens , qui , comme dit lamt Aueuftm , 
F^* font communs aux bons Se aux mechans ^ 



& plùiieurs autres fîgnes extérieurs , qui 
ne nous fanâifient pas , quoiqu'ils 
ibient (àints, La preuve que nous fom- 
mes enfans de Uieu eft , fi nous fom- 
mes animés de fon efprit. Et comme 
parmi les hommes il y a quelques -foi& 
certains rapports Se certaines reflfem- 
blances extérieures , qui font reconnoî* 
tre ceux de qui ils ont tiré le^r nai(Ian- 
ce ; la reflemblance que les enfans de 
Dieu doivent avoir avec ce div^n Père , 
eonfifte à n'être animés Se conduits que 
par fon efprit , qui forme tous leurs 
mouvemens & qui leur infpire u» amour 

Se une confiance vraiment fUiîile , ^ui 
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occupe leur cœur y £ms «ucun partagd^ , 
& qui leur fait avoir recours à loi <lans 
tous leurs beibins , en lui criant : Mon 
Père , mon. Père. 

Voyons donciî nous avons reçu cet vr. 
efprit d'adoption j car fans cela , ce fe- a*?d"4'tfoo* 
roit en vain que nous aurions reçu les tott i* «fte 
autres grâces , & il ne nous ferviroit de "1^^^" ^* 
rien de porter lé nom de Chrétiens , d'a- 
voir été baptîfés , & d'avoir participé 
aux autres Sacremens. Si nous agiiIon$ 
encore par notre propre efprit , n nous 
ne fuivons cpie nos inclinations , & ii 
nous nous laiflbns aller à nos paillons . 
noiis fommes enfans d'Adam , &c noa 
àppanenons au vieil homme. 

Cette diftindion eft importante , puit yj j, 

Su^il n'v a de falut <jue pour les enfans de ^^ n'y a ^ 
^ieu. Ainfi nous élevons nous examiner pouî idtn- 
pour voir . fi nous en fommes , en ta- ^a°s de Dieu; 

U ^J I ^ ^ \ ■ Ccqu'ilfaut 

chant de le reconnoitre pstr les marques faire pour! 
que TApotre nous en doni^e , qui font , "«• 
comme nous venons de dire , de recou- 
rir à lui , & de rinvoqiier dans nos be^ 
foins en Tappdlant à notre aide , comme 
notre Père. Et comme nos befbins font 
continuels ^ il faut auifi que ce cri , 8c 
que cette prière foient continuels , pour 
attirer fon fecours , qui ngus eftnécef- 
fâire à tout moment , étant fans cefle 
wpofées .» comme nous le ibmmes à 

1 m j 
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yî"- toute heure , à des combats & à des ten* 
a'un^?ecoufs tatious. La vie religieufe^que nous avons 
«ominuei de embràfCée , ne nous en exempte pas , 

Dieu , pour .^ , ' . ' • o 

f efifter aux puilqu au Contraire notre exercice & no- 

Jte"?^"* ^^^ pratique continuelle doit être de re- 

jeUgieufe fifter & de nous oppofer fortement aux 

n-cttpas inclinations de la chair , & à toutes les 

tentations de notre ennemi , qui nous 

faifant reflèntir davantage notre foiblef- 

fe , nous doivent porter 4 invoquer 

Dieu , & â lui demander fon aflîftance , 

par ce mouvement qui nous rend témoi* 

IX. . enaee. que nous ibmmes fes enfans . par- 

11 faut sV^ ^ ^ j ^ > 1 • ^ ^ 

étedet à Dieu <^^ ^^^ ^ous uous aoreuons a lui comm^ 

avam tjuc de ^ nptrc PcrC. 

s'adrelier aux \,m ' i i_* r • m r -. 

^QQUQcs. Mais pour le bien faire , il ne faut 

chercher que lui feul & recevoir de fa 

main ce qu il nous donne par ceux y qui 

nous tiennent fa place. C'eft à quoi nous 

manquons fouvent » fi nous n'y prenons 

garde ; & on a grande raifon de nous 

avertir dans ce chapitre » .de nous adref^ 

fer â lui , avant que d*aller àeux, puif* 

qu'ils ne nous fçauroient être utiles » 

. qu'autant qu'ils nous porteront à Dieu , 

& que nous le chercherons lui fèul dans 

la conduite que nous recevrons d'eux. £r 

X. il ne sy faut pas méprendre. Quoiqu'il 

Souvent Cms foie vrai que nous ne nous adreffbnsà, 

leffe déchet' ^ux y que pour aller à lui , le malheur de 

<to Dieu, jxotre coauptipo. eft fi grand , que fou* 
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vent fans y penfer , nous celions de cher- 
cher Dieu , 6c nous ne cherchons plos 
que nous-mêmes & notre propre fatis- 
fadion , parce que nous nous arrêtons i 
ce que nous trouvons qui nous plaît & 
qui noifs agrée davantage dans la créa-* 
cure. 

Le Créatebr feul doit être notre fin 8c xr. 
|K)rre principe; & c'eft mettre la créature ^tf çréatcirt 

\ I i*^ j * r\' Il 1 fcul doit cctc 

a la plîice de Dieu , que- de la regarder notre fin. o» 
humainement *& de s'attacher à elle Ç «cherche 
ians s élever julqu a Dieu , auquel leul Tes mêmes 
elle nous doit porter. C'eft à quoi nous <îP,»^o««'>o^ 
devons bien prendre garde, 11 n'y a rien 
de il naturel que de le rechercher foi- 
même , 8c Ùl propre fatisfaétion dans les 
chofes mêmes , qui font bonnes &: qu^ 
nous devroient porter à Dieu. Cela arri-^ ^ 

ve dans la conouite que Ton reçoit des 
perfonnes , qui font vertueufes , Se qui 
nous inftruifent pour nous faire avancer 
dans la piété. Si noiis manquonsde prafi^ 
quer cet avis ^ qui nous apprend d'aller 
à Dieu 9 avant que de nous adre(Ier i 
elles , nous verrons qu elles font entie- ^^^ 
rem^it inutiles , & ce ne fera plus Dieu le change^ 
que nous regarderons en elles , mais ^"J^ar^u* 
nous nous attacherons à- tout ce qui fa>- que oous 
tisferanos fens^& qui plaira à notre ef- ^y^a^ic» 
prit. Il ne s'y faut pas tromper , ni s'i- perfonnes ^ui 
jjnaginer qu'on profite bien de leur coa- j^^^^^^^^-t 

1y 
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duice » parce qu'il femble qu'on eft bieii 
touchées de ce qu'elles nous difenc , ce 
qui fait qu'on voodroit fouvenc les en- 
tendre. Si cela ne produit point le chan-» 
gemenc de la vie , &: la converfîon du 
cœur y ce n eft point Dieu qu'on, a cher-* 
ché j on s'eft arrêté en chemin , en «'ar^ 
tâchant aux perfonnes que Dieu nous 
avoit données pour nous conduire &: 
nous aider à nous avancer vers lui. 
Ma?"* à Quandonnedefirequelui,onfecon- 
la ;]ueiie on tente de peu de paroles. Il parle efficace- 

ron"r*lcwKé ^^^^ ^^ cœur & fe fait entendre comme 
Dieu dans il lul plaît , fans avoir befoin de longs 
•w7«ir"' difcours , qui fouvent^ne fervent qu'à 
nous contenter nous-mêmes. Car on ie 
plaît à fe fentir perfuadé & convaincu 
par des paroles , qui fàtisfont Tefprit 8c 
qui le gagnent ; mais A les mouvement 
qu'on a ^rès n'ont pas d'autres fuites ^ 
^a ne fervira de rien } &: on peut dire 
qu'on n'aipas écouté Dieu , en écoutant 
les per£bnn0s , qui nous parloient de £t 
part ^ fi on regarde antre chofe en elles 
que Dieu : au heu que (i on le cfierchoit 
uniquement , on te trouveroit , quand 
même on ne rencontreroit pas cette fà- 
dlioé , & cet agrément extérieur , qui 
pkîtaox fens £c à Tefprit. 
xîv. Nous avons éprouvé cela en la per- 

Ji!k jf *u * Ibtmc de la Mère Marie-des-Anges j^qoi 



avolt une vertu , & une droiture de Jj^!^^*** ' 
cœur très grande. Quand on s'adreflbit i 
elle., elle rëpondoit avec fimplicité , & 
difoit en peu de paroles ce que Dieu lui 
mettoit au cœur j & cependant il eft cer- 
tain qu'on remportoit d'avec elle*une 
certaine onârion , qui obligeoit d'avouer 
que Dieu avoit parlé par fà bouche > 
lorfqu'on l'avoir écoutée. Les paroles de 
Dieu , qui font courtes & abrégées , pé- " 
netrent quelquefois davantage le cœur y 
& lé mettent dans la ibumiffion ^ qu'il 
doit à la vérité , en l'humiliant. 

Nous n'avons pas tanf befoin qu'on 
nous donne de nouvelles inftruftions que 
nous en avons qu'on nous marque pré-« 
cifement ce que Dieu demande de nous ^ 
pour former des refolutions , & nou$ 
adreflfèr enfuite à lui , afin de lui déman^ 
der qu'il diffipe , non-feulement nos té- 
nèbres , par k lumière 4e ia vérité ^ 
mais que Tonâion: de fa grâce qui in£. 
trait de touteschofes , nous porte à nous 
humilier , & nous fa(Iè entrer dans les? 
fentimens qu'on nous montre que nous, 
devons avoir pour fatisfiiire à nos obli- 
gatiôfis. 

Nous avons dans k faônté Ecriture ttfi xr. 
etemple de la manière , dont nous de- ^ c^iT'^oî'^ 
vons confulter Dieu. Lorfque David eut fuUcr Dieu. 
délivré les h&bitans de k ville de Ceïkr 



coao 



104 . C OHFEltE N CI$ ' 

de la main des Philiftins ^ Saiîl qui pour-^ 
fuivoic David voulut aflîéger cette V ille 
à caufe de lui. David ne fçachant ce qu'il 
avpit à faire y confulta Dieu pour fça- 
voir fi Saiil prendroit cette Ville , & fi 
les liabitans le livreroient entre fes 
mains. Dieu lui répondit; Il y defcen-^ 
4ra^ U avoit demandé deux chofes à 
Dieu , & il ne répond qu a une y de quoi 
David ne fe plaint point : mais ayant be- 
foin de s'inilruire de ce qu'il avoit à 
faire , il confulta Dieu une fecgnde 
fois , &c lui demanda de nouveau : Mt 
livreront-Us entre les mains de Saiil ? 
pieu lui répondit auili brièvement qu& 
la première fois : Ils vous livreront. Qui 
de nous fe feroit contentée d une réponfe 
£ courte ? Elle fuffit néanmoins , puif* 
qu elle répond à ce qu'il avoit demandé. 
Mais la curiofité humaine ne fe ikti^fait 
pas de fi p0u de parples. On ne fe con- 
tente pas pour l'ordinaire de fçavoir les 
choies principales \ on veut des éclair- 
cidèmens , qui répondent à tout ; on 
cherche auflî quelque confolation dans 
ce qu'on fouffre^ Dieu n&dit pas un mot 
de tout cela à David , & cependant il 
étoit dalis un état digne de pitié. Car 
après avoir délivré ceux de Ceïla de la 
main des Philiftins , il n'étoit payé que 
dm^ratitude y ^ ces habitans étoient 
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prêts de le livrer en celles de SaîiL 

La grande confolation <1 une ame ,. ^ ^yj. 
qui aime Dieu , eft de lentir que Ion je l'ame qui 
cœur lui eft fourni». Elle fçait que Dieu ^^^ ^^^ 
eft appliqué à elle dans le filence mê- 
me , qu'il garde avec elle. Tout ce 
qu elle a à faire eft i'être appliquée i 
lui , & de pouvoir dire comme TEpoufe 
dans les Cantiques : Je fuis toute à mon 
bien-aiméy & il ejl tourné vers, moi ^pour 
s* appliquer à mes be foins ^ & écouter mes 
prières. De quoi nous plaindrons-nous ^ 
quand nous fçavons que Dieu s'appli-» - 
que à nous , qu'il nous voit , qu il nous 
écoute , & que c'eft lui qui nous parle 
par ceux , à qui il nous envoie pour 
fjavoir ce qu'il veut de nous ? S'il arrive 
qu'on nous dife peu de paroles , cela 
nous doit fuflSre , puifqu en effet, fi nous 
les recevons de fa part , nous y trouve- 
rons tput ce qui nous eft néceflfaire. 

Nous péchons fouvent par ingratitu- xvii. 
fte , en ne nous contentant pas dfe ce 9^ p^î=^ 
qu il nous donne , & du lom qu il prend de eu ne iè 
de nous. Dieu a la bonté de s'appliquer à '^f ^"JqJÎJ 
nous , Se nous manquons de reconnoif- qqe oieo. 
Émce & d'amour pour nous appliquer à P[Jj^^ ^^ 
lui , & nous contenter de lut. Notre fe- - * 
cours n'eft.pas dans les penfées &c dan;^ 
les difcours humains ^ leur étendue ne 

foucient |»as^ fie ne fortiâe poinc On a 



eu de lafatisfadtion*, mais après cela ont 
fe trouve dans le même état ^ au lieu 
qu'une feule parole qui vient de Dieu , 

' foit qu'il la dife lui -*mcme au fond du 
cœur , ou qu'il la fafïe dire 3 ceux qu'il 
envoie , calme lei troubles , fait cefler 
les peines , & donne une folide fatisfac- 
tion en portant l'ame à Dieu, 

Prions-le qu'il nous rende fes vérita* 
blés en fans , qui ne mettent qu'en lui 
leur confiance , que nous le regardions 
dans tous nos befoins comme notre 
Pcre , que nons n'ayons recours qu*i 
lui , & que nous ne aefîrions d'affiftan- 
ces que celle qu'il lui plaira de nous don- 
ner , foit par lui - même , fbit par les: 
perfonnes , à qui il nous envoyera , Sc 

. en la manière qu'il lui plaira. 

m. CONFERENCE 

Sur le X>XXhChapitredes Cpnfiicutionsi 

I 

Article 19. 
Ne fe point inquiéter des fautes* 

CE qu'on vient de nous Hrfe de ht 
manière , dont on doit regardait 
ks fautes dans lefquelles on tombe tous 
les jours , & de l'utilité qu'on en peur 
tirer ^ nous doit^oxmer onet grande cooi» 
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Iblarion , & nous faixe reconnoître jut- r. 
qu'où va l'éreodue de k bonté de Dieu JXdV^*^ 
envers nous. Il n'y a perfonne qni s'ap- s'humilkfi 

giquantunpeu à fe confiderer devant 
ieu y ne loit bien perfuatdé qu'on a 
grand fujet de gémir , & de s'humiAier ' 
devant lui , d'avoir en foi tant de foi- 
blellès &: de mifères j mais Timportan- 
ce eft de voir , fi on en gémit autant 
u'on le doit & de la manière qu'il le . ^ 

aur. 

Toutes les voies de Dieu font j uftes & rr. 
pleines de miféricorde. Les grâces qu'il ^^^^^ ^^ 
nous fait , font des effets de fa miféri- noasfeétn'rcp 
corde ; & quand il nous laiflfe à nous- <{« l'avantage 
mêmes , c elc un eitet de fa jultice , pu^ 
qu'il y a toujours afièz de fujets qui i||P> 
ritent qu'il fe rerire de nous. Mais c'eft 
où nous voyons la preuve de la grandeur 
de fa miféricorde > ^ jufqu'où va fon 
amoiir potur nous , puifque bien loin de 
nous punift comme le méritent nos chû- 
tes , & nos offènfes continuelles , il a 
voulu que nous puiffions même 7 trou- 
ver de l'avantage , & nous^en fervir par 
humilité, pour nous avancer daûs foa 
amour. 

• Si nous négligeons nos fautes , difant j^^ 
que Dieu eft Don pour nous les pardon- Lamuitlnhier 
lier, elles nous feront très^préjudiciables, ^^^ éwindw 
puifqu'ëlles diminueront en nous la dia« » cbaiH^ 
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Moyen de ^^^^ y ^"^^ ^^ ^ vle de l'ame , & qu'elles 
Qpus les rcn- pourrolenc Téteindre tout à fait par leur 
multitude y comme pkiueurs gouttes 
d'eau forment peu a peu un torrent y 
dont la rapidité emporte tout. Mais ft 
. no^s en avons un regret fincere , fi nous 
avons recours à 'Dieu pour en chercher le. 
remède dans fâ mifericotde y non par la 
vue de notre propre intérêt y & pour 
nous décharger de la peine de voir ces 
fautes j mais pour rentrer en grâce avec 
lui y elles ferviront à nous faire avancer » 
en nous faifànt éprouver la bonté de- 
Dieu qui nous aime , quoique nous 1& 
< méritions fi peu , &: en nous portant à 
• - avoir recoursaiui , comme au principe- 

<fe toute vertu , &: à la fourcé de tout 
bien, 
îv. La foi nous apprend , que (a mifëri- 

Bos fMtcs^^ corde , & fa bonté font des fources iné- 
pcuvcot rout- puifables , où nous* trouverons tout. Si 

liera nocre * n \ 1 • • o /• 

afaauge. nous allons a lui avec amour , & ii nos 
fzïttes Ôc nos imperfedkions continuelles 
nous portait à nous approcher plus fbn- 
vent de cette divine K)urce pour nous 
laver ,. nous guérir Se nous fortifier en 
nous humiliant Se nous anéantifiant de- 
vant Dieu , elles nous deviendront très- 
utiles. Etc'eft en ce fens qu'on peut dire 
2ue tout eft avantageux à ceux quiaiment 
Heu 2 & que leurs défauts mêmes ^ biea 
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loin de les éloigner de lui, les en appro^ 
chent davantage j parce que le propre de 
fa bonté eft* d'avoir pitié de nous , & elle 
ne demande que notre foi & notre 
amour , pour répandre fur nous fes grâ- 
ces , jpuifque c'eft le propre de fa bonté 
d'avoir pitié de nous , parce qu'il fçait 
de quoi il nous a formé , quelle eft la fra^ 
gilité de notre nature , qui n'étant que 
néant , tend toujours au néant , & que 
nous ne fommes qn un abyfme de fii- 
bleflè & d'impuiflance. 

Le péché nous a fcparés de Dieu par ,, ^'' . 
I amour de nous-meme , qui eft le prm- nois même , 
cipe de toutes nos fautes. Nous fommes P"°"pcdc" 

,^ ^ . . » ^ r • 1 • toutes not 

des vales , quiapres-etre lortisdes mains fautes. 
de Dieu fe font brifés , & qui fe brifent 
encore autant de fois que nous oublions 
la dépendance continuelle où nous de- 
vons être de fa grâce j il a pitié de fon 
ouvrage , & il nous reçoit pour nous 
réparer & nous foutenir , quand nous 
retournons à lui. 

Ce que nous avons à examiner , efl: vt. 

de voir fî nous fommes dans cette chari- No^^ amoar 

, . Il- ^^^^ ^*^" ^" 

te , GUI nous remet dans les mams & legige .Ucc 

dans le fein de Dieu ; car il faut l'aimer ^'" *îOi« 

pour avoir un gage qu il nous aime. El- 

uyons donc de connoître , fi nous avons 

cet amour , qui doit faire tout notre 

bonheut d^ns le Ciel , comme il eft notre 
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^ fàn&ificarion fur la terre. Une marc{u9 
de cet amoar eft que tour fert à l'enfla- 
m^r & à l'augmenter. Nous admirons 
& nous aimons la bonté de Dieu dans 
tout le bien , qu'il nous fait faire , parce 
que nos bonnes œuvres , & nos vertus 
(ont des dons de fa bonté ; & nous n'ad- 
mirons pas moins la miféricorde avec la- 
quelle il nous reçoit après nos chûtes , 
8c cette bonté qu'il a de nous aimer quoi- 
qilfe nous foyons fi imparfaites, 
vu. Nos fautes ferviront donc à nous faire 

fcmnt à""^"^ connoître . fi nous aimons Dieu > & fi 
nous faire le regret que nous en avons eft la dou- 

«re°':Sour leur 3'"« ^^f^' q»i S'afflige, d'avoir dé- 
pour Dieu y fi pluàfoupcre^ &,que notre douleur ne 

dSTcg^Uc ^^^^ P^ ^^ paroître imparfaites , mais de 

BOUS erre nous être retirées de Dieu , & d'avoir 

î J!^°" mérité qu'il nous retirât fa gracç. La feule 

inquiétude de ceux , qui aiment Dîçu y 

eft l'appréhenfion de lui déplaire en la 

moindre chofe. Us tâchent de reparer 

leurs fautes , non pour s'en oter le fcru- 

pule , mais dans la feule vue de rentrer 

en grâce avec lui. 

Le^Vaut • Toutes nos fautes viennent d'un dc- 

d'amour eft faut d'amout , & elles ne font reparées 

!f.n?-/«l* ciue par un accroiflement de charité ; 

toutes nos i i /. i . i / i / 

fautes : l'ac- c eft elle leule qui couvre les pcchcs. 
de' LpdiTrité ^^^ comme il n'y a que l'amour de nous- 
lc« reparc, même , quji nous fait pécher j il n'y a aoiE 
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que Tamour de Dieu , qui nous fait mé- 
riter le pardon , en nous faifant aimer 
Dieu jufqnes à nous méprifer nous-mê- 
mes , & nous haïr, en voyant que nous 
fommes fi miférables , que de quitter la 
fource de tout bien pour chercher une 
vaine fatisfaâion dans les créatures ; Se 
d'-autre part en nous faifant aimer la 
bonté de*Dieu , qui eft fi extrême , que 
de vouloir bien nous pardonner , & nous 
recevoir d^^s fon amitié , dont nous 
nous rendons à toute heure fi indignes, 

C'eft ainfi que tout fert à une ame , ^ '^- . 
qui aime Dieu , pour s avancer aansicsfaiiteimê- 
fon amour. Les grâces qu elle reçoit de ""«.* ? ^ "^"* 
lui , la comblent de reconnoiflànçe : les uku , pour 
fautes , dans lefquelles elle tdilbe con- J^^^" 
rinuellement , aufli bien que fes tenta- amour» 
tîons & fes foiblefles , lui font admirer 
. la bonté qu'il a de laimer , quoiqu'elle 
foit fi méprifablô , & qu'il n'y ait riça *. 
en elle , qui mérite qu'il penfe feulement 
à elle. Elle voit que fes imperfections & 
fon impuiflance font fi grandes qu'elle 
n*a pas la force de s en garantir , ni de fe 
relever de fes chûtes , & qu'elle ne les 
recorinoît pas même , fi Dieu ne lui don- 
ne fa lumière , pour les appercevoir j & 
c'eft ce qui la porte à avoir recours à lui ^ 
& à l'aimer d'autant plus qu'elle ne trou- 
ve riçn en elle , qui ne la porte às'humi- 
1er ellé-^même 2 ^ à s'anéantir. 
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X. Mais pour rendre à Jefus-Chrift quel-^ 

^m« ''notre <l^^ chofe de Cette chatité ; qu'il a pour 
prochain , nous , il /aut encote que nous aimions 
défauK . pour notre prochain de la même manière que 
imiter lâcha- Jefus-Chrift nous aime , fans avoir de 

rite de J. C» / • /• • ■ /* r» • • 

eiiYcrs nous, mcpris Pour les imperredtions , ni nous 
arrêter a les remarquer , & à obferver 
tout ce qui pourroit nous empêcher de 
l'aimer & de le fupporter. Pour cela il 
eft Bonde nous appliquer à nous-mêmes 
& au prochain ces paroles de TEpoufe 
dans le Cantique : Je fuis noire , mais je 
fuis belle ^ ô Filles de Jérufakm , cejl 
pourquoi le Roi m'a aimée. TEglife les 
dit en parlant au nom de tous fes en^ 
fans , & chaque fidèle en particulier a 
droit d^^ les attribuer par un fenti^ 
ment de reconoiflance de l'extrême bon- 
té de Dieu, qui ne méprifant pas la lai- 
4Îeur de nos imperfections , aime la beau- 
• té de fes dons , qu'il, a, mis en nous y 
quoique nous robfcurciflîôns tous les 
jours par tant de taches. Il veut bien 
même que cette noirceur fervé à au- 
gmenter notre beauté en augmentant 
notre humilité , notre reconnoiffance ôc 
notre amour ; & parJà il nous aime da* 
vantage : Ideb dilexit me. 
2^1^ Cela nous oblige d'aimer nos Sœurs ^ 

Quelques dé^ ^ de ne les jamais méprifer , quelques 
^wc pw"^ défauts que nous voyons en elles ^ puif- 
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que Dieu les airtie & ne les méprife pas , chaîa , il ne 

i ,1 • /r * A * faut point le 

& qu il nous aime aulii nous - mêmes , mépnfer , 
quoique nous foyons peut-être, encore "^^i*^"'"?*'» 
plus imparfaites quelles devant fesfaîmc. 
yeux. Il nous faut dire à nous-mêmes ces 

Îaroles , que TEpoufe dit aux Filles de 
érufalem , pour prévenir les fcandales , 
que nous peuvent caufer les défauts de 
nos Sœurs ^ afin de ne pas méprîfer en 
elles ce que Dieu y fupporre , & pour y 
regarder moins les défauts de la créa- 
ture y que louvrage du créateur , qui de- 
vroit feul arrêter toute notre attention. 

Comment pourrions - nous un jout xiT. 
fupporter les reproches qu'il nous feroit polm^lartô^ 
de n'avoir pas aimé les perfonnes fem- ter aux dc- 
blables à nous , comme il noujs l'a com- v^oi"3aDs% 
mandé , lui qui nous a aimées toutes im- prochain. 
parfaites , & défeétueufes que nous fom- 
mes. Prenons donc garde , l&rfque nous 
remarquons des défauts dans nos Sœurs y 
que cette vue ne nous arrêta, & né nous . 
foit , par notre faute , un fujet de fcan- 
dale &c de chute , au lieu que nous en 
devrions profiter. 

Lorfque nous fommes au Chapitre , xm. 
pour entendre leurs défauts , quç notre «;îi/f"^*^I 

X , ^>», 11 niircr ics Çta* 

attention ne loit;^pas de les remarquer , ces que Dieu 
mais plutôt d'admirer la grâce que Dieu ^^oÀst^T^ 
leur fait de s'en aecufer avec humilité , 
4e les recomioitre ^ d'en chercher le re^ 



de lumière & de force que par le regar J 

xvn. de Dieu fur nous , qui nous communia 

le regard de que fagrace & fes vertus , par Tinfluen- 

feui"noa$\e- ce de fon efpùt faint. C'eft ce divin re- 

iever, en gaid, cïui Dous fait connoîtrc & aimer 

nou» faiiant P / . /* • . rr* • ' • 

coDDoîcre & la vcrite y qui y aiiujettit nofrc cœur , 
*."?*^îi* ^^' qui nous la fait embrafler . & qui fait 

nte. Ettctque ^ i »^i 

ce regard que uous comoactons tout ce qu li y a en 
produit en jj^yg q^^ « ç^- contraire. Ce regard de 

nous. ¥^- ^ Y- • -1 f ' f °r i 

Dieu nous rait voir la vente , non-leule- 
ment dans les vertus, que fa grâce met 
en nous , mais même dans nos défauts. 
Nous les condamnons avec elle , nousies 
haiÏÏbns , nous en demandons à Dieu le 
remède. Dieu nous rend juftes , en nous 
fàifant aimer ià vérité , & condamner 
notre iniquité, 
xvin. Nous fommes unies à lui , fi nous ai- 
TO untsT" monsce qu'il aime , fi nous haïflbns ce 
^ieu en ai- Qu'il haït j & bien . loin que la connoif- • 
" ^" fance de nos défauts doive jetter Tame 
dans l'abattement , cette impreiCon de 
la vérité y qui la convainc de fa mifbre » 
& qui lui en fait fentir la grandeur , la 
conible en mème-tems , en lui faifant 
xeconnoître l'extrême bonté de Dieu , 
qui petit feul l'en délivrer par fa grâce 
toute puiflante , fans laquelle nous ne 
pouvons ri^n , & avec laquelle nous 
pouvons tout. Notre liberté eft dans fa 
main y il nous délivrera quand il vou* 

dia^ 



jnant 
aime. 
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dra^ ^ H le voudra quand il nous verra 
humiliées , & que notre ame fera abat^* 
me devant lui , en rougiflant de fa pré^ 
fomption , & avouant humblement fa' 
mifere & fon impuifTance. 

U eft dit dans TEvangile , <}ue Jefus* 
Chrift étant venu à Nazareth , il entra MoVi? âe 
mi jour du Sabath dans la Synagogue-, ^^"IS^^^J^ 
& qu'ayant ouvert le livre dlfaïe , il d« Ju cid, 
trouva i l'ouvermre cette prédiûion ^ l^^l |"^'^nt 
<|uele Saint- Efprit avoir niite de lui : lecaiipbnré. 
L'ejprie du Seigneur efifur moi , il ma 
éonfacré par fon onciion, il nia envoyé 
pour prêcher VE-^angUe aux pauvres , &', 
pour guérir ceux qui oni le cœur briféj 
Je ne m*arrête qu*à ce* feul point ,- qui' 
nous fait voir que le Fils de Dieu eftr 
venu principalement pouf nous , fi nous^ 
reconnoiiïbns que nous fommes mala-* 
des , & que fentant nos plaies , nous 
ayons le cœur vraiment contrit & hu- 
ihilié. Qui peut donc nous empêcher 
d'elpeirer en la miféricorde de Dieu^ 
quelques imparfaites Se miférables- que 
onis , quand nous le recbimoif^ 

véritablement; puisque lé Fils de 

Dieu eft defcendudu Ciel pour guérir 

ceux y qui ont le coeur brifé ? Et ce n'a 

as été feulement pendant qu'il a vécu 

ùr la terre , qu'il a opéré tes grandesr 

ii^çrv^illes , iltes continuera dat^s la fuite 

Tome 11^ K 



nous fby< 
fons vérit 
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4e tous les fiecles depuis V^cçotn^^Uffo^ 

ment; de f^s mjfteres. 

te wM d'af- C^û: donc à prcJfent Tannce des mifô- 

iiiaion'eft ûcordes du Seignenr ; & ibr tout nous 

îififédco?dcs devons la confiderer comme telle , puiC- 

du Seigneur. çmjQ nous fommes affliigées y ic qu'il nous 

d* ^"mauxi oonne part ifps fouffrances & à fa croix, 

la mifcricor- 1| eft proche denous, poijr nous feirç 

%j^ç^^ ^^'^ compràidlrc les vérités dç fon Evangile, 

pour nous, guérir, il nous avons le cœur 

prijfé y Sc.pbur nous donner la confiance 

d obtenir une entière liberté & la déli- 

Ytance de tous nos maux. Sa grâce toute 

puidante guérira nos m^dadies^ & fa mi*^ 

icricorde remettra toutes nos dettes. Il 

en a donné le prix , jprions4e , qu^il le 

nette entre- nos mains , en nous don-»» 

nant la grâce di^ faite toutes les bonnes 

œuvres 3 qu'il demande de nous ; puif» 

qu-il nous l'a mérité , 6c que nous.n'a^ 

XXI. ^ vonsque ce qu^il nous donne. Il ne gaé- 

rit*quri« *^' rit que les CGsms brifës. Préfenrons lui 

taurs brif^s. les nôtres , & prions-le qu?il les héfe , 

Se que comme lui-^mème a bien, voulu 

être brifë pour nos péchés ^ il nous don-* 

ne un tel lentdment de ce qu'il a ^it Se 

fouâfert^oor nous , que iious foyons en^ 

Sn, réduites â cet anéantiilemént S^ i 

cette contrition où il nous veut trouver ^ 

pour nous faire fentir la vertu de fon 

£ûig qu il ^ répandu- pour guérir noi 

âmes* 
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* Là; douleur d'avoir offenfé Dieu , eft xxii. 
le cotnfliieiicetnent de notre guérifon , d'avoir^ifcal 
& le /îlente^ue nous allons tâcher d ob- ^é Dieu cit le 
ferver plus exadement , nous fera fèn- roc^rde u 
tir davantage nos bleffures , comme la g»-"^"»»- 
diffipatioanous les fait oublier ,& nous « 
y rend infèniïbles. NoiH ne reconnoif- 
lons ce qae nous femmes qu'autant que 
nous nous appliquons^ veiller fur nous- 
mêmes 5 & à confîderer nos difpofi- 
tions. On voit même dans les douleurs 
du corps 5 que l'application à autre cîiofe 
les fait quelquefois oublier , fur tout fi 
c'eft à qœlque diverrififement. Cela ar- 
rive bien davantage à Tanje , qui eft fans 
comparaifon beaucoup moins fenfîbïe à 
fes maux , que ne peut être le corps. Les 
diftraâions lui font perdre le fouvenir 
de les maux , 6c éloignent tous les fen- 
timens de^pénitence que la grâce lui avoir 
inJfoirés. ' 

Pour les recouvrer il faut entrer dans xxin. 
le filence & dans le recueillement , qui ..H^j*^"^^ 
nous aideront a ientir lesplaies de notre les plaies du 
ccBur 5 & à recourir à Dieu ^^i^s fon ^^y"^»^^ '^^ 
feint Temple , pour le prier d'avoir pi- Dieu , pour 
tié de nous & <îe nous guérir. Ceft pan^V^t^"»» 
ce moyea que nous attnrèrons fon fe- "ous & pour 
cours for nous mêmes & fur fon Eglife , ^'^ ^^i^ft. 
pour Equellé nous devons tout faire ^ 
puïfqu elfe eft le Corps de Jefus-Chrift , 

Kij 
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que nous devons aimer par detCus toutes 
cnoiès y Se duquel nous devons nous çù* 
cinier heureufes d'être les membres. Si 
nous npus mettons en état d'obtenir de 
Dieu le remède des mapx qui l'affligent , 
^ commç nous y ^vons beaucoup de part, 
nous ferons aufli confolées des nôtres. 
Çn attendant nous devons left fbuffirir 
4veç un efprit de pénitence , & nous 
fouvenir que les peines extérieures font 
prefque toujours des chatipiens d^ 

Il faut fout- -^ . • r ' -n ' « 

frir en cCpric On vQit pac les famtes Ecritures 8c 
de pénitence p^j. jg^ hiftoites des Saints qui les ont 

kspcmesquet: r • J / • ^ ,*, 

Pieu envoie, ipuftertes en elprit de pénitence ^ qu ils 
ne fe font mis çn p^e que d'appaijter la 
jpfticede Dieu, pour fléchir la miféri- 
corde , & l'engager à avoir pitié d'eux , 
ou çn les délivrant de ces pemçs ^ ou en 
leur faifant la grâce d'en faire un (i bon 
ufage qu'elles leur fuflent plus utiles que 
» ^ h, délivrancç même. C'eft ceque^nous 
/ devons f^ire pour profiter de l'état où 
nous fomqies , qui fans doute eft un re? 
mede , par lequel Dieu veut guérir ce 
qu'il y a encore en noi^s de foiblç & d'im- 
parfait. 

. Quand i\ous aurpns ain/i profité de 
ces réflexions , il nous rétablira dans 1 e- 
tat heureux où nous; étions 5 afin qu'il 
ferve davantage 4 fà gloire & à no* 
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ite avancement dans fon amour. 

Né négligeons donc pas d*y travail- 
ler , puilqiie nos gémiflêmens ,' notre 
j^énitenee, & nofre fîlence feront utiles i 
non-fèulement à nos âmes ; mais même 
i nos affaires en nous remettant en gra- 
te avec Dieu. 

> j _ .! ■ .1 I .11 • — ^" 

^ l ii«i ■ Jfc f ii ■■■■■ ! ■ I 1 1. ■ ■ it 

IV. CONFE R ENC E 

Sur le Chapitre XXXI. des ConJlitudonSp 
article il & 21. 

Le 6 Oâ:obre i6j9. 

CE T T fi Inftruâ:ion ne demande que 
notre attention , car les vérités 
quelle contient , font fi claires que tout 
le monde peut les entendre , quoiqu'il 
y en ait peu qui les pratiquent. Il eft à ' 
ci:aindre que le peu de foin qu'on a d'y 
faire réflexion , & de fe les appliquer , 
ne fade que Ton tombe dans lanégli^ 
gence.. 

L'oubli de fes devoirs eft la fource de ©ubu <i« fts 
tous lés relâchemens qui arrivent dans devoirt,four- 
TEgUib & dans les Monafteres. Il eft im- 'e^âch^menr^ ^ 
poffible que la négligence intérieure ne <i«^ ^p^^ 

f. j -/t^^p v/ • ® ° o *c dans les 

produile X extérieure j & en ne pen- Monaftcw». 

Êmc pas . à . les devoirs \ on manque 

K' • • • -* . 
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aullî à hs pratiquer ^canc qu'on y ^ft 
obligé. Quaqxi on commenoe à te re- 
lâcher des pradtjues Ji& la Keligioa ; 
on fe {aie usie certaine diftinâioa des 
devoirs de la vie.Religi6aiie& de ceux 
de la vie Chrétienne^ on s'imagine que 
£ on ne fatisfait pas entièrement à ceux 
de la Religion , on s'acquitte du moins 
n. de ceux da€farifHftTirfine.'Maisj'ofe dite 
KempîK' que cela n'eft pas , & que fi^oix^ ceflè 4'ê- 
obiigatioas , tre Religieufe devaait Dieu en manquant 
\it qiréticn' volontairement de s'acquitter àes de- 
voirs de la vie Religieufe , on ceflera en 
.même-temps d'être chrétienne, 
.ïiï- L'Evangile va adfi loin que nos Re- 

ya auffi*"ioin gl^s j elles tf ont été dreffees que fur fes 
3« RcU ^"^ préceptes , & la Jiftinâîon qu'^n esn 
^eitt/ ' peut rait'e ne coniifte que dans txrtaines 
pratiques extérieures qui n'ajoutent rien 
aux obligations eilèncielles de icenoncer 
i foi-même &: de porter fa crpix ^ cpn 
ibfit'des loix comimmes à tous lesOiré^ 
tiens , Se pour rax;cQmpliâ[kne&t tdef-« 
quelles nos - reg^s nous Ibfit ploson: na 
fecours 6c un moyen favorable , -qu'un 
furcroît d'obligation. 
IV. La Pénitence eftufieloi indi^enfà- 

ee^^ionndK" ^® » ^^ l'Evangile, impofe i tous ceux- 
pcnfabiepour qui veuleflc fe feuver ; âcièsSS. Peres^ ,' 
^clr?fL- d^s ^ (^^ dçsfiedes, ikjM jijigéeû 
ver, ccft un néceflkiife , qu'ils tfn ont £at une x^^ 



datxs^^s Conciles. Maisxien ne nous y précepte de 
doit tant pester , que l'exemple & ia vie ^ ' ^' 
de 3. C« qoi n'a fait pendaxtt qu'il a été 
iur la terre que renoncer à tous les biens 
du monde y 8c en fouffirir tous les maux ; 
& il ne nous en a pas feulement donné 
rexempie|iar fesaâions j ttMs il«ii a 
fait uûe loi p»r fès paroles^ en disant 
dans iès préatcanons : Si vous nè^aites 
péniunc€ ^ vdus périrez tous, il CsaAÀt 
qu'il n'enfdloit pas davantagepour nou( 
le perimder , poifque c'eft notre Juge 
quipaxle, iSc que rien n'eu plus i^dcHO- 
•table que k parole ^n Juge ^ jointe à 
•des snenaoes qui font d'autant plus ter«- 
rihèsS qu'elles ne peuvent manquer d'a- 
voir leur eiSèt , puiique c'^ft xxn Diea 
qui parle 8c qui dit : Si vous ne faites 
piniunee • vous périrez tous. Néanmoins V; 
ce n etort pas encore aflez , ce nous ne ^ mérité u 
pouvions accomplir ce précepte , & é vi- g^cc née? r* 
ter le malheur dont il nous mena^oit , fai^e pénl 
ikns ià grâce ultérieure , qui perfuade le 
cosur , qui le gagne > & qui lui fait fuivre 
les lumières que fa vérité lui a décou- 
vertes. Comme donc il fçavoit quelle 
eft notre foibleflè , & que nous ne pou- 
vons de nous-mêmes accomplir fes pa- 
iroles> il ne s'eft point contenté de nouis 
dite qu'il n'y a point de falut fans péni- 

f etice \ mais, il nous a de plus mérité 

Kiv 



tcnce. 



• I 
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k grâce de la faire par fon exemple. 
vL Ilavoaiuqae toute ik vie nous en fut 

^Jrc^- un modèle accompli. Comme cette gca- 
ieie de 'péni. ,ce eft le fruit de ce qu'il a fait Se fouf;- 

dt^faiw^pôùr ^®" P^^' ^^^ > ^^^ '^^'^^ ^ donnée par 
aousy iînottsiès mérites , pourvu que nous ne nous 

conf^^ i .contentions pas de voir fes aâions dans 

fpn image, les livres ^ & de fçavoir que fa vie a été 

une continuelle pénitence \ mais que 

nous Aous appliquions à y conformer k 

notre , en luivant fon exemple , puif- 

qu'il TÙy a de fàlut pour nous qu'autant 

?ue nous ferons trouvées conformes 4 
efus-Chrift » & Œje notre vie .aura rap-- 
port à la fienne. Ceft la marque de nq« 
tre éleâion , & il fuffiroit de f^avôir 
cette vérité pour être perfuadée qu'U 
faut faire pénitence, 
vn. Mais outre cela , qui peut rép(Midre 

titude de u^ ^^e Dieu lui a pardonné les péchés pa(^ 
«émiflûMi de ^s j L'£criture même nous avertit de 
i;^. Il ne hiuc u ctte pom( lans çramte pour les pèches 
•oint ccffer rtui nous ont été pardonnes : c'eft-^-direL 

d en faire PC- ^ , r ' tr i '^ 

mjLZMt que nous ne devons pomt pefler de trah 
vaiiler , pour y fatisfaire. Et la marque 
que Dieu nous les aura pardonnes , ne 
fera pas fi nous en avons fait pé](iitenQe 
pendant un certain temps j mais fi nous 
ne ceflbns pqint de la faire encore tous 
les joui^s. / 

^^^^' Le véritable efiec 4e la grâce & de 1% 
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fnifçricorde de Dieu fur nous , après^ Que . ^ , ^. 
nous 1 avons otrenie y elt de nous numi- fur nous » a 
lier toujours, & de «ous faire toujours f;lvonsor^* 
retrancher à la nature & à lamour de r^. 
nous-mème tout ce qui peut nous fatis* 
faire , & de nous porter toujours à cher* 
cher les occasions de payer yicie rendre • 
À Dieu ce que nous lui devons. C'eft k 
quoi l'amour nous porte indubitable- 
ment \ Se ce même amour, qui nous fera 
chercher les moyens de fatisfaire à Dieu 
pour nos péchés , eft ce qui nous en a 
fait obtenir le pardon. 

Cela fe voit par la Magdeleine. Le ix. 
Fils de Dieu dit que pluffeuri péchés lui ^'«mourqui 
font pardonnes y parce qu eue a beaucoup ic pardon, 
^aimé* Nous aurons tm témoignage indu- ^^^^j^*|'j 
bitable cpmme elle , que nos péchés moyens de 
nous font pardonnes, n nous n'épar- ^*"*^^* 
gnons rien pour Dieu , fi mépri&at tout 
pour lui, & nous féparant de tout^ce^ 
qui peut lui déplaire , nous fommes à * 
toute heure difpofés i lui facrifier toutes 
chofes. ^ 

Cette fainte Pénitente n'a point eu à& 
réferve pour Dieu , elle lui facrifie tour,, 
elle eft ptêteà tout donner , & na trouve* 
plus de plaifks & de. joie que dans le: 
Ibuvenir de. la miféricorde que Dieu lus 
a faite , qui bien loin d effacer en elle la 
mémoire de fes péchés , lui fait defirer 
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de plus en plui <ie trouva: les moyens 
d'y faifisfàire. 
X. L*£elife nous éprend cette foUici^ 



la douleur 



E 



as péwhé& le ^^® y m^^ ^^^5 devons avoir pour nos 

dcCit de facis- péchés pafTés y n'oubliant pas de nous en 

être%onii!°^ Faire tous les jours demander pardon 

nuds. dans no% prières. Elle ne perd point de 

vue la néceilicé où nous fommes , de de-> 

mander à Dieu qu'il nous remette nos 

léchés pailes , pour nous apprendre que 

le regrer que nous en devons avoir, doit 

crre.concinuel , & nou$ doit faire cher* 

cher les moyens de les expier. 

^/'nx^me Cependant nous pouvons dire , que 

qu^Dieu nvus nous ferioùs heureiues , fi nous n*a* 

a appelles à y^Q^s plus à fatisfaire à Dieu que pour 

vons cottimis achever d expier les pèches que nous 

péihés!"^ ^*. avons commis avant que Dieu nous eût 

appellées à kii* Mais que fer(»is nous 

!)our nux <pte nous commettons tous 
es Jours ,. pour lefquels nous, devons 
* faire pénitence , de peur qu ils ne nous 
accablent un jour ? Si nous non; jugeons 
nous-mêmes dans la vue d^Dieu & dans 
tsL lumière, combien d'imperfections 
trouverons - nous â condamner ? Nous 
n'avons pas feulement i rendre compte 
à Dieu pour le mal que nous^avons Êut^ 
mais même pour le i)ien que nous n'a^ 
vons pas fait. Dieu ne jugera pas feule-^ 
n^nt Aos pochésL^ il jugera encore no^ 



snicence 



pjAiccs , ôc il «condamnera dans nos 

meilleures aâions tout ce qui n'aura pas 

eu pour principe le defir die lui plaire » 

ou de fatis&ire à fes conimandemens>. 

.. Ite combien de dettes ixnnmës^otis 

donc redevables à fa luftice ? £t cjue fe- , ^": 

tions-nous^ ii nous ne trouvions dans k eft le lemcdr 

pénitence un moyen pour y fàtisfaire & ^^^ç^'^dcy 

on remède continuel pour guérir conri- plaie» cond- 

nuellement les plaies ,. que nous rece- îJïl!^[^'f ? X 

von^4 toute heure ? Si nous n'avions à ia faire. 

fatis&irè à JDieu ^ que pour une feu|e 

Éiute 5 il nous fuffiroit de faire pAiitence 

pendant ua certain temps ^ mais coiihme 

nous retombons inceÛamment , ii faut 

auflî &ire inceflàmmentpénitence , puif- 

qu'une pénitence paflagere ne ûiffit pas 

pour réparer des fautes continuelles. £t 

Aûois nejaom enacquitterons point bien^ ^ 

^■nous ne travaillons à ^ous fépater de 

^out ce cpx n^eft point Dieii ^ pour n'ai* 

cner plus que lui leul , 6c nous attacher a 

&à inviolablement ^ C'eftr ce qiti nous fera 

perfévérer dans la pénitence ^,&c nous^ * 

xroyant redevables à Diea, tour^ce qui 

ib préfèntera depénifale 6t de difficile y 

BOUS pardîtra bon , iSc nous ferons toik- 

^onrs préparées àibuf&sr & à nous {^i- 

ver de tcw: , pour nous aopitter de noa 

^ttes^ 

m Vf 
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où doit ^re qu'elle ti'a nul mérite j non-feuiemetit 
une pcifoniifr n'eft pasfurprife despecîces peines, qu el* 
foa iadi^cé. ^^ ^ ^ £3iiflrrir yàece qa'ii faut <pt'elle fap- 
porte une autre perfonne ^ dont rhumeur 
eft difficile , de ce qu'on ne s'accoiAune 
2P à elle pour fuivre fe^ defirs: ôc fes in- 
clinations , &c qu'il faut que ce foit elle 
qui cède aux autres : elle eft touchée au 
contraire de reconnoillàttce, quand elle 
voit que Dieu lui donne moyen par-H 
de s'acquitter de fes dettes , & que les: 
perfonnes avec qui elle eft > lui aident à 
entrer dans ce payement. 
XIV. L^ pénitence ne peut être entière de 

^^la^^îiuiî P*^^^^^ y qu'atttant qu'on a foki d^aflèn»^ 
tence pour" bler beaucoup de foufirances en méiui^ 
ittc paifaifc. geanx toutes les . petites occafîons que 
I>ieu nous envoie , étant préparées à 
profiter de tout. £t pour le bien faire ^ 
û faut toujours '^tre humiliées devant 
Dieu y fe fépafer de tout ce qui ne porte 
point à lui, & être difpofé(^s à tout fouf^ 
frin Comme nous fommes redevables. 
• ^1 tout , tour nous, doit fèrvîr à payer 
nos dettes; Hles fe font formées- peu à 
peu , 8c nous: nous. trouvons.enfin redei- 
vaMts^ d'une grande dette;. 
iff^ucac- Tâchons donc de nous acquitter .par 
«ninct fes .£es hoxmes oeuvres. Se fàifons en forte 
b^nSi'fftt^* de les pratiquer û fidèlement dans taïu- 
%Ku tes les petites ocçdficns^^ que nous, de-^ 
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.Tenions enfin riches de ces véritables 
biens , dont la poileflion nous rendra 
heureufes écerneliemenc. Mais il faut fe 
fouvenir qu'on n'y arrive que par la 
pénitence ; & il me femble que nous 
avons trois motifs pour l'embraflèr. Le ^^' ^ 
premier eft ,, comme nous avons dit^, d'embraflèr 
l'exemple du Fils de Dieu , auquel nous \^^^ 
devons êtfre trouvées conformes j il nepie<Ui.c« 
s'^ft pas contenté de nous prêcher ta 
pénitence par fes paroles ^ il a voulu aui& 
nous l'apprendre par fon exemple > 8c 
nous en faire concevoir la néceiiîté , en 
nous montrant que lui-même ne s'eft 
pas exempté de cette obligation , & en 
s'y foumettant le premier. Le deuxième i^. Motif «fe 
-iïiotif , eft l'obligation de n'être point l^^^^;,^ 
fans crainte pour resj>échés pafles , com- rapport aux 
-me nous 1 avons aufli remarqué , même P^^^*F«^^ 
après que Dieu nous les a par^nnés y 
puifqoe ce pardon n'eft fondé que fur le 
regret y que nous en avons , qui doit 
produire en npus im defir continuel d'y 
J&tisfairej comme nous le voyons par 
S. Pieyre & S. Pauf , àuffi bien que par ', 

la Magdeleine , quia aimé d'autant plus^ à 

que Dieu lui avoit pardonné un plus ; 

grand nombre de péchés , mais qui n*a ^ 

pas crû que ce pardon k difpensât de là 
pénitence. 

Il ÙX& joindre encore tlans ce modf 
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les fautes , dans lefquelles nous toinBoti^ 
à toute heute , qui étanr continuelles 
^*. Modf de ^ous obligent aum à une pénitence coni-^ 
^nkenccLcs cinuelle. Le tFoiiîense motif, efb que 
aâncrJ^"& nous fommes fujettes au changement ^ 
notre k*c fu- ^ la comiption & à la mott aufli bien 
aenu w 1 ame que du corps. 

xvn. Cette vérité a. tenUr les plus, grands 
tombe/de u Saints dans la crainte & dans le trembie* 
jius haute ^xeut , & nous v doit tenir aufli. Com- 
Sujet de bien a-t-on vu de Juftes ^ qui font tom- 
•'**^^' bés j & n!ont pas perfé véré ? Cela nous 
apprend , qu a quelques degrés- de vertu 
& de perfeâion que la grâce nous ait 
élevées , nous pouvons toujoufs dé- 
chéoir. Nous n'en a>^ons que trop d'ex- 
périence par nous-mêmes. Combien 
nous arrive-t-il fouvent » que nos meil- 
leures di^ofîtions paflènt y Se <^e quand 
nous venons à chercher les bons môuve^ 
~ mens que nous avions , nous ne les trou- 
vons plus ? Et cela vient de ce que xious 
avons négligé de faire pénitence. 

liS^iIen- ^^^ prenons garde, que rien n'ell 
ce éteint les plus dangereux que cette négligence ». 
TOw."***"^^ qui éteint peu à peu les bons mouve*- 
jnens ^ que Dieu nous avoit donnes , Sc 
qui fait qu'on déchoit fans s'en apperce- 
voir , parce qu'on oublie que ces bonnes 
Afpontions font dès effets de là miféri*-: 
'Corae de JDicu- iur nous . aui ne. ùbSC^ 
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tenc qu autant qa U nous regarde £ivor 
ratlemenr. Comme elles ne viennent 
|>as de nous-mêmes , npus les cherchons 
inutilement ailleurs qu'enfui. 

C'eft donc à lui , à qui il faut s*adreC- ^ f^î^^^ 
Xer , lui expôfer notre pauvreté , & nous f« fapauvrc- 
fbuvenirque, s'il permet qu'il y air en J.^ ^^ JJ^^^/^ 
nous une viciâîtude de jours & de nuits , qu'm porte 
& que nous nefoyons pas toujours dans fonds dclwfc 
les mêmes difpoiitions ; c*eft pour nous ruptioB< 
faire éprouver ce que nous fommes , Se 
nous tenir dans la crainte. Car quoique 
la lumière de la grâce revienneaprès ces 
ténèbres y, il faut toujours appréhender 
qu'elles ne nool furprennent , St nous^ 
TOUvenir , que nous fommes non-feule-» 
jnent fttjéttes au changement y mais me* 
me que nous portons en nous une four- 
ce de corruption , qui gâte fouvent le& 
meilleures aâions que ncMis faifons. 

Si on venoit i fonder le fond de fon on'^dW 
cœur , combien y rrouveroit-on de mé- craindre a* 
knged'amour propre Se de recherche de unTfauiTci»* 
foi-même dans plufieurs aûions , qui ^^ 
font bonnes en apparence ? Si l'on njr 
prend garde , on tombe dans uiïe faufle- 
juftice. Si on fait le bien ^ ce n'eft plus^ 
pour Dieu , on s'y cherche foi-même ,. 
Se il s'y gliflè une certaine complaifàn* 
ce , qui tzit que les. bonnes œuvres de- 
viennent mauvaifes 9 parce qu'on fe les> 
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attribue ; & ainfi la corruption qui fét 

en nous , non - feulement fait faire le 

mal , mais elle change même le bien , 

que nous i^ifons ,.en un mal , & fait que,. 

préfumant de notre propre |u{l:ice , & 

nous l'attribuant y elle deyient une ift- 

juftice. 

Dku^feui Enfin nous fommes encote fujettesl 

^ac confer- lamott dans Tame auflî bien que dans le 

▼icdiugrl^ corps. Dieu feul peut confervet à notre 

ce. Il faut ame la vie de la grâce qu'il lui a donnée. 

craindre QuMl o>*i • /• 

ncnousrctiicSil retire im moment la grâce , nous 

là grâce. tombons dans la mort ; & qui peut dire 

que ce malheur ne lui arrivera pas ? Les 

F lus grands Saints l'ont' appréhendé , $: 
exemple de la chute déplorable de quel- 
ques perfonnes , dont la vertu & le mé^ 
rite paroifloient éminens , nous obligent 
d'appréhender toujours , & de nous dé- 
fier ae notre propre foibleflè. Mais auffi 
l'exemple de ceux a oui Dieu a donné la 
couronne de la perfevérance , nous ap^ 
prend que le moyen d'éviter ce malhei^ 
cft de nous tenir fermes dans la pratiqqe 
de l'humilité 8r de la charité , qui nous 
portera auffi à faire pénitence. . 
^W' Si nous: aimons Dieu dfe tout notre 
fout ce qui C(tur , tlous ctaindrons au(E de tout no- < 
^âr^ ^r ^" *^^ cœur tout ce qui nous peut féparer 
. ]>icti. ^ de lui. Si nous fommes humbles^ nous 
itous défietotts de notts-axem/^' Recoo.^ 
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.aoiflknt que nous ne fommes rien , & 
que nous ne pouvions rîen , nottô au**- 
xons une follicicude continuelle de nous 
attacher à lui , nous appréhenderons de 
lui ravir ce qui lui appartient , en par- 
. tageant notre cœur avec quelques créa- 
tures y Se nous nous priverons de tout 
pour n'être pas privées de lui. 

La vraye juftice confifte â aimer Dieu xxnr. 
,pat-de(Ius toutes chofes , à craindre tout (îaeTa"vu3t 
ce qui peut nous détourner de lui , & à i"^*^ 
ne nous attacher qu'à lui feuL Toute la 
conduite de Dieu envers nous doit nous 
porter à Taimer & à nous humilier. S'il xxiv. 

* • /• > iv ' Conduite et 

nous retire un peu la grâce , c eft poiu: Dieu rue 
nous faire expérimenter notre fôibleflfè ^ ^^^^ 
6c nous convaincre de notre impuKTance 
& du befoin que nous avons de Ton Re- 
cours ; s'il nous envoie des affligions , 
c*ett pour nous féparer de l'attache que 
nous avons'aux créatures ^ qui nous env 
pèche de l'aimer autant quô nous de- 
vons 9 & pour nous rappeUer à cet uni^ 
que amour , qui eft .feul nécetTaire y & . 
qui répand une fainte amertume dans 
les fauflès douceurs que nous cherchons 
hors de lui. 

Voilà bien des motifs pour nous. por- «nr; 
. ter à la Pénitence , & pour affermir nos doivca? p^î 
âmes dans cette difoofition humble , qui t« ^ i* v^ 
fait qu'elles apprâiend^t à (ott( mo^ !uc^d«u jT 
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<n!ate d'êccc tn^nt de s'éloîgner de Dieu , Se <]ue ât 
ii^aré ae voyant fajettes à tant de ifii&res , elles 
^"^ ' en cherchent mcefTomment fe remède 
dans la Péuitence , Se fe tiennent toa^ 
jours dans la difpofition d'accepter tou-^ 
tes les peines & toutes les affiiâionsi 
qui leur arrivent^ Si nous ne Ibnunes 
point poflëdéeis de cette crainte y nous 
ne ferons pas diipofées à ibdStin 
XXVI. Saint Pierre veut que nous attendions 
fcîf *T<nûdï les maux avec tant de prépairations , que 
« ne troublée nousne Joyous pas furpriiês , quand ils 
Son$*ftrôa- ^<*^ arrivent , comme fï nous ne les 
Te àà fttiets avions pas mérités. Une ame itmnèie ^ 
în^°* ^ toudiée du regret de (es fautes y biea 
loin d'être trouolée des peines que Dieu 
lui envoie , & d'en prendre occafion de 
s'inquiéter & de s^abattre , n'y trouve 
au contraire que des fujets d'aébions de 
grâces Se de reconnoi^uice , puifque 
c'eft une marque que Dieu ^'applique à 
elle y & qu'il la veut guérir ; Se outre 
cela 3 fi eue s'applique à reconnoître la 
conduite de Dieu., elle trouvera que 
dans fes affliâions mêmes > il y mêle 
loueurs quelque marque dé ùl nûféri- 
corde en lui accordant en même-temps 
quelque confolation. Ce ieroit égaler 
fnent manquer â la reconno^Iance que 
** de ne l'en pas remercier , Se d'oubliex: 

les moîadres de fes grâces* ' . 



Dsuiilel >iie fsiîÙHX pas ai«(î lorfcpm xxvn: 
'éccrit 'dansia fofïè aax lions , 6c que Dieu ^n " dTc^ 
-liii & portée à JcSûer par *iû^ Pi^phetè. meu . 
Car fa«m loin qu^ comptât pour quel- 
que chofe , de s'être expofé à un tel pé-^ 
lil pour l'amour de Dieu , il eft fiirpris 
qœ Dieu fe fouvienne de lui > & penie 
à Je ibutènir. * 



Nous devons 4cmc , à foa exemple*, if f^, ' 



être 



être plus touchées des grâces , que Dieu p^^s touché 
nous Êdt , qiie<les maux que nous fou^ oL^quriiet 
frôns , & nous devons admirer lappli- °^ <J^*<>» 
cation qu'il à i nous foutenir 6c à nous ^ 
confoler dans la fôuffirance des maux , 
^qae nos péchés nous ont mérités. 

V. CONFERENCE 

Sur le XXXI. Chapitre des Confiituttôns^ 
. Article tj* 

De la' aiodératian dans les befoins de 

la vie*. 

Le^ 7 Octobre i tf jy. 

T TNe des chofes , qui eft plus i re- ^'^^^ 
^^ marquer dans nos Conltmitions , tutious de p. 
îBft que ce ne font pas feulement des avis ^;n"d^a. 
utiles, mais qu*etles renferment des ximes fondai 
maximes fondamentales , dont on peut S*°]J "^ 
tirer des régies pour toute la eoçauité ci«aae. 



4de la vie. Ceft ce qui fait qu'elles lonc 
bien différentes de certains exercices 
ipiritueis & pratiques de dévotion , qui 
lontàpréfent fort en ufàge dansbeao- 
coup oe Communautés , mais dont on 
peut dire que lorfque cela vient à man- 
quer 5 il ne rcfte plus rien ; au lieu que 
les maximes que nous prdcrivenc nos 
Conftitutioiis \ font des principes & 
comme des racines qui produifent tou- 
tes fortes de bons fruits. Files font des 
flambeaux qui nous éclairent , & nous 
font connoître en tout temps & en tou- 
tes rencontres , ce que nous devons faire 
pour plaire à Dieu. . ^ 

'' la loi de U faut prendre garde néanmpius » mi^ 
^^^tiy^c ^ fi nous ne nous en fouvenons qu'en les 
dutieccBur. lifant ,. elles ne nous fervent oe rien. 
C'eft dans le cœur qu'elles doivent èiïe 

gavées , puifque c'efl: là que la Loi de 
ieu doit être écrite par les caraâeres 
de fon anioury qui nous apprend a loir 
tout ce qui lui déplaît , & i chercher 
tout ce qui peut lui être agréable. 
Bn fuîvant Si ces grands principes font bien cta- 
Icf grands Mis dan$ notre coeur , nous n'avons quTi 

.principes, on t /• • i_ j r^^ 

ne s'^are l^s luivre pour nous approcher de Dieu. 
poioc. Çonfultons-les donc , pour fçavoir ce 

3u'ils nous permettent , ou ce qu'iU nou^ 
éfendent , & ils ne nous permettrons 
poifit de nous égarçr ^ car leur conduit^ 
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cft ailiirée , nous n'avons quà la itiivre. 

Voici deux prindpes qui j font bien' rv. 
établis , Se qui nous doivent fervir de ^i^^i^ 
Règle en plufîeurs renconttes. Le pre- veot(br?icde 
mier eft qu'il ne faut que pafler par le ^^^ *r^f 
plaifir , & non pas s'y arrêter , quand la cec aaplaUir. 
Déceflîtc nous y engage : le fécond , qu'il foJi/âçjy 
fâtit jouir de Dieu & ufer des créatu- & ufcr 4cf j 
r^s. Cette règle eft indifpen(able oour "^•™^®^ 
tous ceux y qui afpirent a la vie eter^ 
nelle. Il ne tauc donc plus confiilter ^ 
pour fçavqir s'il faut fe mortifier y mais 
feulement confuiter lorfqu'on eft obli-» 
gé de fe diipenfer de la mojrtificadoa 
ordinaire , jiUqu'où s'étend la néceflité » -cnflit it^ 
Se fe foûvehir. qu'elle peut bien nousdirpeniideu 
engager à paflèr par le plaifir , mais npn "oTS il 

8 as aie rechercher Scion vouloir jouir. n*eft i^maii 
[ faut ctre en ce mondç comme des Sc"hcf iT 
étrangers Se des voyageurs , qui tendent piai^. 
i autre chofe , qu'à ce qu'ils voient y 8c 
qui bien loin de s'y arrêter , ne penfent 
qu'à paflèr outre Se à s'avai;ic0r vçrs le 
lieu où ils afpirent. 

La jouiflànce du plaifir eft interdite Laiouîfeiicé 
en ce monde à deis perfonnes , qui doi- ^« plaifir eft 
vent e%erer en l'autre la po0eifion <fun ccux'^qui V- 
bien fouverain Se infini. L'Ecriture nous p^^^L^ ^* 
apprend qu'on rencontre la mort dèsa^un b?«i 
lu'on eft entré dans le plaifir. Gela con-^o»^"«^ 
Lrm.é ce que |e vous difols hier > qjue 



1 j a. Conférences 

la vie Chrétienne doit êtretine pétuteii^ 

~ ce con.cinuelle. La fidélité i pratiquer 

cette maxime , forme une patate péni- 

La parité tence y qui nç s'accomplit qu'en reniiânt 

^'^ fîft°*^à à la nature & aux fens tout ce qui peut 

ftfer aux feu» les contentet & leur donner du plaifir , 

tout ce qui lorfque la néceflîté ne nous obliee point 

peut les con- ,, ^ /. „ a_ r n » r^ 

seater. a en uiêr ; & même il elle nous y en^ 
gage y hous ne devons pas laitfer de 
craindre & de nous défier de tout ce qui 
donne du plaifir. 
triii. Dieu a fait toutes les Créatures pour 

tJ^CwM^^ le bien & Futilité de l'homme , mais de- 
venues les eo* puis qur*il a otfenfé Dieu , elles font de* 
Thomme *& venues fes ennemies , il en eft blefle j 
le fuiec ae (a elles font fouvent le fujet de fa perte , 
Kb péc^ & lui donnent la mort , parce ^'il les 
rapporte à kû-même y pour y prendre 
,, fon plaifir & en avoir la iouifiance y au 
lieu qu'il n'y a que le feui ufage qui lui 
Tx. en {qit permis. AitsG. y le Diable s'en fert 

«Wcrfpour P^^ ^^"^ tendre des pièges & des filets, 
le tenter. & nous faire tomber £3us fa puiflànce y 

pour nous rendre par le pèche y partiel- 

pans de ion malheur. 
X. ^y^ àsLas Job une figure qui dépeint 

qad^oncftw- ^nûrablement le danger ou nous ex- 
poft, lorfqu^ pofe 'cette n&effité de paflèr quelque-^ 

dL^Vné^- f^^ P'^^ ^^' plaifirs 4» ittonde. Quand- 
fitê rfc pâSt^ Job parle de cet ennertii , ou plutôt Dieu 
^Jt?,A " parlant par iË bouche nouiç le repr^fenre^ 
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ibtts des- figures terribles ; mais il die 
c^u'il fe cache i l'ombre jmmi les ro^ 
i^aux & dans des lieux humides ^ où Ton 
icherche de la fraicheun Tout ce qui don<» 
pe du plaijSr zjxx fens Se à la nature eft 
figuré par ces lieux humides , où l'ofi 

frend du rafraiphiflèment. C'eft là que 
ennemi fe cache pour a^ous fiirpren-» 
4re> & nous faire tomber dans &s filets , 
afin de nous rendre {e$ efclaves par lé • 

péché- Il eft appelle dans r£crimr6 1^ 

Êrincipe des Crcatu;:es , parce qu'il a été 
L première ^ la plus excellente. Il dé- 
voie leur commander ^ mais étant tombé 
par fon crime > il a cpnfervé le^defir 8c 
^inclination de dominer , ce qu'il ne 5^* 
peut faire que fiu: les Pécheurs y ^'il a dans^e^meu 
fait tomber dans fes filets ^ dans lefquels ^^JJ^^^^u 
il ne pourroic les attirer , s'ils étoi^it li^ii^ 
fidèles i la mortification , car on n'y 
tombe que par le plaifîr^ C'eft fous ces ^ 
ombres qu'u fe cache. S'il fe préfentoit 
à nous autrement , nous le fuirions. Ne 
fuyons pas moins tout ce qui eft agréa>^ 
ble , & qui flatte nos fens ^ nous fbuve*- 
nant que c'^ là qu'il tend &s pièges. 

Job dit que les ombres couvrent l'onv ,, JF^- \ 
fore de ce lerpent , & c eft pourquoi où. joint com- 
ne l'apperçoit pas. Il eft tombé par fbn j^^J-g ®°"* 
pèche danfr une laideur Se une diffor- n'être pasoîr* 
mîté épouvantable. Si nous la. voyons p'"* 
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celle qu'elle eft , nous eu aurions bor^' 

leur j mais il fe cache fbus des ombres ,~ 

te ces ombres font les douceurs de la 

vie. Le fhi&x eft une ombre , le diver-« 

ddèmenc eft une ombre , cour ce qui 

encrecienc la molleflè & la fenfiialicé eft 

, Une ombre. Nous nous y donnerons in' 

fenfîblemeçc ^ fi nous ne fommes lut* 

nos gardes pour combattre toujours con- 

^ cre k plaiur , dans la nccefticé où nouf 

fommes de ûtisfaire aux néceiSccs de 

la nature. 

xm. Ceft ce qui nous doit rendre la vie 

JJ^'^r pénible , nous fouvenant que nous f 

bca Je la lommes toujouTS dans l'ombre de i^ 

SSrifdila ^o." » ^ 5^® ^^^ J ferons furprifes , fî • 
toi de 9ica. i Timitation des Vierges iages nous n*a« 
vons toujours nos lampes dans nos 
mains , pour diffiper ces ombres par la 
lumière ce la loi de Dieu , qui doit con« 
duire nos pas , & nous (aire fuir les 
plaifirs par une vigilance continuelle » 
qui nous empêche d'en fiiivre les at- 
traits. 
X!V. . C'eft l'avis que nous donne S; Paul ; 

|oaî/fcdéfitf <pi ^ous exhorte à prendre garde de 
d«$ artifices njarcher avec circonipeâion , & avec 
cnn«™»' {^eflè , parce que les jours font mau- 
vais y c'eft-*à-dire ^ qu'il faut toujours fe 
défier des artifices dé l'ennemi 3 & crain- 
dre les périls y dans les petites rençon-^ 

très , 
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tfes , aufli bien, que dans les grandes. Car 
c'eft par-lâ qu'on commence à fe relâ- ^y 
cher.ll faut veiller lorfqu on eft obligé de Craindre de 
donner quelque foulagement à la natu- fJu^^gem" 
lie , pour n'en pas prendre de fuperflu , fupcrfius. '" 
l& ne fe pas repofer dans les plaifîrs , 
[qu'on y peut rencontrer. Car ce n'eft pas xvr. 
ki le lieu du repos , mais plutôt il faut icUc^iicu^du 
:ourir & ^'avancer toujours. repos. 

Rien n'eft plus aifé que de s'arrêter & xvii. 
ire quelque petite ftation dans ces ren- . ^^/*"^ 7^*^' 
rontres , ou 1 on elt en quelque lorte re- pour n'être 
nifes à fa propre confcience. parce Tin- PV^"!^'" v 

• / ^ fr r 1 f * -r - lorfqu on eft 

irmite nous dilpenle de la mortihcatiôn difpenfe de u 
[& de la règle ordinaire. Si donc la né- clafc d°rii- 
ceffité nous y engage j veillons fur nous- mité*. 
mêmes , & dénons-nous de notre foi- 
bleffe 5 pour ne nous y pas laiffer fur- 
prendre. Je voudrois bien ne pas entrer 
ici dans le détail de plufieurs petites 
chofes fur lefquelles je prie que cfaa- 
^cune de nous s'examine devant Dieu , 

>our voir fi nous ne fommes pas forties 
înfiblement^^ la pratique de cette 
• règle , qui ne nous eft pas particulière 
en qualité de Religieufes , mais qui nous 
çft commune avec tous les Chrétiens , 
auxquels il n'eft pas permis de chercher 
du plaifir 6c du repos ailleurs qu'en 

Dieu* 

Noas fçavons de quelle manière les xviii; ' 
Tome II. L N^sdcrtaj 
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tam'i- Peres ont embrafle la mortification , é? 
lice en com- nous dcvons nous humilier , en recon-» 
SiîSficâdon noiiTant la différence de leur conduite & 
avec celle des de la nôtre ; fur-tout fi nous confidérons 
^*^"* ceux qui avoient embrafle la vie foli- 
caire & religieufe , dont nous faifons 
. profeilion. Ils font nos modèles , Se ce-* 
pendant combien fommes^nous éloi<« 
gnées de les imiter ? Ces grands Saints 
' ont paffë leur vie dans la mortification 
& dans le retranchement de tout plaifir 
& de toute confolation humaine. Le dé- 
fît de fe rendre conformes à Dieu les 
/ portoit à fe priver de tout , à chercher 
tout ce qu'il y a de plus pénible & de 
déf^réable aux fens.Nous cherchons au 
contraire à nous mettre à l'ombre , & à 
nous repofer dans les confblations hu-^ 
maines , de dans les chofes qui plaifent 
à la nature. Cependant c'efl ce qui éteint 
refprit de prières , Se ce qui nous em- 
pêcne de jouir de Dieu , & d'avoir parc 
à fes vifites. 
XTX. Jefus-Chrifl ne réptnd Ces grâces & 

Dicurfpand f^^ confolations , que dans les lieux fecs • 
dans^îes lieux & arides; David dit que fe trouvant 
icc$& arides. ^^^^ ^^^ ^^^^^ feche , aride & fan? eau , • 

c'efl là qu'il commence à contempler & 
connoîcre la puiffànce, &- la gloire de 
Dieu. Car c'eft dan* le défert de la mor- 
tification , dans ces lieux fecs 9c dépour- 



^^. 



-SA 



DE LA MeR£ Angélique. 14}. 
Vus de route confolation humaine que 
Dieu fe communique aux âmes. Ce fe- 
roit là auflî qu'il parleroit à notre cœur , 
fi nous pouvions mi dire avec le même 
Prophète : L* amour que j'ai pour votre 
loi j m'a fait entrer dans des voies dures 
& pénibles , parce que j'ai oui de votre 
bouche y fi vous ne faites pénitence ^ vous 
périre:^ tous. La foi que j'ai en vos paro- 
les me fair réfoudre à vous fuivre , en* 
porrant ma croix après vous. 

Quaijd Dieu a répandu cette grâce xx. 
dans le cœur , il faut faire violence aux p^r^ramouf" 
perfonnes , pour les retirer de la morti- des fouffiraa- 
ncation & de la croix , lors, même que pélu^Licc/* 
la néceflîtc les oblige de s'en difpenfer 
.en quelque chofe. Elles ont de la peine* 
qu'on leur parle du repos , & elles n'ont 
de confolation qu'à s'en priver pour l'a- 
mour de Dieu. C'eft ce que la grâce inC- 
pire aux Saiftts j elle leur fiiit embrafler' 
avec ardeur la croix & les travaux de U> 

i>énitence , parce que l'impreffion qiie lai 
oi de Dieu a faire dans leiirs cœurs leur- ~ 
a perfuadé ^u'il n'y a d'afliirance' pour 
le falut , que dans la voie rude , pénible 
& étroite , & qu'on ne parvient au bon- 
heur éternel , que par la fouiïrance & 
les peines de cette vie. 

. Mais d'où vient qu'ayant la même foi Lapétdwncc 
éc -la même efoérânce que ces Saints , cft u feui© 

T !: voie dn faluc. 



J^ 
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nous ne courons pas dans cette voie avec 
la même ardeur & une égalé charité ? 
Ç'eft qu'encore que nous fçachions ces 
vérités , & que nous n'ofions les nier , 
nous ne les confidérons pas néanmoins 
dans toute leur force & toute leur éten-» 
due 'y Se parce qu'elles' font contraires à 
la nature , noi^s ne voulons pas nous les 
appliquer , &c mèirie quelquefois on eft 
tenté d'en détoomer les perfonnes qu'on 
voit s'y porter avec plus de vigueur. Ce- 
pendant nous nofis trompons y fi nous 
croyons qu'il y ail: d'autre voje pour le 
falut que celle de h mortification ôc de 
la croix. Et fi Dieu nous Fait miféricor- 
de , & nous fauve avec toutes nos lâ« 
cjietés &c nos tiédeurs , on peut dire que 
c eft un ialut extraordinaire. Car la voie 
ordinaire du falut eft celle , par laquelle 
les Saints ont marché y 6c Dieu ne fauve 
ordinairement que ceux qu'il trouve 
Qonformes à l'image de fon Fils , & qui 
l'ont fuivi dans le chemin de la mortifi- 
cation Se de la pénitence qu'il leur a 
tracé lui-même en y marchant le pre- 
mier, 
xxn. ^ Nous fçavons toutes ces vérités , pour- 
icf vto^^^*^ quoi donc ne les pratiquons-nous pas ? 
fans fe les ap-C'eft que l'inclinatiou que nous avon^ 
pUquer. - ^^ relâchement y eft comme un nuage 

qui obfcurcit en noi|s la lutpierç dç 1^ 
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vérité. Nous ceflbns .peu à peu d'envifa- 
ger ce que nous fçavons que Dieu de- 
mande de nous , ôc ce que nous avons 
appris -cjans rÉvangile, de l'obligation 
de cenoncer à nous-mêmes , de nous 
liaïr , & de porter nx)tre croix , pour fui- 
vre Jèfus-Chrift. Après cela on fe met 
certaines maximes dansrefpric, qu'on 
VQUdroit fe perfuader n'être pas mau- 
vaifes , & pouvoir jTervir d'interpréta* 
tion à celles de l'Evangile. 

Prenons garde de ne pas tomber dans xxîii; 
ce malheur. Si lious fommes fi foibles & miiic "Vc fa' 
il lâches , que nous n'ayons pas encore ^!^^^}^^'^^^, 
fait allez d'efforts fur nous-mêmes pour 
•fuivre Jelus-Chrift & (es Saints , humi- 
dions-nous au moins de nous en voir |î 
éloignées ; foyons convaincues de notre 
âmperfeétion : foyons perfuadées que 
nous ne fommes pas ce que nous de- 
vrions être j & ne nous ^pofons pas 
dans nos foiblefleSj mais demandons 
humblement à Dieu la force pour Içs 
furmonter. Sentons dans le rond du 
cœur , que nous ne nous acquittons pas 
de nos obligations , & prions Dieu qu'il 
nous faflfe la grâce de ne plus iliivre les 
mouveméns de la nature , & de nous 
rendre plus faciles pour nous laifler con- 
duire par ceux de îbn efprit , qui nous 
invite , & qui nous preflè de nous.avan* 

Liij 
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cer dans la voie étroite delaperfeâion ^ 
& de ne plus chetcher de repos & de 
confolation dans les créatures , ni dans 
la moindre choie qui partage notre 
cceur. 

XXIV. C'eft à Dieu feul à qui ce cœur.eft dû ; 
»>ft "ûT^a U l'a créé pour lui , & nous ne le pou- 
Diea. VOUS donner à la créature , ni nous y 

attacher ^ fans lui/ravir ce qui lui appar- 
tient. Quand je dis la créature , j'entends 
que nous devons nous mettre nous-mè- 
mes dans ce premier rang , poifquenous 
ne nous attachons aux créatures , que 
parce que nous nous aimons, & que nous 
raportons tout ànous-même^. G'eft donc 
a nous-mêmes qu'il faut renoncer pre« 
mieremont , 8c prenons garde que £>us 
ouelque prétexte de néceffité ou d'in« 
srmité , nous ne nous attachions à nous* 
mêmes & à nos commodités , au lieu 
de ce que nous avons quitté dans le 
monde. 

XXV. . 11 y a des rencontres , où Ton ne peut 
Avec quelle (iyiter d'être difpenfées des mortiiica^ 

seienue il • /• «M/rj'/TM 

faut prendre ^ons extérieures , & il eft dilhcile que 
les foulage- 1;^ natute ne trouve du plaifîr dans les 
foulage mens qu'on eft obligé de lui 
accorder ; mais il ne les ^ut pren- 
dre qu'avec retenue , fe fouvenant tou- 
Jours qu*il nous eft défendu de chercher 
le plaiiu: dans les chofes , dont Tufàge 
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tious eft permis feulement pour le be- 
ibin. Il eft certain qu'il feroit beaucoup 
plus aifé de s'en priver tout-à-fait , que 
de les prendre avec cette modération qui 
ne nous en donne que l'ufage. C'eft ce 
qui nous oblige à une vigilance conti« 
huelle , pour ne nous pas laiffer afFoiblir 
par la pente & l'inclination naturelle 
que nous avons à fatisfaire la fenfualité. 

On peut dire que fi nous tombion^s J^^Y}' „ 

n ^ ï / r 1*1- I Combien il 

dans ce dctaut , nous deviendrions plus eft dangereux 
imparfaites même que les petfonnes du p°'" °°^ p?' 

^ , . >, r , Tonne confa- 

nionde ^ qui ont d autres pratiques de crée à Dieu 
verms: au lieu qu'uue Relirieufe^ qui «^'^^^^fi^cccte 
abandonne > mortification , perd œ '"'* 
qu'elle avoir de. plus avantageux. Il eft 
bien dangereux de s'élargir la voie ^ Se 
on a bien fujet de craindre , quand on 
fent que le cœur jfe relâche , & qu'il fe 
porte à fuir toute peine. Il faut au con« 
traire appréhender de fe foulager de fà 
croix 'y car on ne fuit Jéfus-Chrift dans 
la voie étroite ^ qu'autant qu'on la porte 
de bon cœur. Et c'eft cette plénitude de 
bonne volonté , . qui donne du mérite 
aux peines qu'on fouffre. 

lis perfonnes du monde en ont infi- c-ett^-^iur 
nimenc plus que nous j mais ce qui doit d<^foutFraa- 

mettre le prix aux nôtres , eft 1 amour igmérkcl ^^ 
avec lequel nous lés fouffrons , qui nous 
<loit faire. embralTer volontairement de 

X-iv 
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avec joie la croix de Jefus-Chrift , 8i 
nous faire concevoir , que ce que nous 
ibaffrons n*efl plus digne de lui être o£- 
ferr y fi nous ne Tendarons qu a regret , 
xxyni. & en cherchant à nous en exempter. Ce 
j^"u^voic^'^^ plus une pénitence chrétienne , 
étroite,firon quand OU cherche à l'adoucir & à la di- 
•éaibîe?"^^ minuer j & on peut dire que toute per- 
fonne qui vouaroit s'épargner de la pei- 
ne , qui fuit tout ce qu'il y a de difficile 
& dé rude, n'eft plus dans la voie étroite. 
Pour pouvoir dire à Dieu avec le Pro- 
phète , fai marché dans les voies dures 
& pénibles à caufe des paroles de votre 
bouche : Il faut que la crainte de Diea 
S^^^r ç, nous faflè fuir tout plaifir , & nous feflfe 
)e partage des< embraflTer de telle forte la peine &c la 
eiuÈticns en croix , que nous croyons qii'îl n'y a fdus 
que cela pour nous en cette vie. Ceux 
qui n'efperent point la vie éternelle, 
. peuvent chercher leur bonheur & leur 
félicité dans ce monde ^ mais pour les 
Chrétiens , qui éfperent de jouir un jour 
de Dieu , qui eft fpul le vrai & le fou- 
. verain bien , leur partage fur la^terre eft 
la .croix. Ils ne s'étonnent point de reo- 
contrer des peines dans ce chemin , qui 
doit être rude aux fens , mais qui les con- 
<luit à une éternité bienheureufe. C'eft la 
où ils ils tendent , & où je prie Dieu que 
nous puiffions toutes arriver* 
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VI. CONFERENCE 

Sur le XXXI. Chapitre des Conjlitudons^ 

article 17. 

De la foumiffion à la volonté de Dieu > 
quand même on feroic renvoyée* 

Le ro Octobre 16/9. 

NOus dirons feulement un mot fur ^^^Jîoj^Cvtt 
cet article , qu'on vient de lire. Il la vcrcu <^ue 
paroît étonnant qu'on exige des Novi- [Sn?^^gcnt 
ces une vertu y qui les mette dans une des Novices, 
ieipece d'indiÂFérence au regard même 
de leur vocation , & qu'on demande 
qu elles foient prêtes à fuivre Dieu , en 
•retournant dans le monde ^ lorfqu il ne 

f* permet pas qu'elles foient reçues dans 
a religion. 

Ce n'eft pas une petite vertu que celte 
qu'on demande en cette rencontre à des 
perfonnes y qui étant frappées de la 
crainte de Dieu , & ayant connu les pé- 
rils Se les difficultés qu'il y a pour le 
falut dans le monde ^ n'ont choin la reli- 
gion , que parce qu'elles en ont eftimé 
Tes avantages , Se ont defiré de s'y reti-* 
rer comme dans un afUe pour s'y ûuver. 

Il femble donc que c'eft beaucoup Dij^jo^ 
demander que de vouloir exiger cette ètn fem «n 
yerttt des perfoxmes , qui commentcut i ^'^ 



i^o Conférence^ 
fe convertir. Mais quand il s'agit de ler- 
vir Dieu , il faut le lervir en Dieu , c'eft- 
à-dire , d une manière digne de liii ,' & 
avec une telle foumiflîon , qu*on trouve 
fon avantage à lui obéir , & qu'on s'a- 
bandonne a fa fàinte volonté fans aucu* 
ne rcferve, 
in. On comprend bien que cette vertu eft: 

Il ne faut / /r ■ ^ i 7- ^ ' -. 

point metttc nccellaire , pour les perlonnes avancées 5 
àe bornes à la jj^^îj Dour celles Qui Commencent , on s'i- 

foumiiuon .« • a , ,^, « v« i 

aux v0iont^s magme quelquefois qu il leur taut adoii* 
4c Dieu, cir le Joug , de peur qu*elles ne fe dégoû- 
tent , & ne fe rebutent de la vertu , fi on 
la leur repiréfente iî auftere & fi difficile» 
Mais c'eft un raifonnement humain y 
Se cette maxime eft bien oppofée à 
celle de Saint Bernard , qui dit que 
celui qui commence , doit commencer 

J)arfaitement. Pour le fervir.<lonc en 
a manière qu'il le mérite , il ne faut 
point mettre de bornes à la foumif- 
lîon , que nous avons pour fes volotK 
tés , Se n'y rechercher d'autre foulage- 
ment Se d'autre confolation que celle 
de lui obéir. Quand on s'engage à fon 
V ^ fervice , il eft néceflaire de jetter de 
bons fondemens ; Se c'eft pourquoi on 
.exige des Novices les mêmes vertus qui 
fe doivent rencontrer dans les perfonnes 
qui ont pafle pluiieurs années dans la 
:jpiété , parce qu'elles en doivent avoir 



tracée» 



M LA MeRE AkGELIQU^E, Ip 

att moins quelque commencement, & 
y tendre , quoiqu'elles ne les poflTedcnt 
pas encore en un pareil degré que les 
jpeirfonnes plus avancées , Se qui ont déjà 
fait du progrès dans la vie religieufe; 

Ce feroit fe tromper , & mal inftruire ^ iv. 

j XT • j 1 r ' Il "Ut fuivre 

des Novices y que de leur enieigner au- la voie que 
tre chofe que ce que le Fils de Dieu lui- ?;^Sl°^"* * 
même nous a enfeigné. Nous voyons 
que lorfqu'il commence à prêcher aux 
hommes , la première vérité qu'il leur 
annonce eft celle-ci : le Royaume de 
Dieu ejl proche , faites pénitence. N'en-^ 
treprenons donc point de conduire le& 
Novices par une autre voie , que pat 
celle que le Fils de Dieu nous a lui-mè-» 
me tracée. Ne croyons pas pouvoir chan- 
ger ces maximes &ces règles de la vérité 
éternelle. Ne nous imaginons pas que ce 
foit à notre fagefle & a notre prudence 
à les adoucir. 11 a fait des règles qu'il ne 
nous eft pas permis de changer. Il a vou-^ 
lu que la violence , qu'il fe faut faire i 
foi-même fût le prix du Royaume du 
Ciel. Si on nefe fentpas encore aflez 
ibumife pou/ embraflèr tout ce qu'il or^ 
donne , au moins il faut condamner fes 
impeffeâ:ions , il faut s'en humilie' , eti 
gémir , Se travailler pour redreflèr Se 
former cous nos fentimens fur ceux que 
la loi (ie Diea nous prefcrit. ^ 
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V. Il y a des imperfeâ:ions & des défâiicd 

pieu ne par- qu on peut excufer dans les perfoimes , 

donne pomc ^.* «ai ii 

les imperfec- <p^ Commencent y & même dans celles 
xiotu voloa- flui font plus avancées . pourvu que la 
volonté ne loit pas imparraite , & qu on 
en ait une pleine & entière d'arriver à la 
perfeâ:ion.Mais Dieu nepardonne point 
a une volonté bornée , qui fè contente 
^ de pratiquer la vertu en certaines cho- 

ks y voulant bien demeurer imparfaite 
en d'autres. Il n'y a rien à efpérer de ces 
perfbnnes. U eft certain qu'une Novice 
qui feroit dans cette difi>ofttion , n'arri* 
vera jamais à la véritable vertu. Dieu fe 
rabaide, pour fupporter nos foibleflès ; 
& quand nous les condamnons , il nous 
les pardonne , mais fi nous les excufons , 
quelques petites qu'elles foient ^ il ne 
les fouffire point. 
«r^\'. C'eft à nous à obéir à tout ce qu'il 

Il fauc obcir » « \ 1 • 

i lout ce que nous Commande y & non pas a vouloir 

ïxiai^om- qu'il s'accommode à nos mclinationi , 

& qu'il (é contente de ce que nous vou^ 

Ions bien faire pour lui. La difpofition 

d'une Novice doit être femblableà celle 

de cet homme , dont parle l'EvangUe , 

qui ayant trouvé un trélor caché dans un 

cnamp , vend tout ce qu'il a , & acheté 

le champ. Il faut que le. defir d'acquérir 

le Royaume des Cieux la porte non-feu- 

l^naçQC à reuoiicer aux bieo$ & aux plai- 
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fîrs du monde, mais encore à renoncer 
à elle même , & à toutes les fatisfadions 
huiïiaines y qu'elle pourroit defirer dans 
la Religion. 

Quand on fçait eftimer la grâce de vu. 

D~^'r- A /• ^\^ Il Faut tout 

leu, ce treior paroit li grand à un cœur, facrifict pouff 

qui en eft touche , qu'il embrafle tour . ^^^a^érir le 

J . ^ >'i r trcior dont 

ce compte poal: rien tout ce qu il raut parie tevoim 
quitter pour l'acheter. Si donc on a été sî^c. 
aflez heurèufe pour trouver ce tréfor , il 
il 'eft plus queftion que de tout quitter 
pour le pofleder. Il li'y a rien qu'on ne 
fe doive eftimer heureux de perdre, pour 
acquérir un fi grand bien; Mais comme 
cette entreprife n'eft pas humaine , il ne 
faut pas non plus la faire dépendre des 
moyens humains. Il faut attendre ceux 
qu'il plaira à Dieu de nous donner. Se 
ne faire confîfter tout notre biea y. & no- 
tre avantage , qu'à le fuivre , & à le fer- 
vir , fans s'attacher à ime chofe plutôt 
qu'à une autre > lui abandonnant la coor 
vduite de niotre amé en toutes chofes. 

11 eft néceflaire que les Novices en^ viir^ 
ttçnt dès le commencement dans cette Jet^^T 
difpofition •, & que n'iayant point de plus chercher 
grand defir , que celui de chercher Dieu *^'** 
& de le fervir , elles Ita abandonnent les 
moyens mêmes qu'elles ont choifîs com- 
me plus néceftaires pour parvenir à cette 

fia ^ encore qu'elles . ne s. attachent qa'à ' 
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la volonté , qui ne dépend point deced 
chofes extérieures ; & qui n'eft point at- 
IX. ^ tachée âunCloître,niàun habit. Il faut 
»J^ d« Dîcu.' fçavoir que le falut dépendant de la feule 
oa ne le trou- volonté de Dieù , on ne le trouveroit pas 
?c JreûToù a àsms les lieux les plus faints , s'il nQ nous 
appelle. y appelloit , & qu^il peut nous fàuver 
au milieu du monde même , &nous dé- 
livrer des plus grands périls qui s'y ren- 
contrent. 
H fkuc ton- Mais fi on demande cette difpofition 
}ours cendre à des Novices , Combien plus doit-on lexi- 

mnlJ^vct' è^^ ^^^ perfonnes , de qui Oieu a déjà 
îcôion.^ reçu le fàcrifice qu elles lui ont fait d'el- 
les-mêmes par la Profeffion Religieufe '> 
& qui doivent être difpofées à s'aban- 
donner à lui dans quelqu'état qu'il lai 
plaife de les mettre , & dans quelque 
privation qu'il nous réduife ? Il faut être 
toujours difpofées à embra({er tout ce 
qui' tend à une plus grande perfeûion , 
& à fouffrir tout ce que Dieu nous en- 
voyé quelque rude & difficile qu'il pa- 
roiflfe à la nattire. 
îi nffaut Cette di^ofition eîl certainement né- 
f oiac fe de- ceflàirfrpour deis perfonnes , qui ont déjà 
foo^eu' de accompli , par les vœux de la profeffion, 
jptogtcs, mais CQ que les Novices ne font encore que 
rpicJr^" defirer ; mais fi on s'en trouve encore 
éloignées lorfqu'on devroir y avoir fait 
(àa progrès ^ il ne £iat: p^s fe découOif 
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ger. Il y a des reflburces dans la mifcri- 
corde de Dieu , & tons ceux qui y onr 
recours , y trouveront toujours de la 
confolation. Il n y a qu'une leule chofe ^ 
qui nous rendroit inexcufables , qui 
feroitde négliger de nousadre0erà lui» 
pour lui demander fes grâces j puifqu'il 
cft toujours prêt à nous les donner , & 
qu'il nous convie à. les lui demander , ei^ 
nous promettant de nous les accorder. 

Si donc on reconnoît être déchue de ^ x^^v . 

^ / ' A , A . • !• Il faut fc tan-e 

cet ctat , ou même n y être jamais bien une juftc idée 
entrée , & s'être fait une idée trop bafle 4« ^"obbga- 
des devoirs de la Religion ^ il faut com- "cmpùt. 
mencer tout de nouveau , comme Ci on 
y entroit aujourd'hui. Il faut fe faire 
d'autres idées de fes obligations ; car on 
demeurera toujours foible & imparfai- 
te , fi on ne reprend l'édifice dans lesr 
fondemens y puifque l'on bâtira en vain , 
s'ils ne font bien établis. 

L'Ecriture nous a donné une figure dé ; xnr. 
cette ncceflîté , en marquant que lorf- commcm?, 
que Salomon voulut commencer à bâtir i\ ^«ut pofcr 
le temple , il pofa dans les fondemens demcml °"^ 
de très-^andés pierres /qui étoientd un 
fort grand prix j parce que les difpofî- 
tions des perfbnnes , qui commencent^ 
doivent avoir rapport à la^^perfedion i , 
laquelle elles afpirent. Si l'on a manqué 
^ les avoir pofces ^ il faut reprendre 
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rédifîce dès lé^ fondemens , de demati- 
der à Dieu la gcice de recommencer au- 
jouf d'hui tout de nouveau à pofer d'au- 
tres fondemens, qui font ceux d'un hum- 
ble aveu de notre foiblefle , d'une par- 
faite confiance en la bonté de Dieu , qui 
nous porte à nous foumettre avec amour 
à toutes fes volontés, 
XIV. Il n'y a rien de folide , s'il n'eft établi ' 

la^onfianc^ fut les fondemens d'un amour & d'une 
en Dieu font confiance en Dieu fi parfaite qu'on s'a- 
dcmcM loîi" bandonne à lui fans aucune réferve , ne 
des de la con- s attachant qu'à fuivre Dieu , quelque 
*5' ^^ fu^jg qmg paroifle la voie par laquelle il 
nous fait marcher y car elle fera toujours 
sûre pour nous , s'il nous y accompagne ; 
ce qu'il ne manquera pas défaire, pour- 
vu que nous ne cherchions qu'à àccom^ 
plir fa fainte volottté, 
XV; U n'y a rien à craindre , quand on (uic 

î'»° f.?;f !t!.^^^ Dieu. Au contraire tout eft à craindre y 

eu luivaat . /•/••/•• a • 

Dieu. Rien ne quand on le fuit loi-meme > ou autre 

îeTfTKft ^^^^ ?^^ Dieu- U eft la voie , la vérité 
avec BOUS. Se la vie. De quoi peut-on avoir befoin , 
quand lui-même prend foin de nous ? 
Toutes les aiBidions , qui nous peuvent 
encore arriver , toutes les peines & tous 
les maux que les hommes font capables 
ile nous faire , ne nous doivent point 
abattre non plus que nous étonner , 8c 
BOUS furprendre ^ â nous avons^ Dkvk 
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avec nous. Qiiand même il nous fau- , 
droit patïèr par des peines & des afflic- 
tions plus grandes que celles que nous 
avons dcja éprouvées , cela ne devroic 
point faire peur à une perfonne qui a 
mis tout fon amour & toute fa confian- 
ce en Dieu , & qui 5 cft entièrement 
abandonnée à lui pour accomplir toutes 
fes volontés. 
Le Prophète dit qu'il ne craindra point xvr. 

j V .| ^ . / *■ N2 point s'c* 

quand mcme il verroit une armée cam- loigner de 
pée pour le combattre , & quand il mar- î^»c«« 
cheroit au milieu des ombres de la mort, 
parce que Dieu eft avec lui. Nous de- 
vons dire la laême chofe , &c nous fou« 
venir qu'il fera avec nous , fi nous/om- 
mes ayec lui. Prenons garde feulement 
de ne nous pas éloigner de. lui, en nous 
faifantunevoie.moyenne, par laquelle 
on fort infenfiblement de la voie etroi* 
te , ce qui eft caufe qu'on refufe d'em- 
JbrafTer la perfeâion dans toute* fon 
étendue. 

On s'étonne de ce qu'on deiiiande de ^^^^cê 
poxxs des chofes parfaites , & on ne s'ap- vers u perfe- 
perçoit pas que h caufe pourquoi on aefir^iuoû ^* 
demeure fi imparfaites, c'eft qu'on ne de- ca a, 
fire pas aflez d'arriver à la perfection. Car 
on y court à proportion qu'on le defire^, 
& on avance d'autant plus 3 que le defir 
pit ardent y comme au contraire > fi 1a 



defîr eft foible » on en demeure bîeit 
éloigné ; & fi on ne defîre point , on n'y 
arrive pas. Et lorfque Dieu en donne les 
moyens , par les croix & les afflictions , 
on les fuit , & on les appréhende j c'eft 
là qu on fe trouble , parce qu'on ceffè 
de mettre Ùl confiance en Dieu , qui 
foutient , & qui fortifie ceux qui le 
cherchent & qui l'aiment de tout leur 
CGBur , & qui tendent incefiamment à 
lui , iàns s'arrêter par la- recherche vo- 
lontaire de quelque autre chofe que lui. 
U n'y a de véritable paix que dans 
la founiiflion , qu'on rend à Dieu ; & 
il eft à craindre de fe'repofer ailleurs 
que 4^RS fa ikinte volonté. 
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Sur le XXXI. Chapitre des CônfiitW' 
lions ; le 15 OSobre 1 6/9 ^ veille de 
fanniverfaire dû jour auquel les Reli^ 
gîeufes de Port 'Royal avoient pris 
la croix rouge , pour marque de l'info 
titut du Saint Sacrement , auquel eUes 
étoient confacréts. 

Du Silence. 

IL ne faut point douter que le Saint- 
Efprit , qui préfide à tout ^ ne nous 
parle aujourd'hui particulièrement par 
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-la leiShire qu'on vient de faire de l'inf- 
tru&ion que Ton donne aux Novices 
pour obfèrver le fîlence. 

Nous nous préparons pour célébrer * 

demain la mémoire du jour que nous 
avons pris l'habit , & Tinftitut du Saint 
Sacrement , qui eft un jour où nous tâ- 
chons de nous renouveller , pour nous 
animer d une nouvelle ferveur , afin de 
rendre à Jefus-Chrift fur nos Autels le 
culte que nous lui devons. 

Il me femble que nous trouvons dans 
ce qu'on vient de nous lire tout ce qui 
^ft nçceffaire pour nous eh acquitter 
mieux que nous n'avons fait jufqu'ici. 
II faut donc nous appliquer les inftruc- 
tious que Ton donne aux Novices , com^ 
me fi elles s'adrefibient à nous , puifqu'é- 
tant imparfaites , nous devons nous re- 
garder comme Novices , & y faire une 
particulière attention. Mais fi nous les 

Sratiquons , nous y trouverons un fujët 
e nous confoler beaucoup. 
11 eft dit que le filence fupplée aux j^J;^^^^ 
vertus qu'on n'a pas , & eft un moyen un moyen 
pour les obtenir , parce qui! les com^ i^^^ckusT'*^ 

f)rend toutes en quelque forte , & que 
'Ecriture dit que le fol même fera ejlimé 
fage 9 s'il fe tait. Non -feulement on 
paflè pour fage en gardant le filence ^ 
mais on le devient effeâiiYemçnt ; car 
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ceft déjà un degré , & un commetlc6>^ 
ment de fageflè , de conrioître qu*on n'en 
a point , &: de fe taire pour éviter les 
fautes qu on fait en parlant & les périls 
auxquels on s'expofo d'en commettre 
beaucoup d'^luçres , qu'on nie commet- 
' : . troit peut-être pas* 
it. C'eft la foi qui donne ces fentimens ^ 

c*"— ! & qui par le fflence feit paflèr les per- 
ce en quelque fonues mêmes imparfaites dans ml état 
d?T les y« ' qu elles commencent à pdTéder en quet- 
m. que forte les vertus qu'elles n'auroieiit 

pas acquifes. Car quoiqu'on n'ait pas 
encore la patience , l'humilité , la dou- 
ceur , le fupport du prochain , la piété 
& le recueillement , on paroît par le 
iîlence avoir toutes ces vertus j & de- 
vant Dieu on eft jugé comme en ayant 
quelque commencement , puifque c'eft 
les avoir en quelque forte que de n'a- 
. > ^ bandonner plus fon cœur ajix mouVe- 

mGfts^ui y foai: contraires. 
nu ; Le. filence donc bien pratiqué , & 
te fiiencc fait ''^^ aud^fird obtenir de Dieu les vertus 

éviter beau- / ** / i i i , 

coup de fau- dont on reconnoit humblement qu on 
'"• eft éloigné, fait qu'on les a déjà, & il 

préferve des défauts qui empêchent d'y 
parvenir. Il eft rapporté dans la vie des 
Pères , qu'une perlonne deniandant un 
jour à im Solitaire en quel lieu il fe re-- 
cirerpit pour éviter d offenfer Dieu > il 



i . 
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mit fon doigt fur la bpuche y & lui mon- 
tra par-lâ que le âlence efl: un lieu de 
refuge où on évite toutes les occafions 
périlleufes dans lefquelies on s'expofe 
ibuvent par la facilité. à parler. 

En effet , il n'y a point de plus sûr iv. . 

moyen que. celui-là , & on n*eprouve Jm^aueuMa 
que trop qu*il arrive fouvent , que les f »*f« ^ ^<^ ^- 
eocretiens altèrent & cummuent les len- „j ^ ^ ^ot- 
cimens de la foi , la piété & la dévotion «*fic. 
iS'y tarilfent ^ au lieu que le filence les fait 
croître 9 &c qu'en nous féparant des créa* 
tures , il nous approche de Dieu , nous 
rend difciples de Tefus-Chrift , & nous 
met en état de l'entendre , & d'obtenir 
qu'il nous parle. Rien ne difpofe tant à 
|a prière , Se ne nous rend lî /familier 
avec Dieu que le filence , puifqu'en fer- 
mant fa boudjie aux créatures , on ferme 
auiu fon cœur ,' ^ on commence de l'ou^ 
vrir pour Dieu. '.'';>■ ^ •' * 

La facilité à parler de chofes inutiles Mauvais «f-? 
eft la fource de toutes les diftraârions : fc s des en- 
on peut dire que , comme il s'élève de 
la terre des vapeurs , qui caufent des 
brouillards , qui obfcurcidènt l'air , on 
éprouve quelque chofe de femblable 
dans les entretiens d'où on emporte tou- 
jours quelque chofe , qui commç i|ne va^ 
peur remplit l'efprit de l'idée des créa- 
J^ures ^ôcy forme de$ nuages , qui Tem-» 
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pèchent de voir /on foleil, c'eft-à-dîre^ 
de regarder Dieu uniquement , & de 
VI. s'entretenir avec • lui d^ns la prière. Le 
dîffipc \cs filence diffipe ces nuages , qui s'aug- 
nuagcs cau(cs mentent de plus en plus , lorfqu'on ne 
Sens/ ^"^'" lobferve pas , & font caufe que l*on 
fent des dégoûts & des fécherefles inté- 
rieures dans la prière. On s*y ennuie , & 
f)arce qu on n'y trouve point de confo- 
ation , on en cherche aans les créatu- 
res , &c on parle librement pour fe dé- 
lafler l'efprit. Mais biein loin de remé- 
dier par-là à ces fécherefîeSj au contraire 
on en augmente la caufe , qui vient de 
ce qu'on a cherché des divertiflfemens & 
des fatisfaétions humaines, 
vit. i ^ On ne goûte point dans la prière , 
dcs^confoia"' combieu Dieu eft doux, quand on ne 
lions humai- fe met point en état de pouvoir dire 
vrà^cciic dç ^vec le Prophète : Mon ame a fefufé 
i^icu. toute confolation , 6» je ri ai trouvé de 

plaifir que dans C attente & lefouvenirde 
la bonté de Dieu. On n'eft privé de cette 
confolation, que parce qu'on fe néglige. 
La foi n'agit point. Dieu promet de 
remplir de fa confolation ceux , qui fe 
p iveront pour l'amour de lui de toutes 
ce'ies de ce monde. Cependant on ne 
ve\t point s'abandonner entièrement à 
Di^n . il femble qu'on craigne d'en cou- 
rir le hafard^ & -qu'on veuille fe réfer- 
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Ver encore quelques petites confola- 
tions , comme fi Dieu pouveît man- 
q^uer de nous en donner , après que 
nous nous ferons privées de tout pour 
lui. C'eft n avoir point de foi. 

La première aûion de la foi ell de viir; 
s*abandonner à. Dieu fans chercher des donner \*°^ 
appuis & des fecours humains. S'il nous ^^^"J ». p>? 
oblige dans les néçelîîtcs de la nature que pow"lc 
de nous confier en fa providence , & ^°^p»' 
de croire qu'il ne manquera pas de nous 
aflîfter , combien plus faut - il s'aban- 
donner à lui pour ce qui regarde Tef- 
prit ? Plus on fe retire en fe féparant 
& en fe privant de toute fatisfaûion ex- 
térieure , plus on engage Dieu à nous 
en donner d'intérieures. C'eft alors qu'on 
trouve tout en Dieu , & qu'on éprou- 
ve que c'eft un grand bonheur que de ne 
^'attacher qu'à lui , & de n'efperer rien 
que de lui. 

Je m'aflure qu'il n'y en a pas une de ix. 
nous qui ne vxjulut entrer dans cet état , J^omeires^dcl 
où Dieu fait toute la joie & la confola-^ hommes , & 

' j» _ ^ 1 rL ^ . . V I • /* on ne fe fie 

non d une ame , qui elt toute a lui , li on pasàccliesde 
pouvoit fe proniettre d'y parvenir. Mais ûicu. 
pourquoi n'en pas faire l'épreuve ? N'eft- . 
il pas étrange qu'on fe fie bien aux hom- 
mes^ & qu'on s'abandonne quelquefois 
à eux lorfqu'ils font quelques promeifes 
auxquelles* nous avons fujet de croire 
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qu'ils ne nous manqvieront pas , & qu otf 
n'aie pas de conâance aux promefles de 
Dieu même? 
^. ^' ,, Il nous commande par fon Prophète 

X>icutuppléc j, • 1 1 L o * >•! 

à tout ce d ouvrir la bouche , & nous promet qu il 
qu'on quitte [^ remplira : repofons - nous fur cette 
* promeflè. Ôbéiubns a fon commande- 
ment 5 fermons la bouche aux créatures , 
afin de ne l'ouvrir que pour lui ièul j & 
ne doutons point qu'il ne foit jprcferic 
pour nous remplir de lui-même & nolis 
communiquer Tabondance de Ùl grâce 
en nous faifant fentir qu'il eft auprès de 
nous 5 Se qu'il fuppléera avantageufè- 
ment à tout ce que nous aurons quitté 
pour lui. 
^J-. J. Mais pour éprouver cela, il faut com* 
gnc des con- meucer par le priver de toute confola- 
foiacioas de tion , & que le filence nous fépare Se 

Dicujlorl- • -^ 1 11 *• 

qu'on cher- nous retire de toutes celles , que aou& 
tue celle des pj-g^ons daus les ctéatutes , qui nous 

trc4tuccs. r ^ ^ i\ \ /r 

empêchent de goûter des a prêtent com- 
bien Dieu eft doux à ceux, qui ne cher- 
chent que lui , & qui ne trouvent de 
bonheur & de joie qu'à l'aimer. On eft 
indigne d'éprouver cette joie , quand on 
la cherche ailleurs , Se qa on ne renoncé 
pas entièrement à toutes celles qu'on 
pourroit trouver dans les créatures, 
xn. Nous devons témoigner à Dieu en ce 

ttembier''du jour notte lecoanoiflànce ^ Se chacune 

/^4q 
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de nous doit tâcher de fe renouveller. cooipteqn^ 
Nous ne pouvons penfer aux grandes dicu nous 

* T^r '^ r • ^ i • fera rendre 

grâce , que JDieu nous a raices depuis ^e fes grac0k« 
cant d'années , que nous ne tremblions 
par le compte y que nous avons à 4ui en 
rendre \ car aflùrément on redemandera 
davantage à ceux qui onf plus reçu : & 
de quoi ne fonunes-nous pas redeva^ 
blés ? Cependant nous avons fujet de xm. 
nous confoler , s'il eft vrai que nous i*.^^*^°ul ff*' 

,. r f t ^ 1 éviter beau- 

voulions 4incjDrement entrer dans la pra- coup de fan* 
tique du filence, qui nous eft ^^^com-'^^^J^"*^ 
mandé y car nous y trouverons un reme-' 
de unisrerfel à tous nos maux , un appui 
Se un fbutien à notre foiblefTe) ce il 
nous fera éviter la plupart des fautes ^ 
dont nous gémiflons ^ futtout celles qui 
blefTent la charité , qui font les princi* 
pales & les plusdangereufes. 

11 eft bien difficile de parler beaucoup, i^^rfarip 
fans s'expofèr à, dire quelque chofe qui beaucoup, an 
blefle la, charité. On parle des adions ^f ^ i^^^^ 
des autres , de leur conduite Se de leurs ticé« 
imperfedtions ^ on fe mêle de les ju^r , 
& on fait bien des fautes , auxquels le 
iilence remédieroit j puifqu'en nous ap- 
pliquant à nous voir nous-mêmes, il 
nous rendroit moins attentives à ce gui 
regarde le prochain , & nous porteroic 
plutôt à prier pour lui. La charité étanç 
fortifiée par le fUea^e ^ notre prière ejci 
Xomc Ut M 
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deviendroit alTurément plus pure. Aif 
contraire , la charité fe refroidit , & la 
prière devient languiflante , lorfqu'ont 
le donne la liberté de parler au déïavan^ 
tage du prochain , de remarquer ce qui 
deptait êc ce qui fait de la peme. 
c'Sbicflèr ^^ ^^ commettroit point tant de 
7. c que de fautes contre la charité , & on ne remar^ 
bicffcr lâcha- q^g^oit point celles des autres , fi on ne 
parloit point. Il efl: fi important d'évi^ 
ter ces fortes de fautes y qu'on devroit 
embraflèr de tout fon cœur les moyens 
q)ie Dieu nous donne pour cela. Celui 
qui blefie la charité , bleflè Jefus-Chrift ; 
& celui qui fe retire du prochain , & qui 
éloigne de lui ià compaffion y fe prive 
en même-temps de la miféricorae de 
pieu y qui fe retire de nous , quand nous 
ne répandops pas notre charité fur le 
prochain. J'ai penfé dire notre grâce : 
Nous la communiquons en eftet au 
prochain , en répandant fur iui notre 
charité y notre inaulgcnce &c notre com* 
paflîon. 
XVI. La manière dont nous le traitons eft 

trakira corn! ^^ "^^^^^^ ^^^^ ^^^^ ^Q^s traitera. 11 eft 
me nous au- indubitable, que Dieu fe recire de nous ^ 

prodisun." ^^ ^ ^^^^ ^^^^ retirons de lui. Il faut donc 
fi'alftenir de tout ce qui le peut bleflèr ^ 
& aimer le filènpe qui remédie encore 
^. un grand nombre de fautes* Car l'Ët 
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criture die que la bouche parle de Tabou- 
dance du cœur j & comme il y a dans 
nous ^ne fpurce de corruption , Jefus- 
Chrift dit que c*eft du cœur que fortent 
cous les maux. 

Si doçc on ne réprime point f^ lan- Qn'^fi^ik»- 
ffue 9 il eft impoflible qu'on ne fe com- munique ré- 

*^ • I *• * I ciproquement 

munigue les uns aux autres les mouve- fes imperfcc- 
jBnens d'imperfeâiions qu'on étoufFeroit f^^^ p" ** 
en quelque forte , fi on ne fè donnoit *°^**^ 
pas la liberté de parler. Car c'eft dans 
ces entretiens que Ion t^oigne libre-* 
ment fes. répugnances , la peme Se Vé^ 
loignemenc que Ton a pour laifulettiflef 
ment ^ la mortification ; d'où il attivo 
que desperfonnes , qui n'ont pas beau-* 
coup de ferveur , entrent aifément dans 
ces fentimens , qui les portent au rela* 
çhement , à la délicateue > & au dégoûi; 
des chofes de Dieu. 

Ainfi cette corrupticm ^ qui eft don* xvirt. 
le cœur ,, fe multiplie , fe communique , iion*du°ce2f 
& fe répand par la liberté que l'on a i ^c commuai- 
parler j comme au contraire elle fe ré- 2mV° ^^' 
prime & fe guérit peu à peu par le £- 
lence. Il faut donc le garder en retour 
noiflànc humblement , que^ous ne fom- 
nties capables que de nous nuire & do 
Aous aftbiblir dès que nous nous don<^ 
vnns la liberté déparier. 

Je ne doute point que cette pratique^ 

Mij 



ne fervit beaucoup à- nous renouveller 
xrx. Se à nous faire obtenir dé Dieu des ver- 
ra principale f^j^ ^Qnt nous avôns befoin , poui: nous 

«rcrtu , dont ' , , , * /. . 

il nous donne acquitter mieux que nous n avons raie 
d^^^îëf ba ju^^'i^^ ^^^ devoirs , que nous fommes 
^mc eA le û- obligées de rendre à Jeui^Chrift dans le 
nce. fkint Sacrement', nous ne le ferons poin^ 

bien , fi nous ne réprimons notre lan- 
gue , puifque faint Jacque dit , que fi 
quelqu'un ne réprime point fa langue , 
fa religion eft vaine. Il a dit cette vérité , 
en parlant à tous les Chrétiens , mais 
nous avom plus de fujet que perfonnç 
de nous l'appliquer. Le culte que nous 
tendons à Jefiis-Gferift dans ce myftere , 
fera vain , û nous ne gardons pas le fi- 
lence , puifque la véritable adoration 
confifte a imiter ce qu'on honore , Se 
qu'une des principales vertus dont il 
nous donne. l'exemple dans le faint Sa^ 
crement , eft le filence. 
XX. il s'y réduit pour Tamour de nous , 

^^"'eï'ra-*^ il s'y préfente incerfamment à. fou 
dorant par pere , dans un état d'immolation & d'a- 
Douc iicuce. j^Q^^^iof^ continuelle. Nous fommes dé- 
vouées à lui rendre continuellement nos 
adorations ; mais pour le bien faire , it 
faut fuivre fes pas ,' en l'adorant- par no- 
tre filence , comme il honore fon Pere 
»ar celui qu'il y jgarde ^ ùms çek on tx9 
Ifcrien, , ^ 
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Les adorations , le* aflîftances devarij: xxf. 
le fkint Sacrement y le chant des Pfeau>^ i^j\^^^ aoit*^ 
fties, font de bonnes chofes ,. &.noiK être animé 
fervent à rendre à Dieu nos hommages ^ n"ut/""*^ 
mais €e n'ell; qu'un culte extérieur , s'il 
n'eft animé de Tefprit de Jefus-Chrift. 
qui le rend fpirituel en noj^ £iifanc 
adorer Dieu ipkituellemeht ^ Se d'une 
manière digne de lui. 

Nous demandons toùa les jours dans . ^^^'' ^ 

, . - ' 1, 1 Le culte qiJn? 

lios prières du ^atm la gracé dadorer jefuschrift 
Dieu en efprit 6c en vérité en Fhonneur " °^ modci* 
des adorations éternellea ,,(]ue Jefusr de ce'iui que 
Chrift rend à fon Père dans le Ciel & ^Zl ^'' ^ 
au lamt Sacrement. Ces paroles nous 
doivent faire comprendre que nous ne 
pouvons rendre à Jefus-Chrilt ce cuite 
véritable , fi nous ne rfionorons de la 
manière que lui-même honore fon Pere»> 
en imitant foi> exéfUplepar une vie toute 
intérieure St cachée, ou nous parlerons 
di'autant mieux à Dieu que nous aurons 

lus de foin de nous taire ^ & de gardei 

e filence* 
J'ai une pertféé daais laquelle ie croi$ ?xnr. 

_ , f t • > n. j La fainte Ab- 

qu on voudra bien entrer , c eft de vous beffc propofc 
ptopofèr de faire une nenvainede filen- "°^ J?'f T^ 
ce, qui &ra des neuf Jeudis qu'il: y acommuoau- 
4'ici a Noël , pour tâcher de nous renou- Jç^'Q^^çYicr^ 
veller dans l'obfervance du filence , 6c o.slus l'obfer. 
d'imiter la vie intérieure & cachée de J^^ ^ ^ 

Miij 
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Jefus-Chrift dans le ûinc Sacretnenr» 
Cela ne doit point paroîcre pénibiô y 
car nous devons pailer toas les Jeudis 
dans c^ce difpoftrion ^ mais par<fe qu'oh 
My relâche inienAblemenr , je vous prié 
d'y avoir une attenrion particulière pen- 
dant cey^urS'là ^ & j^efpere que fi nous 
Lfommes fidèles , cela nous obtiendra 
grâce de pouvoir continuer tout lé 
refte de notre vie ce que rious aurons 
tâché de faire les Jeudis. Mais cette re^ 
traite ne doit pas ièotement confifter à 
ne poinr faire ae conférence : il faut en** 
core confacrer tout ce jour , à Timita-* 
tion du (ilence de Jefus-Chrift dans la: 
£iinte £uchariftie , â nous priver de tout 
entretien &: parole inutile , afin de nous^ 
appliquer unicpiement à goâter combien: 
Dieu eflt doux. 
XXIV. ^ Si nous fbmtnes fidèles â nous fépa- 

Point de vc- ', ,, i i • *• 

riubie piaifîf ter de tout pout i amout de lui, nou^ 
^u'cnDici». éprouverons qu'il n'eft point ce que 
lious nous imaginons le plus fouvent , Se 
la converfation que nous aurons ayeé 
lui y nous dégt^era de l'entretien des 
créatures , avec tefi^uelles on ne prend 
plus de plaifir depuis qu'on a connu*qu'il 
n'y en a de* véritable qu'en Dieu. 

J'efpere que fi Dieu nous éait cette 
grâce , & que nous y foyons fidèles , * 
nous obtiendrons ^niuite^e faire toure^ 
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hotre vie ce que nous aurons tâché de 
faire pendafll neuf Jeudis. 
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VIIL CONFERENCE 

Sur le XX XL Chapitre des Conjiùutions* 

Article 31. 

Ne point s'attacher avec trop d'affeâion 
aux perfoniies qui nous conduifenr. 

Le 17 Octobre \ 6/9. 

LE refte de ce Cha(j>itre contient en- 
core des avis inaportans , A: il faut 
faire une attention particulière fur celui 
qu'on vient de lire, qui n'eft pas moins 
jiccel&ire pour les perfonnes avancée», 
que pour les Novices auxquelles on re- 
commande de prendre garde de ne £e 
pas attacher par une affeé^ion trpp hu- 
maine aux perfonnès qui ies cqndul- 
fent. ' - 

C'eft un défaut qui eft aflèz ordinaire i- ^ 
dans lescommencemens^ & on pour- ^e^^ugicsper. 
roit dire que. c'eft demander heaucoup bonnes qui Ce 

j r rL* XT • A confacrciit à 

de perteclion aux Novices que de vou- pieu , iça- 
loir qu elles en foient exemptes. Mais fi ^^^^^ ^" ^^ 
notre Père lamt Bernard vouloir que xnenc à quoi 
Ton commençât parfaitement , il eft né-^ ^^^" ^^^^^^' 
ceflàire que les perfonnes , qui entrent 
en Religion , fçachent d'a^bord quelle eft 

Miv 



Tentreprife à laquelle elles tendent , &- 1 
quel degré de pérfe6tion el^s font obiiv 
gces de parvenir. 

H leur faut dire dès Tentrée : Si vous 

m 

cherche:^ I)ieu , cherche:^ - le véritable^ 
ment. C'eft-à-dire , cherchez-le de tout 
Yotre cceur , & ne cherchez que lui feul , 
ne vous détournez , ni ne vous arrêtez à 
jrie» \ av2ncez-vous vers lui de. toutes 
vos forces , & marchez fans ceflè ^uf- 

3u a ce que vous arriviez i la montagne 
e Dieu. 
iT. On dira que , pour marcher ainfi , an 

twM^om né- a t>^in de conduite : cela eft vrai , il 
ceifaires ', en faut demeurer d'accord. Il eft nécef* 

Cm 

îbVrchr foi- ^re ^ °o^ ayons des condu6);eurs-, 
mftne en s'y qui nous montrent la voie 5 & Dieu veîic 
que nous loyons allujetties les unes aux 
autres , & que nous dépendions de ceux 

fju il nous donne , pour nous mener à 
ui. Mais il faut prendre garde de quelle 
manière on s'adreflè à eux j car c'eft où 
cm fe trompe fouvent. Parce que les per- 
fonnes font néceilàires , on croit pou- 
voir s'y attacher , & on fe cherche foi- 
meme plutôt que Dieu dans la conduite 
que l'on prend d'eux* 
ïiï. • Il eft dangereux de fe conduire foi- 
^cîir êw"uti' "î^me , comme dit l'Ecriture ; Malheur 
le , doit venif k V homme qui efifeulyptuce que s'il tom^ 
et Dieu. ^^ ^ Il j^^ personne pour le reltver. Il n'y 
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î& ^erf S moins de péril à fe méprendre 
dans la conduite qw Ton reçoit. Pour 
u elle foit utile , elle.ne doit venir que 
e Dieu , Se defon choix y on doit s*àp^ 
puier fur fa volonté , Se en dépendre eh 
telle forte qjii pn fe foumette a lui prer 
fiiierem^nt y qu on le refpeâ;e , & qu'on 
lui obéide dians la perfonne 911'il nous a 
doimée , l'y regardant uniquement , puii^ 
que c*eÂ de lui ^e ik>us vient tout le 
feçours Se toutes les lumières que nous 
en recevons* Ce feroit quitter Dieu pour 
la créature , que de s'attacher trop hu^ 
maitiement aux perfonnes , qu'il nous 
donne pour nous conduire à lui , & 
nous porter à, l'aimer davantage y 8c à 
jaious unir ilui de plus en plus. 

L'Evangile que nous avons lu aujour^ iv: 
d'hui , pour la Vigile des faints Apôtres , l^c^'ruii'or 
Aous . apprend en quoi confifte cetce que nous dés- 
union que flous devonsavoir avec Dieu. ^^°^ ^°^ 
Notre Seigneur dit , Je fuis la vigne j- & 
vous êtes les tranches* Cette penfée nous 
doit imprimer une grande crainte , Se 
tout enlemble une grande joie. Que 
peut- on dire de plus grand , 8c qui 
donne une plus grande idée delà dignité 
du Chrétien ? Jefus-Chrift eft la vigne , ^r ,^^ 
& nous fomijies les branches^ de cette vî- cht/den. 11 
ene i.c'eft-à^dire * que nous devons être ^^""* Vv^" 

*> ^' , . ' ^ . X , . 1 comme le fep' 

aum~ etcoitement unies a4ui , que les Vca à i%yùr 
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branches le font i la vigne , & qi* 
comme elles ne fe nourriflfent que du 
fuc qu'elles rirent de fa fève , nous rie 
devons aufli être animées que dè^l'efprit 
de Jefus - Chrift , & reconnoître que 
nous ne pouvons rien faris lui ; mais 
qu'auffi il peut tout en nous* Il nous 
cleve fi haut , par cette faveur , qu'il 
veut rapporter par nous rou§ les fruit» 
que lui leul peut produire, comme la- 
vigne porte clu fruit par fes branches. 
VI. C'eft ainfi qu'il nous donne part i 

d'être nni à que nous lui en rendions toute la gloire 
par une humble reconnoiflance de no^ 
tre foibleffe , <yii nous attache à lui , e» 
nous faifant reconnoître que notre fou- 
Terain bien eff de lui être unies. Il veut 
410US rccompenfer dvk bien qu'ii fait en 
nous , & nous aflbcier à fa gloire, 
vir. Mais il faut craindre de ne pas rap*- 

iokréponîic ?^^^^^ ^" fr^i^ > ^ appréhender que no- 
à la qualité tte vie ne réponde pas à cette divine^iuaK 

Scu'aous^'M^^> que le Fils de Diea nous donner 
éonnc. dans cet Evangile où l'on peut , ce me 
femble , confiderer deux vérités. La pre- 
mière, combien eft grande ht dignité à 
laqueUe nous fommes élevées , dette 
unies à Jefus-Chrift de telle Cotte qu*il 
agit en nous , & veut faire par nous le 
bien dont nous ne ferions fâmais capa- 
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l)ks par nous-même. La féconde vérité , 
que c'eft fon Père , qui cultive lui-même 
cette vigne , dcmt nous fommes les bran- 
ches. Prenons donc garde de ne pas per- 
dre cet avantage , actre cultivées par j^âtta- 
la main de Dieu. Nous le perdrons , fi chant à la 
nous nous attachons à la créature , & fi p«a^rav'an-" 
nous mettons Fhomme à la place de tagie qu'il y a 
Dieu , en le regardant d'une manière gn^qne^Dlc» 
liumaine , & nous arrêtant au rapport cukire. 
que nous y trouvons â notre inchna- 
tion ; ce qui eft caufe qu'on aime le* 
erlbnnes qui conduifent , par rapport â 
bi-mènie , & qu'on regarde autre chofe 
que Dieu dans la fbumifiion qu'on z 
pour elle ; au lieu qu'il n'y faut confî- 
derer que lui feuU 

Conwaie c'eft de fa main crue nous de- -, J^^ r 
•vons recevoir la conduite qu il nous bandonner 
donne , nous devohs nous abandonner J],)^jJJ'*"*^^ 
à lui de telle forte , que nous lui laiflîons 
faire tout ce qu'ail lui plaira de fa vigne }. 
& que y fi^it qu'il taille , ou qu'il retran- 
che , ou qu'il fiipporte , nous ayons tou*' 
jours pour kii une égaïe foumiffion Se 
afFe6bion , qui font comme le fruit que 
aoûs devons rapporter. 

Jefus-Cbrift dit q\iéfi>n Père coupera lourde* 
ies branches qui ne portent point de fruit, branches q» 
Ce qui eft une parole terrible , & qm "^^^^"^^ 
doitbi en faire appréhender de tomber fuuu 

Mv) 
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en ce malheur ^ fa on manque a rappel^ 
ter le fruit des bonnes œuvres que Dieu 
attend de nous , après tout ce qu'il a fait 

fîour cuftiver nos âmes y Se nous donner 
ieu de croître dans fon amour. Qu y a- 
t-il de plus redoutable que ce malheur 
des branches, qui font ainfi coupées , Se 
qui perdent par* là tout ce qui faifoic 
leur gloire 8c leur fouverain bien ? 
Bo^wurde^ Mais pour celles, qui rapportent di 
branches qui fruit ,, il fêmble que rien ne: manque -à- 
œùp'e?il„ Ifir félicité ,& qu'étant unies- à- cettse 
qu'il faut rc- tige , qui cfï la fource de toute perfec- 
^^ "• tion , il n'y a plus rien à faise en elles. 
Cependant il s'y trouve encore du fuper- 
flu 5 qu'il faut retrancher Se couper. Ce 
qui ne fè fait qu'en fe £Éparant , & en fe 
retirant déplus en- plus de toutes les fà« 
tisfadions mutiles ^ des affediôns trop 
humaines , & du dedr Se de lafFeâioa 
que nous avons pour tout ce qui ne nous 

£orte point à Dieu qui cultive nos. ames^ 
>rfqu'il rompt nos attadies ,, qu'il re^ 
Comment tranche l'application que nous avons â 

Bifcu cultive i • o. \ I 1 

nos amcs. »ous plaire & a^ nous rechercher nou&- 
Queiics gra- mcmes , & qu'il nous châtie pour nous 
▼c«is"îurrcn- tcveiller Se nous, faire fortir ae nos nè- 
^' gligences. S'il arrive qu'il nous éloigne 

des perfonnes auxquelles nous nous ar- 
rachons peut-être d'une manière- trop 
humaine ^ Se' c^c nous n^aimons pas 



àfTez fàintenfcnt , quoiqu'elles foietlc 
iaintès y & qu'elles ne défirent que de 
contribuer à nous £in£tifier , reconnoif-- 
fons qilke c'eft un efifet de fa bonté , qui 
s'appUque à nous culciver. 

oénillbns-le,, parce que ceft une maf- ^^"nc dév- 
oue qu'il travaille à retraficher ce qu'il y vom craindre- 
avoit en nous au moins de Uiperflu-, qm "nombre Jc$ 
étoit dangeteux & capable de nous nui- branches ina» 
xe. Confentons qu'il faflè de nous tout "^"' 
ce .qu'il voudra. Ne craignons qu'une 
feule chofe , qui eft d'être du nombre de 
ces branches inutiles , qui fe rendent itf- 
dignes par leur lâcheté , qU' il répande 
l'influence de fes grâces fur elles , & qu'il 
retranche pour être jettées au feu. Le xiv. 
eemps prêtent eft* eelui où cette fépara- fcnt^^^c^ul. 
tion fe fait déjà;. Les- âmes qjii n'attirent deUftpara. 
plus la gxace- de Jefus-Chrifl: pour am^ 
mer toutes létirs aâions , parce qu'elles 
ceilent de le regarder ^ & de le prendre 
pour principe , & pour fin de tout ce 
qu elles defkent , fonrdéja retranchées^,. 
Quoiqu'elles paroiilent emrore à l'exté^- ^ 

rieur avoir quetqu*apparetice^ de vertu » 
qui eft comme la veraure , qui-demeure 
encore quelque temps après que les 
tifranches font coupées. Mais cela ne du*- 
xe guères } on les voit fe flétrir & fe dejt 
fécher peu à peu. xv. 

AinU \(^% âmes ^ 9Û ceflent 4*crre ^^"^^^ 
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^turfont nourries & animées int^ieurèmœt <!e 
plus aBimécs l'elprit de Jefus-Chrift , commencent à 
^f Jc^ift.*^ ianguk & a déchoir. On les voit fe dé- 
goûter 8c ie raliemir infenfiblement de» 
exercices &c des pratiques de la vertu } 
& dans la fuite du temps , çek va mème^ 
quelquefois jufqua l'abandonner â Tex^ 
térieur y&c elles ne font phi^ ^'attendre^ 
leur dernière condamnation, qui fera à 
ta fin du monde , lorfcnie les Anges 
ama(Ièront ces branches jteches & mor^ 
tes , pour les jetter au feu étemel ,.com- 
* . me il eft dit dans TEvangile. 
xti. Cette menace terrible nous doitfrap^ 

Kcevwr m"^*^ P^r ^^ crainte , & nous faire appréhen- 
Tain la' graoe der de recevoir en vain la grâce cfc Dieu,. 
^e J. c. ^ ^g déchoir par notre faute de la di- 
gnité à laquelle il nous a ^vées en nous 
rendant les branches de cette vigne fpi-- 
rituelle & my^érieufe, dont il eft lui- 
même la tige. 
xvn. Pour éviter ce malhetir , il faut voir ^ 

«Sî c!p« S f^ "^^ demeurons en Jdiis-Clffift j car 
§Qu il dit que celui qui demeure en lui , & 

en qui il demeure , rapporte beaucoup 
<le fruit. Nous dettieumns en Jefus^ 
Chrift par la foi & par k^ connotilànce 
de la vérité , qui nous attache à loi » 2c 
jqui fait que nous le cherdions , & cps^ 
nous deurons d'être x&kiplies de ioob 
^eipritr^ 
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Mai$ ce n'eft pas encore aflfez , il faut , ^V^* _ 
^ufii qu il demeure efi nous par la grâce ; eonouspacr^^ 
xe qui arrive , eom&ie dit S. Paul , lorf-s""' 
que k vie de Jefus-Chrift eft manifeftée 
en nous ^ c'eft-à-<lire » que 1 ayant pris 
|>our notre modèle » nous travaillons à 
régler tous nos niouvemens par ceux de 
fon efprit y & i.JFaire qae notre vie ibit 
conforme à la tienne. pat le foin que " 
nous avons d'imiter to€tes les vertus ^ 
dont il nous a donné l'exemple. 

Le temps qu'on donne aux Novices , ^^^' .. 

t *■ ^ UT • • 1 • f Temps dé 

pour demeurer au Noviciat , doit leur s'établir aan# 
fervir pour s'établir dans k piété ôc les ^P*^^* 
bonnes difpofitions où elles cbivear de- 
meurer le refte de leur vie ^ & pour cek 
il faut qn elles profitent de k conduite 
qu'on leur donne , & qu'elles fe nour- 
fidènt des infbuâions <]^u'elles reçoi* 
Tent. : 

Mais lorfqu'on les tranfpknte, pour ^^^^ ^^ 
les mettre avec lès Sœurs de la Commn- porter du 
nauté , elles fe doivent regarder comme & poutui^* 
fevrces , & fe reconnoître obligées de aunes. 
rjrapporter du fruit , nôn-feulement pour 
elles , mais encore pour les autres , a qui 
elles doivent fervir de modèle , & ren- 
îdre ce qu'on leur a donné , en attirant 
d'autres à la piété , par le bon exemple 
qu'elles leur en donneront. 

Qu'elles fçachent qu'elles font oblir obiîgaâo» 
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te pwfc/fu oées dans tous les temps de croître-^ <fe 
la venue de profiter , quo IcS' atinees^ ne les en* dir- 
5»^ penfenc point , & qti- elles doivent poin- 

ter du fruit jufquâ la venue de Jefu»- 
Chrift. Plus elles auront foin dç croître 
& d avaneet dans toutes les vertus , plus 
elles en rapporteroiic j car k' vigne eft 
d'autant plus fertile qu'elle croît davatv 
x^n* tage. Mais elle a befbin d'être foutenue 
lefsup"ricuw& appuyée par quelques bâtons ,. qui 
à l'égvd de marquent foçt bien ce que les Supérieu- 

ceux. qu'ils A \ ^_ # i r»^ ^ 

^ndulreat. i^^s lont a^ BOtre égard. £t comme en' 
même- temps que nous dépendons de 
leur conduite y nous ne devons regarder 
que Dieu en elles , Se non pas nous y 
attacher , il faut nous iêrvir d'elles pour 
aller à Dieu t ô^nous^fouveriir quec'eft 
de lui que nous- recevons tour ce ^'eiles 
^ nous donnent. Car Tes créatures ne font 
pas les fources des grâces : il ne faut 

^ donc pa& s'arrêtet à. elles , mais nous éle« 

ver jufqu'à Dieu , qui s'en' fert pour ré- 
pandre fur nous les dons de- ù, miféri- 
eorde. 
x^m. Une anïe fimple ne regarde que Dieu 

X^^Ltlrit dans ceux qui la conduifent. Il ne lui im- 

^ohs regarder i* m /• • a >m i 

^ufe Dieu dans porte quels ils'^ioient^.pourvu quils k 

•ofldulfcnn"* "ïô^^iït ai Dieu* Elle dit avec faint^Paul; 

Mour moi je fuis à Jefus-Chrifl : & que 

ce foit Paul , Gephas , ou Apollon qui 

la 60nduiiè>>r il lui- eft indiâ5§rent ^ de- qui 
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elle dépende , pourvu qu'on la conduife 
i Jefus-Chrift. Comme la vigne eft ap- 
puyée fur un bois mort donc elle ne tire 
point fk fève , ain/î il eft égal à une amQ 

3ui ne vit que de Pefprit de Jefus-Chriff 
e dépendre d une perfonne , ou d'une 
autre. Elle fçait qu elle ne rapporte du 
fruit qu*autant quelle eft unie à cette 
tige divine , Se tout fon foin eft de s'y 
attacher. 

Nous fçavons.ces vérités, & nous ne L^afidrf» 
doutons point ^ que fi nous* les prati- de ces vétiiér 
quions , ce feroit le moyen de rapporter ^^ porT«^** 
beaucoup de fruit. Ayons donc foin de beaucoup dr 
nous les rappeller , & de les graver dans ^"***' 
notre coeur. Le Fils de Dieu nous pro- 
met y que fi nous demeurons enlmySç 
^e fa parole demeure en nous , il nous 
accordera tout ce que nous lui deman- 
derons. Si ces vérités font imprimées 
dans notre cœur , elles nous convain- • 
queront de notre impdiflance , & ea 
même-temps nous feront voir nos obli- 
gations 'y Se nous reconnoîtrons que 
nous ne pouvons , par nous-mêmes^, 
BOUS en acquitter. Cela nous portera à la 

Êriere par laquelle nous obtiendrons de 
>ieu tout ce que nous lui demanderons 
avec une humble confiance en fa bonté- 
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IX. CONFERENCE 
Sur le XXXI Chapitre des ConJlitutiofiSm 
Sur les derniers Articles. 
Veille de la Toufpdnu 

On ncaok T^ Ous xlevons regarcter ces inftruc- 
cbangetquc J^\ tions qu On donne aux jeiuies Pro- 
«tt gracer'* feflTes qui iortent du Noviciat , comme 
fi elles s'adreflbient à nous-mêmes. Car 
les vertus qu'on leur demande, ne doi- 
vent point être padageres , & nous ne 
devons changer que pour croître en grâ« 
ce & en mérite. 

Voyons donc , fi les difpofitions qu'on; 
.amande aux jeunes Profefles , qui pa£- 
fenr du Noviciat à la Communauté , fe 
trouvcfnten nous. 

vT' *ue ^^ ^^* exhorte à fervir Dieu avec 
IWxige des ferveur & exaxSEitude^ à avoir de la fou-' 

ekufcs^^^^" ^^'^^ y ^^ 1^ fimplicité , de la mortifi- 
cation y à fe défier d'elles-mêmes , à ne 
fe mêler de rien \ animer le filence , la 
retraire , le recueillement , à ne chercher 
que Dieu , à s'appliquer entièrement à 
le poiïeder , quand on le-trouve au fond 
. de (on cœur , où il eft , pour faire jouir 
de fa préfence ceux qui s y renferment 
avec lui. 
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Mais (î on exige ces difpofirions des in, 
jeunes Religieufes , à combien plus forte on déchaîr 
raifon doit-on trouver dans les ancien- pcKcvok.*^ 
nés plus de perfeârion & d'avancement 
dans la vertu ? Il faut prendre garde néan- 
moins , fi cela eft ^ car rien n'eft plus 
aifé que de déchoir , fans s'en apperce?- 
voir. 

S^int Paul nous exhorte à prendre \ioy«i'ta'i- 
garde , que cela n'arrive pas en nous ^ & vicer ce m^' 
pour nous faire éviter ce danger , il nous ^^^' 
prefcrit les moyens , qui peuvent nous 
empêcher d'y tomber. Il nous demanda 
principalement une grande fageflè & , 
une vigilance continuelle y pour oppofer 
i celle de notre ennemi qui ne dort jz^ 
mais , & qui emploie toutes fortes d'ar- 
tifices , pour nous faire tomber dam €et^ 
-pièges. II nou5 arme de toutes manières^ 
& nous apprend de quelle forte nous 
pourrons remporter la viâroire. Comme 
elle ne dépena que de Dieu , il faut nous 
tenir toujours en fa préfence , 8c pren- 
dre garde fî nous avons foin de tendre 
toujours vers lui ^ & de nous unir à lui 
de plus en plus. 

C'eft de cette forte que les Saints ont union avec 
combattu pendant qu'ils étoient en ce'*^*'^"^^* 
'monde j & ceft par cette voie quils ge de celle 
font entrés dans la gloire & dans la félr- ?";;,Xs'''^ 
cité dont ils jouiilènc dans le Ciel. Ill*ictre avec 

eux. 
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faut deHrer d'y arriver , & nôuy dfetons' 

dès à préfent avok avec eux une union 

qui nou^ ibir comme oa ga:g& de cel^ 

lue nous efperons un jour , 6c qpi con- 

uite dans la conformité de nos fenti- 

fnen5 avec les Saints y autant que notce 

. foibleflfè le peut permettre 3 Se dans le 

foin d'imiter les exemples qu ils noi^s 

ontlaiifés.' 

^n eft C^tte union eft ce que (aint Auguftîa 

ttotre uâîon a« appelle la focieté des Saints : nous leur 

vcc les Saints: devous 60 effet ctte unis dès à préfent, 

ce qu il faut . ^ V r > 

f«ire pour ^puilc^ nous compoions- avec eux urwe 

îbuKk'c icL ^^^!^ famille & un même corps , dont 
Jefus-Chrift eft le chef. Nous devons 
nous regarder comme étant leurs menv- 
bres , & efperer de jiouir un j,ouF du mè- 
jnA>onbeur qu'ils poiledent. Mais poiu: 
y arriver , il faut être , comme ils onc 
été , voyageurs en ce monde , s'y regar- 
der véritablement comme étrangers pour 
iie s y plaire point , & ne faire qu'ufei: 
en paflant de tout ce que nous y trou- 
vons , qui ne doit point faire impreffioà 
fur notre cœur ^ pafce que nous efpo- 
j^ons d autres biens , Se que nous avons 
une patrie qui n eft point de ce monde ^ 
Se qui nous eft commune avec tous les 
Saints , ayant reçu comme eux des gages 
& des promets d'y participer on jour, 
£ nous imitons leurs exemples* Faifoos^ 
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Sonc réflexion fut nous-mêmes, pour 
Toir 9 fi nous y tendons , & voyons fl 
nous pouvons préteôdre d'y arriver. 
Nous fommes déchues de cette efpé-* 
tance , fi nous ne mettons notre gloire 
à fuivre les Saints & à les imiter , en 
marchant par k vote par lacpielle ils ont 
mérité d'y arriver. 

Lorfque faint Auguftin explique ce ^- . 
que dit le Fils de Dieu de la neceflité de i*£ucharîfti0 
uianeer fon corps , & de boire fon fano;, ^8"" **" . 

11 i c r^v. CL • n.* ^; corps myfti* 

Il remarque que Jelus-Chrift a infticuequedc;.c« 
c^ Sacrement ibus les efpeces àxx pain & 
d^ vin , afin de nous faire voir dans ce 
qui en fait la matière une figure de foa 
corps myftique & fpiritùel , qui efl: l'af- 
femblée formée de tous les Fidèles réu- 
nis enfemble par la charité , de même 
ue le pain eft fait de plufieurs grains 
e froment j & le vin de plufieurs gra- 
es de raifin , qui étant réunies entem-' 
ae deyiennent qu'une même chofe. 
Saint Auguftin ajoute que l'ame eft dans 
une défaillance continuelle , aufiî bien ^^^ 
que le corps \ Se que c'eft ce qui doit L'a^c'cft 

Produire eh eHe une faim continuelle ^e faînancc clm^ 
L nourriture mii ladeit foutenir , Se latia Me. sa 
fortifier contre fa défaillance. Mais quel- f °",;^^^^^^^^^ 
le eft la nourriture dont elle tire un fi saiacs, 
^tand avantage ? Le même Saint nous 
'apprend ^ en di£u)i: qu'çUe n'oft ^tig 
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chc^ que la focieté des Saints. Si Pâmé 

eft vivante » elle reflent le befoin qu elle 

en a ^ fi elle eft fàine , elle eft affamée 

& altérée de cette viande fpiricuellfg Se 

du defir de parvenir à cette bienheureufe 

focieté. Elle tend toujours à Dieu , & à 

cette focieté qu elle doit avoir avec lui 

& avec les Saints ; & ayant appris de 

Jefas-GhriA même , ^que k vie éternelle 

confîfte à connoître Dieu , & Jefus* 

Chrift qu'il a envoie dans le monde , 

elle n'a point de plus grand defir , que 

celui de parvenir à cette connoiflance ^ 

&elle reunit tous fes defîrs à celui-yi; 

feul. 

IX. Le Prophète dit , que la biche altérée 

Difpofîtfon jj»3 pj^5 pijj^^ j^ jggj jg trouver les fon- 

pour avoir • ^ jf >i j» j • • 

part à la tames d eau , qu il a d ardeur pour jouir 

Scmbrfd? ^® ^^^^ > ^ P?^^ s'approcher de lui. 

J. c, C'eft la difpofition où nous devons en^ 

trer , pour avoir parc à la gloire à laquelle 
le Fils de Dieu nous a. élevées ,. en nous . 
laicknt les membres de fon corps. Il 
eft déjà glorifié dans fes Saints ; mais il 
y a plufîèurs de fes membres » dans lef- 
queis il ne l'eft pas encore. Defîrons de 
contribuer à cette gloire , de pour cela , 

^ faifons tous nos âfortspour le rendre 

maître de notre cœur. . 
- X. Demandons-lui , comme nous l'en 

co^um/dc P"^^^ ^^* ^^5 P^^ > 9^^ ^^ Royaume 



' 
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arrive ; mais reconnoillbns en même- Dieu. Dctrui- 

r I /• recn foi tout 

temps , que ce ne lera, que lorique no- ccquicitop- 
tte cœur & notre volonté lui feront par- pofcàDici*. 
f;iitement aflujettis , en forte qu il n'y 
aif plus rien en nous , qui fe révolte & 
qui s'oppofe à fafainte volonté, Com-^ 
battons pour détruire tout ce qui lui 
réfifte , & ne defirons rien tant que Ta- 
vancement de fon Royaume en nous» 
Si nous avons de lamour pour lui , foti 
intérêt nous doit faire defirer qu'il règne 
abfolument en nous , puifque fa gloird 
ne fera parfaite y que lorfqu'il régnera 
abfolument fur les cœurs de fes élus ^ 
qu'il aura aifujettis à lui par fà charité. xi- 

Si nous aimons notre ame , fon pro- s»i pnaîme 
pre mtcret nous dpit mlpirer ce deiir , doit defircr 
puifqu'elle ne fera vraiment heur^ufe , "^"jfj^tcmJîit 

3ue lorfque la foumiffîon » & la dépen- foumife k U 
ance qu'elle a oour Dieu , l'aura telle- ^°^^^'^ ^* 
ment affujettie a lui qu'elle n'aura plus 
d'autre volonté que la fienne , & qu'elle 
mettra Ùl gloire à le faire régner feul 
fur elle. -Que lî nous ne fommçs pas 
encore arrivées à cet heureux état , (ou- 
haitons d'y parvenir , & nous commen-^- 
cerons déjà d'être hetHreufes , puifque 
Jefus-Chrift met la faim & la foif de la 
juftice au r^ng des béatitudes j & fî 
nous ne fommes pas même encore arri*- 
^ées à ce degré d^ v^rcu ^ oà ^ né fcur 
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iiaireplus que la juftice, au moîus foo^ 

haitons de le deurer, comme nous le 

. difons tous les jours à Dieu dans un 

Pfeaume , que nous chantons à Primes , 

où David ait que fbn ame a fouhditi 

avec ardeur de dejirer. 

T^^ à à DiÊïn^ïdons à Dieu la grâce de défi- 

Dieu l'a grâce cer , puifqu'on l'obtient en la deman- 

ëcdcfircrcc ^^Ht , ^ oue ce défît modere tous les 

que lonna IL r ' i i i 

f as encore, autres , & nous fait rechercher les 
moyens d'obtenir ce que nous deman- 
dons. Nous nen trouverons point de 
meilleur , que celui de la retraite & du 
iilence , qui nous fera regarder notre 
ceUide comme le lieu de notre repo^. 
Mais j'entends qu'on s'y retire , pour 
vaquer à Dieu. Sams cela la cellule ^eft 
plutôt le lieu du repos de Tamour-pro- 

{M:e ô parce qu'on s'y plaît à y être en 
iberte , ians avoir rien qui aflujettiflè 
& engage ailleurs. Je dis notre cellule ^ 
pour nous figurer celle , que nous de- 
vons nous faire ^u- dedans de notre 
cœur, par une retraite intérieure , x>ù 
XLous entrons quand nous réuniÔbns 
jtous nos defîr^ i ce defir unique de noi^ 
féder Dieu , &c de jouir de lui , qui eft 
la faim & la foif de la jufUce , où on 
^oit fe réparer de tout , pour n être oc- 
iupé que du defir de s'élever vers lui. 
Qi Dieii eft S'il eft vrai ^u'il foit l'imique objet 
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$c «ccHitQ^; nos atfeâdons , il le fera aufS robietde ntm 
^eno$ penié^s^ car TeTprit petife nata-^^àrnôi 
4:etk9iénç à ce <^'il atme»£tre dans une i?eDiees« 
cellule , iàns ayoir cette difpofition & 
cfid^Çiv^^ ç^ n'eft pas être. en retraite^ 
puifquon s'y entretient : avec £bi-niè* 
n^e^ §c <iw le.conir y €& partagé pac. 
tout et, qu'il gime.vqut n'dtpas Uieu » 
& qui ne tend: pas àiiu. • ^^^ 

Nûus^ fômm^s lenr cette' vh comme LavtJprê* 
àans uniî t^rre dexTaptivité & de fervi-;^«"*^ *^^°* 
tude ; des ^laîtr^ étrangers tachent de ^*^"^" 
nous domimer. Ppur éf icer leur tyraui* 
nie §i leurjempir^^ ^Ifauc .<jiie Dieu 
noos cache daps Ip . f^ret de ia face » fé- 
lon ce que ditrl^vÂd : Cn^ Ik (jvtcn i^ i 
à couvert de çp, iq^ipcue troubler &. in^" 
quietter les ofiiires hommes ^ & qu'on 
trouve U pape au milieu de ce Sanàufiir4% 
qu ofi demeure en sûreté &. uettfé , lors 
xneme qu'on eft^xpofê p^ J'i)béiflàACe 
^ms)les dif^aâixyis ^ tes pccupaÙQQS 
jextéf ieure^* : j, 

U y a dans la fainte Ecriture une figu- ,; ^* _^ 

* i' • • / • / • •P Figure dccct- 

xe 4^ cette capnvité intérieure ^ dans te captivité, 
laquelle nous fommes en ce monde , & do^vmc^aiii 
/de l'oblig^ioii à laquelle .elle «ou» ën« U ccctaice* 
6 d^. ^f>us tij9iiir dans tla: retraite U 
% te (Ùen^e.ll eft irappoi^çé d^s le 
iiiV;^ des Machabées ^\Çg\mwx .que le 
peuple de pieu Bit çmmèaé.captifa Bih 
' ïomIL N 




t bylone^ Jcremie. fat averti <{& k p^ 

de Dieu de cacher le tabernacle , Taiitiei i 
l'arcbe de è'idfiance & plftfieiir^ Âllf flla^ 
précieux raidèaiix qui fervoieht aux £k) 
çrifices y dans une montré de la Ju* 
dée , oui écoit au delà du Jourdain , d'oà 
Moy ie avoit vâriiéri«iâe de Dku ^ o'eft** 
4-dtre k .terre promÎM^' Il eft dit que 
Jeremie reprit ceUx^ qt(i àvoient éki la 
coriafité de vaoïdoir dÀrou^rir ce' lieu ^ 
parce qu'il derbit être ineonriu* - 
XVI. C'eft ce cp.e nous devons être pen^ 

KetreameeftjaQt cette vie. Là vîe préfente eft un 

âa^'ecrdr temps de goette ^ de cuptivké & die mi-^ 
jombcr dius fy^^ . j^q.^ -u^^ • qui éft W teihple & le 

les mains de , « , v^. ^ - . . , ^ *^ . 

l'cimcms. . t^macle du Dieu ViVftht^ -eft toujours 

enckngei: detomb^f "éti^^^iès mains de 

&s ennemis ^ fi râmonï du filence & de 

la retraite ne nous porte à nous cacher 

xvn petidam ^Ue la colère -bafle. Notre cœur 

Notre cour ^ft ^n V w \ ^«6 ttti Mafe ptccieùx , capai 

:Scd^LM*dîèp?e ifeiiipli^de Dieti ihême.Con. 

rempli de fervous-le donc , Se ne TexpofiMis pai 

^^r " ^ dangî^r tfêtf e ravi par nos eniiehiis. 

Il eft im àUtel , oà npttS devons £ms deflè 

bffirir à Dittt des fàëtifices , comme 

V. fatilt Pierre notis l'^rdonxie. CeftdSuîsbt 




Enfin 
xvm. ^(Al$ »a1iMS' t^vk ht loi -âé Ûiëu >^ & ce 



diiUtteï»^^® ^ur doit être de chair ^ a^ 
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'^i^' eUe y foit gravée plus efficacement v^« «ï*»* ••^ 
.^u'dle ne Tëtoit fur les tables de pierre '" ^""* 
qui étoient gardées dans le tabernacle. 
Nous ne la confervons , & ne la médt^ 
tons bien ^ que dans le lUence & dans la 
vie cachée &: intérieure. 

Entrons^y donc le plus qu'il nous fera _ xix, 
poiiiole. Mais que noa:e retraite loit une êcce no^re re* 
retraire d'efoérance , & non de mélan* "««^ 
colie *y penions-j à Ttiérk^ de Dieu » 
<élevons*nou$ au^dellus*. de iioas^mèmes 
& de toutes les penfées baflès , pour 
considérer ces erauds biens , j^ue UitH 
nous promet , cc auxquels il nous veut }^^\ 
donner part. Entretenons^ous de l'ef* Aocre Knlira 
pérance d y arriver un jour , âc que cette ^^î^ f "« ^«^* 
attente nous tienne dans la joie , 6c qui peut u 
nous fade fouffirir en paûc tous les maux ^<^^^^* 
^e la vie oréfente. 

Ce n'eu pas- encore tout , fi Ton eft 
a0èz heureufes pour être activées i cette 
rectaite & à ce lecret » où Dieu cache 
pendant la tempête ceux qui fe re£u^ 
gietit dans le fecret de fa face \ il &ut 
encore prendre ^aide ^ oue l'entrée de 
cette retraite £>ic fermée , qu'on n'y 
laille rien entrer de cour ce oui peat.oaop* 
iêr du troY^Ie , renouveller tes paffions , 
:ou être un -fujet de dtftraâioai Se de dif* 
iîpatîbn» UneRelikiettfe , oui n'eft pas 
reoieillie , iSc qui te ki0e aller à toutes 

Nij 
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forces d'amufemens & de diftra^bions ^ 
devient la proie de fes ennemis , commç 
les vafes du temple , qui n etoient point 
cachés furent tranfportés en Babylone^ 
XXI. Après avoir marqué ce que nous de* 

In confidé- yrions être , il eft facile de reconnoître 

rantce qu on - ' o» i /• / 

doit^re , on ce que nous ne iommes pas. bi la lante 

tfcft"<?i°" ^ 1'^^ ^® reconnoît par la faim & par 
marauetaeia la foif qu'elle a de la juftice 5 lorfqùe 
^jf^g**|g'* ^îotrè ame n'a point cette faim& cette 
Vifoc. foif , lorfqu'elie4i'eft pomt uniquement 
polfédéô cm defir de jouir de Dieu , de 
5*unir à lui , & d'avoir part à la focieté 
des Saints , on peut dire qu'elle eft ma- 
lade , & ce mal vient de ce qu'elle laiffë 
languir fes d^firs , & qu'ils fe multiplienç 
en une infinité d^objets , qui ne font pas 
capables de la rendre heureufe. Le pea 
de foin qu'on a de fermer la porte de 
ion cœur , fait que l'ennemi y entre & 

fiu'il pille ndcre ame , fans qu'on y pen* 
e , ce qui eft caufe qu'on fe trouve fou-* 
vent bleflee fans (Ravoir comment, 
xxn. Mais on évitèroic ces maux , fi on 

wenîS" ^^^^ ^^^ ^^ fe renfermer , & de fe 
qiien lesimt- regarder, fçlon la parole de ^nt Paul ^ 
^^^^'^^^^^^omxne étufit morte , parce ^ê notre 
fiachee en ,vie eft cachéé en Jefus-Chnft. Nous 
f' ^' cfaantx>ns fbuvént eh l'honneur des Saints 

mais nous ne fautions mieux les hono- 
. pr 3 & leur témoigner du refpeâ , qivea 
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firtfant ce qu'ils ont fait. Mettons-nous 
donc en état de pouvoir dire , commet 
eux y que nous ibmTnesf véritablement 
mortes au monde 5 èc que notre vie eft- 
cachée avec J. G. en Dieu y aimons cette 
vie cachée & intérieure qui les a autant 
unis à Dieu ^ qu*elle les a féparés du 
monde & d'eux-mcm|es.' ^^^^ 

Avançons-nous vers eux comme il^ Defirs d» 
a'approchent de nous par le defir qu'ils Maints pout 

rr /•«•*« If, * nous. N0115 

ont de notre perrection & de 1 avance- fommcs les 
mentïjdu Royaume de. Dieu. Defirons J"f"' ^^^ 
un^iime , pour nous-mcmes , ce bien membres di^ 
qu'ils nous fouhaitent 5 ils défirent no- °*^' ^""^^^^ 
tre bonheur , n'ayons pas moins d'ar^ 
deur pour y arriver , qu'ils en ont pour 
fious i obtenir. Gonfiderons^^ comme di-^ 
fciit Tobië , que iioùs' fommés les en*- 
fans d^s Saints , & non-feulement leurs 
enfans , mais auffi les memlnres du mè^ 
me corps , &. que nous devons nous re^ 
regarder comme Saints , étant obligées 
de le devenir. Cette penfce devroit nou^ 
infpirer uti certain refpeâ les unes pour 
les autres , qui bannît toute familiarité ^ 
& qui. nous perfuadat qu'étant faintes^ ^ 
nous devons vivre faintement , & que 
fi nous avons quelque converfation les 
unes avec les autres , ce doit être danà 
la fainteté & dans la juftice. 

Eloignpos de nous toutesr les maîâe< ^^^^^^ 

N iij 
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ce qui peut r<^s d'agir qui pourraient profaner cette. 

pro?unet u faintccé 5 pour être trop numaines , 6c 

noue voca- P^^^*^ rcfïentir encore quelque chofe de 

^^'^^ ta converjGition du (îecte. FujFons tout ce 

qui peut nous attacher encore à la terre, 

ou nous empêcher d avoir notre conver* 

iation dans le Ciel , où nous devpn» a£- 

pirer. Cela fera que nous aimerons le 

£lence , 6c nous le regarderons comme 

un moyen facile pour arriver à cet état ^ 

auquel* nous devons tendre. 

XXV. Je vous avoue que je ne £çatirol9 

îJ^cafiôT m'empccher d'avoir de la confofion y 

de voir de quand je vois dans ce Chapitre que Ton 

(boDcs'quî avertit les jeunes Profe^s , qui fortenc 
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plus de du Noviciat , de ne fe pas conformer ans 

rêgul «rite que • • /. • ^ . . ^ 



KCKUi «luc que • * /* * • ' fy 

uous n'en a- anciennes qui leroient mom&exaâesaa 
you« dans un fUence : & que s'il arrivoit qu'on le^ blaU 

»ge plws a- A , ? A j r f -^2 

Tancé. mat, qu on les accusât de iingularite,par- 

ce que, pour obferver plus r^lierement 

le iilence , elfes répondeiït par figne à ce 

qu'on leur dit par paroles , elles ne doi« 

vent pas pour cela être moins fidèles à 

ces pratiques. Car cela fuppofèroit donc 

quelque déchet dans les anciennes , 6c 

xxvi. ç'eft ce qu'on doit appréhender. Et & 

Il faut je ré- |»q0 g(j àuèz malheiireufe Doiur ouc cela 

guiarite des foit amii , au moms raut-il le réjouir de 

•uttcs. voir dans les autres plus d'exaâritude j 

6c bien loin de s'en teni&commegênées,^ 

il faut tâcher de contribuer i leur avaa* 



temenç , & s'édifiei* de leur exaditude. 
Il ne faut point fe tenir importunées 

q»'eJlçi s'buipili^ï • t il fiRt . w.cwitr^ijre 

s'en édifier , ipriqu^çiles le font , & non 
t>as leur témoianet qu'on a de la peine 
a le fouâTnr ^ h ipn $n YW i)ui s^oi- 
blii][ent ^ on doit tacher dç les relever , 
ôc de les animer à k vertu ^ en la prati- 
quant fbirmeme. . 

. Si on avoit ce bon zèle , Qi^ fç fervi- ve^^u in- 
toit beAUcoçp U^ ui>#s ji^iK autres , & ftf"« mieux 
rjexemple inkmiroit plus efficacement cours!zeû ' 

3ue ne pourroient faire loutçs fortes «i^'^?** «^«j»^ 
*inft radions. Tâchons donc d'avoir cç axanccr'ïc 
ton zèle pour Tavi^ncement de nos royaume de 

t> ^ 1 A ■• • Dieu. 

j>œ^rs ) çomtnç pour le notr^ parjticu-* 
lier. Prions Ijss Saints qu'ils nous ^obtien* 
tient une faim & une feif de voiç profi- 
fiter nos Sœvirs , & ^yons'iin deur arr 
ident dç coptribueç par le hari pxeoiplç 
à avAnceç l'ouvriig^ &; h JXpymms de 
D^ en nous toutes , ^ pour cela nous 
dirons tous les jours pendant cçtte oâa* 
ve le'Pfé^ume Quem^fdm^ftm rfc^</^- 

rat, CfÇ, . -r . ■ ■ ,: » 
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GhAP. XXXII. i>E8 CoiilSTltUTlOl^ 

• é 

, l)e la Sacrijline. 

LA Sacriftine apportera nb grand foÂ 1[ 
tout c£ qui eft de fa change , comme èc 
chofes qui Te rapportent immédiaicmcot au 
culte de Dieu. 

. Qu'elle aime donc rornemcnt de laM^^^^ 
ic Dieu , non pour diîfîrer que fÉglift ' fôit ri- 
chcmem parée , mais pour tenir tout -ce qui- jr 
eft dans la nettot^ & ia décence qui éft la nuu- 
que de la révérence qu*on porte à Dieu. 

L*on fe Touviendra de la (implicite que les 
Saints Pères de l'Ordre ont gardée au regard de 
TEglife , & pour n^ s*en éloigner que fc nroin$ 
qu'on pourra , ks plus beaux ornemens ne (c^ 
ront que de foye lan&or ni argent^ excépié Iç 
petit pavillon qui couvre le faint Ciboire , tes 
voiles de calice ., le daici pour porter le Saine 
Sacrement à ta proceffion', ou il y pourra avoir 
de Tor & de Targent. Ce qui s*bbfervëra fi eïac- 
tement , qu'il ne fera point permis de s'en diP» 
penfer fous aucun prétexte , coname lor(qa*4 
fe préfente quelque vente dç pareoiens^oii il- j 
auroit de for &,de fargçnt , qui reviendroient 
à moins que ceux que rio'trt avons dit 3 ta ce cas 
en choifira plutôt de dépenfer davadfage , qûô 
de manquer à la {implicite. Il n y aura de vaif- 
felle d'argent que les calices , la paix , le folcfi 
pour expofer le Saini Saerement , le Ciboire & 
la lanterne dans laquelle il eft , une coupe pour 
communier les Sœurs , deuxboëces , Tune pour 
paifer les hofties pour la Communion , & l'an-* 
^e pour ks fainces huiles. On aura auffi dcs.btt*- 
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tettt^ d*4^ot, un cQcenfoir & la aaiîettb', 
avec un bénitier pour les Cérémonies. 

L'on pourra avoir trois bafins d'argent » f^a* 
Voir deux petits peur mertre les burettes , 8c 
pour laver les mains du Prêtre , & un autre plus 
grand , avec un petk vafe une fois plus grand 
qu'une burette, pour doa»ci à iavci aux Bvé«^ 
ques , s'il s*en pK&ateit.^ » 

Les aubes feront de toile de Hollande ^ os à& 
beau lin » avec un petit pafTement au bas. . 
. Les purificatoires n'auront, point de piilb^* 
meoc ^ A les petites ferviettc^ ^ ni les mou^ 
choirs. 

.K n'ycn aura point non plus au bord de toile 
qui couvre le parement. 

Les corporaux feront de toile de bàtifie;doU^ 
Ue avec un pe-tit padcment.- 

Les fdrplis feront tout unis^- 

Il n'y aura fm^.l'Antel qu'unis Croise '& de9 
chandeliers , qu'on portera^ à rheure qu'il- les 
£iudra allumeur 

L'on fe fervira d'odeurs médiocrement bon^ 
aes pour les encenfemens^ 

L'on pourra auffi-avoiv des fâcbçts parfiimé& 
qui ne Ibient que médiocre , pour mettre par^: 
mi le linge d&r£glif& i mai9<oa ne ks fera point 
au Monaftere , & l'on ne s'en feosHra feulement* 
que pou» ôtor- la* mbuvaifi: odeur que le linge 
pourroit avoir , & non pas pour le parfumer 3. 
c'eft pourquoi aufli-tôt que le linge aura un peu* 
pris la fenteuF, on retirera les fachecs. 
, L'on ne fe ifcrvira point d'eau^de fenteur pour 
laver les mains à l'Autel; 

La Sacriftine parlera au Tour de la Sacrîftie 
le plus fuccintcment qu^l lui fera poûlblc , & 
pour les chofcs abfolument néceihiires , tant 
PQur le r^&e^ du filence que pour celui do'lièu^ 
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qui cft poche de l'Eglife ^ 8c âppaneoaiit à FE^ 

glifc. 

Elle ne parlerai p^iat aiiz'Pré«e»de defaors 
qui vicndroocdire la Me(lè auMonaftere , fi ce 
a'eft qa'eu^Bsénies deaundaflèfit à parier poar 
dire quelque chofe aéccdàire , à quoi elle rëpon* 
dra bnévemeac ,• 4Mt bieu recevra feûlemeac ce 
qa*oa lui aura dk pour es foire le medage à Ur 
Mère , & zapporvcria rcpoàfe» 

Elle Jie paUera poiat d'étneffieu» pour dire 
k Medè à des P|:éttcs qa*6n œ coonolcrâ pas ^ 
iîuis en arertir ki Mère ^6 te nt& qu'ik paroii^ 
feat personnes de condition Se de piété. 

La Sacxiftine aura fein de dire aller à con-^ 
feâe les Soeurs qai tbnt m ar q u ées pour y aller.- 
I.U.e ks Ibnnèra , éu les ira trouver où elle» 
font , & leur fera figAe4e reiik 5 fi quelqu'une 
reAife , 8c lai donne vuke^tvoft qui nefoir pa» 
fecevàbie y^le ae lui -dit» rien , aaaifr eUe êa 
arertîM la MtÉ-ê ; «Mftieiaufi de celles ^t y 
demeurent trop long-teinps , fttfaflt atœndte 
les antres;. 

Les Sœurs néanmoins auronc patience , Se ne 
s^eawnront pÀint d-afttendre , au -cas qurellcs^ 
A'ayemr f(mtféMt>ÙSIai9icè pe(Re : itMts parce^ 
oue k pfcipait en ont , poiir empêcher ce ÂtCot* 
dre , k Sanx qui jugeradevokr être loag^tcmpii' 
à fe ooajfellèr a^na qaie k dehiicre , ot» à teUc 
lieure que ks autres ne fotent pas incommodée* 
d'attendre après dUe. 

Si la Mère Abbede juge que k SacriAâne Cok 
trop occujpée , «a-qalbfâie vcuilk donner fe (oia 
de k conreffion à quelqu'autre Soeur , la Sacrti^ 
tine ne s^en mékra ^oint i 8c de mène dan» les- 
offices du Monaftere , k Mère pourra féparer 
ou ajouter tout ce qu'il lui plaira félon qu cUe 
}ugérak mieux , aon qoe -ternies ciio^s te. £1^. 



%^t fax des .fCliJoMP^ qpi ««a puUTeat hicm 
acquitter félon Dieu /& pour FédiEcation de lâ 
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La Sacrxftin^ jcndra tous^ ks jpjir$ la clef de 

la Sacriftie à la Mete'Pour celles des grilles de 

la Càmfmf^ouiLMg:9nfcS^tail , cHe ne Içs 

»irdcra ijaaittanc de cç^f^ ^^% f^x^ l^^ie^^ 
lairc. , "^ 

La Sacriftine^aura une ou deux aides . (èfoi^ 
IcbcftHn. ' , -. ':-'•[ 

ElktiaDdrf toujours k TiAlt l^ria^ à clef »'^ 
fiiaid elle n*y a^r» pat aâncttement afiaire ,'i 
même itaot djuns la Sac^ifUci 

Elle feriQer^ ,au(E U po^ç. de t^ S^aifiie à, 
def , lorfqu'elle en forttia. 

£Ue ne permettra qa'aurune Sœur.èmrç dans 
k &u:qftk y ùux& ia pêtinfdfièn de k Mère.- 
, £lk nç F^cr^ jêcoais am^uoe kuâ» ou billets- 
par k Tout ou par k Grille^ ni ne £çrà faire 
aucun nedage àk ville par le Sj^cxiftain ou au- 
tre vcvCqi^c ^ fans un commandement exprès 
.de la 'Meré , fous peine d'être dépofée de {a 
diarge , St^tmic ^ k difcrétion de'k Mère. 
. La Samw» rpAHena toutes ks.heores.de 
(Office 4ivia, Giu kf fcTfli fol^ne): à fon aido 
précifcn^m a J'^^eure qu elles. doi^vent ttre foa- 
nces j commç 'aufH le Cliapitre & k Réf^* 
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Le 17 NovcTTiBre iifjj.. 

ir ^' .. . T Orfque nous liions nos Conftlni^ 

n Mot entrer | . *- .• i r 1 

«UnsTeffrit JLj tions , il les.rauc regarder comme- 

^m'ic^ne ^^ ^^8^® ^ ^^ fondement .cpe nous de- 
pas feconcen-vons pofer pour toute Tal conduite de- 
ttrUc icxié- liotre vie. Auifi il ne fe fout pas conten- 
ter des reglemenKs- ^térieurs^ qu eiles^ 
nous prefcrivent j nrnis" ii faut entrer 
dans refprit , par lequel' ces reglemens 
ont été faits , afin d^éyitèr d*ètre tentées 
dy çl^eccher des tnterptétations qui les? 
accommodent ècet que nousfouhaitons , 
& qui dégénèrent peu ^ peu de la ^in--^ 
tête qu'elles nous prefcrivent. 
^, ïï^- E eft écrit que le Eils de Dieu ve^ 

▼eau aéceiTai- Haut au moiide S eft acquis^ un Peuple 
le ponr feivir nouveau ; & il 3 promîs par un Pro- 

Bieu d une m * >«i 1 * • . * , , 

manière di. phete qitit dbnneroit un tiem noU^ 
snî de lui; y^^u , fans lequel il eft: impoflïblé de te 
îStsxt d*iuie manière dimade lui ; parce 
que les inclinations du< vieil^ homme 
étant corrompues , elles nous portent àj. 
faire toutes chofibs. dlune manière bailè^ 
& humaine, & ibtHr.^e nous n'en ju^ 
! geons que' par les i^%. L'efprit de Dieu 

au contraire nous les fait connoître fe* 
Ion la vérité, il nous apprend que Dieu: 
étant eiprit , il veut être fervien eipcic 
& en vérité» 



' ttiloas fôt>ate des chûfe4 matérîelfes-, ,, /"'• 
|K)Ut aou9 élever- aux f^intuelles. C eft fuirer j. c. se 
lui aai nous déccmtre, que la grancîetir ÎJÎ^" ^^* .îï" 

/* ^ I / 1 f ' « /*:•. z**-^' t t?^» 1 iniercï pour- 

eft cachée dans^la? balfèlie , la gloire dans jnger des 
le mépris , & les^ richeflfês'dans la pair-* «^ofcs fcio» 

, r ' f ^ 1 ' « vente» 

vreté. Tant* que- «bas le cdhfmtons^potir 
règle 'de notre co^^diiite^, &• que nous' 
iiiivoiis' ïës jûtiHerés qu'Miiousr donne» 
nous jugeons des ehofes tèton la vérité f 
elles ne nrons^ patoiffenc que ce qu'elles 
font efFeâiveménc. 

- NÊ^is fi nous ny prenons garde , nous ^'j^^ 
(iêvenons infènfifaïement chamelles. Nb-'^n œUre^ie^ 
t^e vâe «'obfctircit , ôr nous commen- '«i*«^«*««'» 
coqs àr demander pourquoi' nous* ne fe-^ 
ronspascotnmé^es autres y^ pourquoi: 
nous ne les fuîtrons pas en certaines" 
chofes , que nous ne regarderons peut^ 
ecre pus commeun relâchement , & qui 
en fet oient un^devant Dieu , qiaoiqu\>n' 
le pniâè colorer de pliifienrs 'prétextes* 
:ippàr«ns: de pièce' ; ccrmnse f^roic par 
exemple d^avoir quelque clh>fe de plus- 
beau iSc de plus précieux pour Tufege de 
l^aucel. 

• Si nous n^ayons" foin de ref tancRerll- v; 
vraie des fautfès idées-, que l'habitude hcs rÂs^eut^ 
. ^es feis; jette dans l'cfprics il eft ^if^^ j^jn* ,j."^^^^^^ 
de £é m^^Tendire dans:l"e culte que l'on^qu^oiiicnd V 
veutirendreà Dievr. 11 faut avoir dii dif^ ï>"«' 
cernemeac pqpr reconnoitre qu^il y ^ 



un autre cuk^ qii0 celai jfs^'cMi Jhî jfâffj 
jexiiri^urem^ncdaiis Id^ £g^ii^^ » im^j 

parce 9^11 lui éft agr^Ue ^wC Sfa^'à 
eft bien réglé , iSc (fi% çQ|H3?ibwe£i ye« 

ricable caic^ 4^f ieHT i$^. Cpîf mif i . ^i^. 
Dieu 4eowi4e,>^ «» 7 jWtiW J^s licite» . 
parla vue 4e ^^^;« 4^ l:ll|pp9ra)l^^.. 
cfekheaHfé-e3f!:^fî3^^«»5 S * i - 

fiefpirituei cec ufage des ncheSè^^cii^ 0m&a^m9^ 
fàvl^Za^^^^^ i^^ Jesjep^k» font jféw- 
«t« hoporé , tw , le pitt^.ffe fft 4e jj^ tV^dtmtM At> 

ceKe;ni4«(9pi.in|^î^^ se t€ifQ{ile> 

qà Dieu. v#9t^e. fmieigakview li»r. 

Dam''uciic ^^ ^ vrai^4wç |^ .pfepm^ fie^ 
▼ûe^'^1^e l des , la pjiéti^e^ imp^Ë^tn^e&Qcc^ 




ces ont 

tels du sei- égard au; mpu^fHSiôQÏ (^ |pocf ok ces. 

jneuTr Princes à conlâcrer à Dieu ce .{|a'il& 
airoîenr oce i U p<>9^ ^ i la magûi* 
ficeiice > 4qo< . ib ^ dmaifaHaiopt pb» 
en revê|:ir les3i^«te^, msinxms hêi Fi- 
dèles en QSf <eii»p($^U:i^fiv»km tieir 
que bie|i?t ji'feafcifp fomt xians. las? i:em- 
pies bÂcis v^ k fPAJa dfi$iK>œa»s.9. & 



yans« 



m lA Mère AifGcixQVE. ^of • 
Afétant venu pour créer un peuple par«^ 
Kiir , il ^lemande qu'on te ierve avec 
un cœur parfait , & d'«ne tnaaiere fpi^' 
xîaielle. 

Il faut regarclér ce qui parôîc magni**' j^^^^^^ 
fique 6c édacanr de celle ibrte qu'on fe des i^ucu 
fetve de Teftinie qu'on 2 d'une cboki^'^^J"' , 

Ai«j tY* \ ti n ' porter 4 no- 

qui paioit belle, pour pafler a 1 emme norer Uma. 
d'une autre plus excellente , & qui ne fe ^^fc,;?' 4" ' 
connmc pas piir le» Cens. Mais qui font donner une 
les Chrétiens cpien ufentain£ , & ^^^btluiérplri- 
entrant dans les belles Edifes & magni. tueUe des 
fiquement parées , fe fervent de cet ^^^*" ^ 
éclat extérieur pour fe porter k kono* 
ser intérieuremeoe k majefté de Dieu ^ 
& àcoaceyoiv tme idée de la beauté fi>i^ 
fituelie que doireRt avoir ces cenipie& . 
vivans <pu font nos cœurs ? Ne vok-oit 
pas au contraire que les fens fe^ ia- 
âsfont , & fe plaiient dans ce qu'ils' 
trouvent ^e l>eau^& d'agr^ble , Se qu'on 
en demeote là ? 

Poih: nous , nous ferons mieux de ,, Ç^ . 

A r 'ti rr o j>A I» faut fer- 

reconnottte noore roibleile , oc d oter in^r les yeux^ 
ces objets qui peuvent devenir une oc- ^^^^^^ "^"^^ 
cafion de chute êc 4^ feandale» Lorf- mer pas da». 
qu'on nous donne le grand voile à notre ^^J*' ****^*'^ 
Profeffîon , daœ b prière que l'on dit 
en nous le mettant uir la tête , on fôu-s 
haite que Dieu nous cad^ dans b fecret 
de fou ts^'cnade ^ ^ que nous foyons 
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rayies^ aux y^x de ceux auxquels n<S\0 

n'avons pas voulu plaire* C'eft ce que^ 

' nous ^vons* cachet d^accomplir cous les^ 

jours par notre conduite : & pour celà^ 

il ne faut pas fe contenter de £e fouftrair^ 

*^ àh, vue du monde , mais il faut encore 

que nous fermions les yeux à touc ce 

que Dieu ne' nous peripçc ^as^ d'aimer 

& d'eftimer^ Nous ne fommes-pas attlez^ 

' ipirituelles ^ pour uferi fpiritûellemeiic 

de ces chofes. C'eft crojp de içavoir dt 

quelle manière o» pare les temples^ 

Nous en i]^avons ades^pour eoncevoîr 

des idées de l'état où doio être celui de 

notre cceur , autant que, ces fortes de 

chofes font capables de nous en donner*. 

* ,?^Vi.«, Nous ne fçaurions nous en former 

eéierie, figure une plus juite & plus parfaite idée qoc 

SlnUcs^îSr ^^^ ^°^ ^^^ mcme nous a tracée 
tus dont no- dans l'Apocalypiè, fous ta figure delà» 

Sic «née.'''' Jérufalem fainte dont Dieu eft U tem^ 

Ele. Nous y pouvons remarquer , fo.u» 
i figure de l'or cjiiiy brille , & dérou- 
tes les pierresr préciaifes qui y^ lont re- 
préfentées , de combien de vertus notre 
ame y qui eft la demeure de Di^u , dbie 
ctre ornée. Ne nous contentons pas. que 
ce temple foit purifia, 6c qu'il foit net ^ 
cherchons encore tout ce qui peut con^ 
tribuer à fa beauté & à fon ornement. . 
« ^J* , Dieu avoir révélé à Ezechiel « ayant 

la>iaeixie vc- * ^ - - v . 



Ùirit Jean , les ♦mêmes vérités que cet tké revUU ^ 
Apôtre a marquées depuis dans fon Apo- ^*hicU^* 
tetypfe fur ce fujet. Car i\ lui fit voté . 
aufli un temjde , 9éuh Atigè qui en pre^ 
Doit la mefure de tou» cotes r ce qui petit 
figurer qu*il y à certaines meiures 8t ' 

certaines proportions , que Dieu de- 
Inande de nous , 6c i quoi' il faut nou^ 
Conformer/ C'eft ce qut fait la beauté &f 
t'onliemeât de ht tnsàCoû de Dieu'. Nous 
n'ignorcms pàs^ cofpment notre ame eii 
peut être revème , & ce qui la ren4 
nche 8c agréable aux yeux de Dieu/ 
Mais il le faut prier , que' lui-même nou^ 
donne cet ornement , & que toute no- 
tre conduite ne refpire que Dieu & la 
piété y en forte qu'en nous voyant ,. oti 
&>ît porté i thonorèr & i le bénir. 
• Je n'entre point dàrts le particidîeit ^ ^ctr. 
de ce qui regarde les ornemens de le.- cation com- 

glife: je dis feulement quec'eft une ten- J^rm.V'icr 
tation fort commune i notre féxe » d'ài- parures^. 
mer les natures 8c cq qii'il y a de beau 
A^ d'agréable aux y!eux« A:enons-y gar« 
de?, rcar rien n'eft plus aifé que d*y tom- 
ber', fans s'eii^ appercevoir. On com- ' • 
menceparde pentes chofes, on eft bien* 
iife df ajouter quelque chofe i ce que 
Ibiiâ déjà j 8c après on ri'eft pas entord 
cDotenre , on en vetax davantage. * 

^ .Ce:^Ac:iib«.pa$ là fe$ c^nemens que* /^rl^^i^ 
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<le r c. nmi nous devons délirer. Vovons au colf i^ 

rloéMcSE*' ^^^^ 9 fi o^^ vivons ccmiarvé l'idaei dç 
mène «^ ** cc temple intérieur 6c f{>ijrimei , dfàoç 
S"^t \\d' Jefus-Chrifl: eft le mçà^h. S^gint Paul 
hier en re- ^^ qQ^ quoîqoe JôfusChrift fut Pieu i 

cherchant la j, ' ^, - *a ? • a \ 1^ 

nagnificcDce. & <}u il put taite coungitre a tout l< 
inonde ^ qu'il étoic égal à lui , il eft ven^ 
néanmoins dans le monde fous lar fomHï 
d'un efdave 8c d'un ierviteur » ^ qu'il 
s'eft anéanri lui-même. Voyons s% eft 
vrai que iioùs aiuiions comoie lui l'a** 
néantillèment & 1^ ptovr^téf 11 çC^ iin<f 
poffible de l'aimer , & de rechercher en 
même-temps ce qu'il' y a de plus beau. 
& de plus magnixique. Cç n'eft pas U 
l'exemple qu'il nous a doané* Cpniîdé-? 
tons fa pauvreté , £es atiéantifi(êip9U$ ) 
ic n'ayons que cet qbjet devam let 

Jeux ^ pour tacher'de aous j çonf^tn^té 
iépriions avec lui la ^and^r 9c VécUb 
du monde , pour chpiôc ce qu'il y 4 de 
bas ^ de meprii^ble*. 
XIV. ^quvenpns^DPUS que n^rr^ tréfiit 

jo'iî^^re'n^ <ï'^ pas îri , .* .qpe pPttr k iwiifervcr, 
trcuéfor :cn & enpoiuvoir jûniruô loftf ^ ilfîntt^.ett 

aiioielle con> t t ^ //*• 

J^e. attendant , .qi^ la prâyrete Uni :nptt« 

tréfor. Cette pauvreté coa(tfte ^ comme 
dit notre Règle , à aim^r to^ ce qu'il 
y a dé bas ,. de yiléf: d^^jêc Mais, 
comme nous ^y^ns ep. UQUStinemes desL 

inc]mm^..¥i»Ki 0t>paféesi;Gfittes4à» 



idemandons à Dieu que ce foit lui-mê- 
me qui nous infpire de l'amour pour 
tout ce qui peut contribuer à la beauté* 
de £x maifôn en nous , 8c qu'il ne per- 
inette pas que nous tombions dans quel- 
que relâchement , en oubliant infenfî^ 
olement ce qu'il demande de nous pour 
fbivre nos inclinations corrompues 6c 
toutes oppofées à ù, grâce. 
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II. COfïFERENCE 

Sur U Chap* XXXII. des ConfiitutionSm 

De la Sacriftine. 

> 

Le 10 Novembre 1^79. 

IL y a encore quelques réflexions i 
faire fur ce qui eft ordonné dans ce 
Chapitre , que la Mère aura la liberté de 
£^parer les offices , comme elle le trou- 
vera*plus utile, & que la Sacriftine ne 
manquera pas de rapporter tous les jour^- 
à ia Mère les clefs de la grille ^ du 
Tour , qu'elle ne fera pomt faire des 
mêfiages par le Sacriftain , 6c qu'elle ne 
paflèra aucun billet ou lettre pour quel- 
que fujet que ce puifle être, 

Lorfqu'on fait des loix , il fiiut regar- ^^ j^'j ^ ^ 
der l'efprit , par lequel elles ont été fai- roiffcnt «le 
tes : fi on confktete ceUcs^i par Mprit [îg^^^^J^ 



tfifitn. Elles humain^ elles paroîcront uo joug <pti. 

îfcrc€OD«r choqtiela raifon.Oh demandera s'il iry 

le dérègle- a pas de la fervitude à exiger une dépon^- 

J^^ " dance fi parciculiei;e das perfonnes dont- 

çn n'a pas droit de foiipçpnner la fidé* 

lité , Se on dira que cetf e loi i^e deyroit 

point être impofee , l6rfqii''on a lieii^ de 

Feconnoitre* qae les peirfonnes ne veô« 

droient pas avoir fait aucun maL Maïs 

fi on tâche de pénétrer par Tefprit de ' 

t)ieu'les raifons pour jefquelles elles 

font établies* , ijôn-feulement on técon* 

noîtra que c'eft avec très-grande jufticé 

3"u ori'i voulu mettre par-lâ une eïpéce 
e barrière au dérèglement àa cœur qui 
fe porte de lui-même à l'indépendance ^ 
mais même on aimera cet a(ïujettiilè« 
ipem i qm nom donne Ueu de nous foti^ 
venir , que nous avons voué à Dieu no^ 
Ire liberté , & on fe réjouira^ eh ces oc^ 
çafions de pouvoir dire t^ec la £iinte 
Vierge, Je fuis la Servante du Seigneur^ 
ti-. C'eft le ^rand avantagé de notre état , 

ch^TsXtc? que les moindres chofes y fanéfcifient , 
P?^i>5>"f - ûuand elles font faites par cet eiprir d*at 
ianûikcoî!^ mjettiflemeftC & d'obéif&nce cpi- on rend 
à Dieu pfemieremea^, & enfuite à ton-^ 
tes les perfonnes oui nous tiennent fii 
place» La plus grande perfêébion confifte 
a approcher de plus près de l'exemple 
de Jefus-Chrift. Rien ne nous y i end fi 



^ DE LA Me^ie Angélique, jof 
ton formes , que d'embiaffèr volontaire-»- 
ment la qaajité d'efclaye & de fervan- 
te , puifqu'il eft die de lui qu'il a choifî 
celle d'un ferviteur & d'un efdave. 

Les Saiats , qui ont fuivi fès traces , lc$ saînt» 
liront point rougi de porter après lui les 0°^ porté les 
marques de fon efclavage ^ de fon abaiÉ- ra1f»j«ti(ï«- 
fement , & la grande fainte Celinie dont nient de :,Çk 
nous faifons l'office aujourd'hui , a été , 
pour ainfi dire , fi fort remplie de cet 
efprit de fervitude , qu'elle a oien voulu 
pstfter pour folie aux yeux de ceux qui 
ne connoiflToient point d'autre £agê(ïe 
que celle du fiecle. Oette Sainte avoît 
compris le myfterè de la Croix , & c'eft 
pourquoi elle cherchoit tout ce que le ^ 

monde méprife , & elle fiiyoit cp qu'il :: 

eftime, L'EgUfe nous fait demander aiv i 

jourd'hui à Dieu , par fon interceflîon , 
que la lumière de fa grâce nous donné ' 

un tel mépris des biens de la terre , que 
nous puiflîons toujours participer à la 
confolation de ceux du CieL * 

Nous ferons dépourvues de cette dî- iv. 
vine confolation , fi fa grâce ne nous dé- ^^^l^^^ 
couvre les avantages , qui font cachés l'aiTuiettidès 
dans la baflfefïe & Taffujettiflement , que 
le monde appràiende fi fort. On peut 
recoiinoître ée fecret dans une ame^ que 
I)ieu fanâifie , Se à laquelle il infj^jie 
des fentimens^ien difFétens de ceux du 
monde. 
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Y. On voir dans Ezechiel que le ptincl« 

la marque pQ auflî bien que la marque de Télec^ 
cft le coeur ^^on divuie dans une ame que Dieu veut 
iiouTeau , fauver^ c'eft qu'il lui donne un cœur nou«- 
l?Ue la na-^ veau & un e^rit nouveau; ce& ce coeur & 
cure. cer efpric nouveau qui eft cour oppofe 4 

celui de la nature, & qui donne des-fentv- 
V . ipens bien différens de ceux qu'elle inipi'- 

re. La grâce & la nature font entièrement 
oppofees l'une à l'autre» Si nous don- 
nons lieu aux fentimens de la nature , 
elle détruit ceux de la grâce } mais fi la 
grateveft vidborieufe en nous , elle y 
combat la nature ^ & elle nous infpire 
des mouvemens Se une conduite toute 
VI. -oppofée à la (lenne. 
ti fasc mettre Q>^^ raifonuer comme des peribnnes 

fa loïc & la . , . * , 

gloire dans ce qm tiont pomt encote compris cette 
<]ui paroSc àiffétencQ , que de demander pourquoi 

une pcme « ^ i i-^/ i i i * i /- t a 

^e|honte on fera obligée de rendre les dets ? A 
jansic aon-p^pjçj. humainement, on dira que c'eft 

une chofe déraifbnnable , de dépoièr 
une Officiere y4>arce qu'elle auroit fait 
fkire un meflfage au dehors pour une cho- 
ie indifférente ou innocente. Comment 
appelletoit - on cette conduite ? £ft-ce 
.une t^annie ? Ne parpît-elle pas un 
joug infupportable a l'efprit humain } 
Si nous lommes dans ces fentimens ^ 
nous'iugeons comme les peribnne$ du 
monde , & nous oublions que nous db« 



f ehfe ;niettte notre joie' ÔC notre gloire 
dahs ^e 'qa'eltes çftimèht une peine &t 
ûri'è-feorite', >.:'••'.• 
* F^fbiis-noïis aflêz de réflexion fur h vu. 

{rracô de la foi ? Nous avons appris dans pas ^n de* 
e Catéchifme à dire qu*elle eft un don [*^^*|^"J^ 
de Diéii.' Mais avons-noos ^eçu ce don , fo*"" 
lorsque nous. laifTons agir en nous des 
fentimens Se des penf ées toutes contrai* 
res à celles que /a lumière nous décou« 
vre que nous devrions avoir ? Quand * 

nous confultons notre raifon 2c nos 
ièns 9 pour juger des chofes que Tobéif* 
faute detnan<fe de nous , pouvonis-nous 
dire que nous avons reçu ce don & ces 
prémices de l'eiprit de Dieu , qui chan* 
genc rhômme> 6c lui donnent un cœur 
nouveau ? 

La foi triomphe * & remporte la vie- vm. 
toirefor lemide . comme nom Vzp-^^'^l^ 
prend {àint Jean, Ce n'eft donc pas allez no:rc vw fc 
Se fçaVoir & de croire les myfteres. Plu- ^"* "^"^ 
fjeurs les croyènt , & n'ont pas la vraie 
foi , s'ils en démeurent là i la foi doit 
être vivante & animée par la charité. 
Voyons fi notre foi paflô jufques dans 
^ot^ ^e; dans nos ratfonn^mens, dans 
•notre' toîidàite & dans nos fen^iftiens. 
• ' SSnt Jiàiufes :ait : que W parôlb de. «. 

^rxtL^ J"•x^^* i j * *■ ■• ».| La roi doit» 

•Dièu doit ctrevntée dans nos cœurs .* $ il connoîtrcpa< 
<fl; vrai que xïOttS ayons reçu cëtce pai^"««^'«* 



fp\e , xmi eft la cavif^ (jb la foi ^ elle^o# 
dûira des fenFimens , (i\e$ aârions & des 
râifonoeinesis nouveaux. Conpipiflboç 
4onç notre foi par nos œuvres. La feuil- 
le fait voir ^ fi c'eft le fàtiva^eon qui ^ 
poufle , ou fi c'eft Tancç qui la rendu 
autr€ <ju*il n'ctoit. Voyons en ffkt fi 
nos femimens font conformçs à ceux 
de la foi ', ^ ^ils font foqidés fur fes 
règles. ' .. . 

m»^.^'A. u CVft ^Ue qui fait agir , fi nous fonif 
6>L mes morcinees , li nous aimons 1 aiiO!- 

jettifiement^ l'obéiflance, fi nous met* 
.tons notre gloire dans le picpris & Thur 
miliation. Quand des perfopnes- Relit- 
giejifes . ra£{pnnent . conynç celles du 
jnondp , oh peut dire^u'eUès ont perdu 
les avantages de la foi ,. & qu'elfes nç 
produifent plus rien que par leur propre 
3 . efprit , 'leur amo\ir-propre 9f les inclit^ 

na tions.de la n^riure, ^ , . 

•i «. Il eft dit de la femme forte , qu'elle 

fj^î^afte'*''^ a gpucc 8ç .connu les avantages de la 
four acqué- négo.ciatio'n^ Voyons fi nous fomqies de 
heuwufe^fcr. .Ç^s ^^xïçs fortes j fi nous fçayons eftimep 
. Titudc qui af- 'çç coçimerce que nous aurons avec Pieu, 
Dici!'^ AÇ poj^r leguel il faut ^rifiçr.à toutp 
liéure ^os faifonnepien^^jnQ^ indinar 
rions & nos^ fens , pour ^^querir ,iine 
î fervitude oiehheureuie , & qui en in^ 

^ * . : i^ie- tenips qu'elle nous affiij ett^t à Dieu, 

. noM 
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nous fait gagner la paix , & nous fait 
jomr dès-à-préfent dune félicité anti- 
cipée. 

Sans cette difpofition fi iniportante xl 
& fi néceflaire , on eft en danger de F»°cfle%at 
tomber dans la confufion , dont il eft dit 2 fc S 
que la temme forte eft exempte parce "n>«n^rc 
que le flambeau de la foi ne s'éteinf pas. ^1^^^ 
Une #me qui s'eft laifTée furprendre^aux^'*^*^^'™^"**- 
ténèbres de lamour d'elle-même , & des 
fcntimens de Ja nature , tombe à la pre- 
mière tentation & à la première contra- 
didion , qui lui arrive ; & fuivant les 
propres ténèbres , elle fe la^/Te aller dans 
de faufles maximes qui ôtent infenfible- 
ment de fon efprit & de fon cœur les 
fentimens qui font le bonheur des efcla- 
ves de Jefus-Chrift^ & n'étant plus ef- 
dave que- malgré elle , elle trouve fon 
malheur & fa peine dans ce qui fait la 
joie &c la félicité des autres. 

, L'eflFet de Thumilité ckétienne eft de ^ïï- 
nous porter i nous défier de nous-mê- chrétSc "* 
mes. Lorgueil au contraire fait qu on Ç°"*^ ^ ^*^ ^^- 
préfume tout de foi^même, & quenemLt r^- 
pouyant fouffrit d'être dans une dépen- g""ipf^fi«nc 
dance , qui marque en quelque torte ' ' 
qu'on ne fe repoie pas entièrement fur 
notre bonne volonté^ on recarde cela 
comme un joug qui ne devroit pas être 
impofé aux eçEms de Dieu. 

Tome II, O 
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^j^ ' Mais c'eft ne pas coimoicre le fouve-» 

ïmpiie fou- raûi empire que Dieu s'éft ce&rvé fur 

dTcu^Au rhomme dès le commencement de fa. 

i'jDomipe. création , même dans ion inoocence : &c 

^ fi l'orgueil de l'homme Qa Va pu porter » 

l'expérience de tant de maux , aux<^ls 

fadefbbéilTance nous a aflujems, devroit 

nous faire aimer ce qui en eft le remède. • 

Nous devons reconnojore humbLqfnenc 

xrsr. que nous avons hérité de rkiclination 

Dureté d'un ^ • r* !'• 

cœur qui ^"^ "^^^^ premier Père a^ pour 1 in- 
«e peut dépendance ; uiais après qu'un Dieu a 
^cù^cmtDiy voulu lui- même obéir pour nous en 
après qu'un donner l'exemple , il faut qu'un cœur 
d<>Emé*^>° * foit extrcmanent fuperbe , s'il ne jpeut 
7cx9p)e. ^ porter l'ailtijettiflemenc qu'il hii doit* 

Nous ajouterons Picore un mot fitr 
ce qui eft marqué dans ce Chapitre , qui 
eft que les Soeurs ne s'ex^u&ront point 
pour différef d'aUer à conSBf& , hxtqao 
ta Sacrifttne » ou teUe autre qui en a la 
charge , tes viendra averoir pour cela. U 
y a des aâions , prinôjMjement d^ns b. 
Religion Chrétienne , 91Î doivent tou^ 
jours être faites d'une manière ûinte ^ 
c'eft*-à-dire , dans la vtb è^ Diéx > & 



avec piete. 
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«(larément plus de profit que nous né 
faifons d'ordinaire ; mais fouvent on le 
fait avec beaucoup de défauts. Parmi ces 
iiéfaucs on doit en premier lieu compter 
la négligence & le peu de foin que l'on 
a de le miettre en état de recevoir la gra<- 
ce de la reconciliation y qui nous e(t ac^ 
cordée. . 

Il eft certain que fi on apportoit les - si^ . 

di^ofitions qu'on doit y apporter, on y P^r^e au tri- 
recevroit beaucoup de grâces j & il eft piaklncclL 
certain encore que fi on manque d'ap- difpoficions 
porter ces dilpohtion^ , bien loin d y on en revient 
recevoir la grâce , on en reviendra plus p^"* chargé. 
chargée. Si nous accnfons y comme il 
faut y tes fautes que nousreconnoifTons^ 
nous fàtisfeions auSî pour celles que 
nous ne connoiffons pa^ On ne peut - 
s'aflfurer entièrement d'avoir les difpofi* 
tions néce(&ires ; mais il ne £e faut pas 
flatter , ni le préfumer , quand on voit 
qu'on eftîme m peu Lraraœ qui nous efk 
efferte , (pie£on y préref e ià commQditc«i 
Combien iàe temps av<»is^nous été en 
pénitence des fautes que nous avons pu 
faire fur ce £i|et , paria privation où on 
nous a réduites de cette grâce {a) ? Il faut 
avouer néanmoins parceque Dieu eft 

• 

(4) ta Sainte Abbeâê patle du teHi{>s ^e leur capti* 
vice . qui dura cinq ans ^ pendtUK lequel elles furent 
privées âçt SaecemeBf» 

Oij 
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bon, qu'il a fuppléc en ce tems-Utncniè,' 
par une autre grâce qu il fetnbloic nous 
donner encore pkis abondamment. Mais 
le defîr que nous avions de recouvrer 
celle qu'on nons otoic, nous fàifoit re^^ 
marquer davantage les fautes que nous 
avions pu oonmiçtcre , ennousjen appro^ 
chant avec moins de diipofition qu'il eib 
néceflàirc. 
y^^y^^ Ne tombons pas dans les mêmes dé^ 
.Us moyens fauts dont nous avons eu du regret , & 
tagcix^ nc*° n'obligeons pas Dieu à nous punir de 
%iaiiîcnt nouveau. Tâchons au moins de profiter 
paj $ou)ii\uu j^ changement qui nous eft arrive de- 
puis peu , & qu'il noiis ièrve à reconnoî- 
txc que les moyens les plus avantageux 
ne fanâiiient pas toujours. La faveur 
que Dieu noui a faite y en nous don^ 
nant des per&nnes û éclairées & fi rem- 
plies de K>n efprit poiu: nous conduire , 
devoir nous être infiniment utile^ Nous 
n'en avons pas allez bien ufé , peut-être 
parce que nous nous ibmmes trop repo- 
tées fur ce fecours. Dieu nous veut ap- 
prendre par l'état où il nous met ^ 
que c'eft à Jéfiis-Chrift feul qu'il faut 
aller. C'eft à lui qu'il faut conretfèr nos 
péchés ; mais afin qu'il ne nous rejette 
pas y entrons dans la difpofition , qui 
nous peut faire obtenir ùl miféricorr- 
dé , en nous afiurant qu'il pe rejettera 
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point un cœur contrit & humilié. 

Ayons donc une douleur fincere de xviii. 
nos rautei^. Humilions-nous véritable- o« ^« ^f.^^P^^ 

f« . /. moins s ha- 

ment pour celles qui' nous font con- miiièrdcs 
nues , & confeflbns que nous n'avons ^*"^-* ^'''?" 

. t /- . f , ... ne connoîc 

pas moins de iujet de nous humilier poiAc , que da 
pour ceïles que nous ne connoiflTons pas. "^^^^ '^"^'^' 
è il elt vrai que nous ayon« le cœur vi- 
vement touché d'avoir déplu à Oieu , • 
qu'il fbit comme brifé en fapréfence-, 
il auira pitié de nous , & ce fera lui-mê- 
me , coinme dit le Pfeaume , qui ban*- 
dera les blejOTures que la contrition aura 
faites^ 

\ Pourquoi efl-il marqué qu'il les banr- xTjTv 
dera , & non pas qu'il les guérira ? Il ne guln" 00?""" 
les bande néanmoins que pour les gué- pUicsqucpae 
lir ; mais quoiqu'il puifle les rétablir par q^u » aaî ' 
fa toute-f>uiflance , il veut que les âmes bUs- 
ne recouvrent leitr fanté que par certains 
moyens qu'il a établis , & auxquels il 
veut qu'elles foient aflîijetties. Quand 
Jefus-Chrift a fait des miracles par fa 
parole , il a agi comme Dieu , afin de 
faire connoîrre fa puiflknce , & d'exci- 
ter les hommes à fe confier en lui , & 
à lui demander leurs befoins. Lorfquil 
a guéri les âmes , il n'a pas agi de la " 

même manière. C'eft pourquoi il prend 
plutôt la qualité de Médecin , que celle 
de DieUi , parce qu'il n'agit pas par fa 

O llj 
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parole , mais qu il applique les xemedes 
lelon fa fagedè , & qu'il les proportion-r 
ne aux bieflures & aux maladies de nos 
âmes. 
2fx. La ConfeflSon eft un de ces remèdes ^ 

ch un Ats te- mais nous n y lommes guenes qu a pro^ 
"****|a^**^*-' portion que nos bleflu^ font bandées , 



^age falutaire rafermit les fraéhires ^e 

la liberté de fuivre nos inclinations avoit 

faites à notre ame. 

, , ^^^^' . L'abfolutioa que nous y recevons • ÔC 

a.' nous dif- OUI nous y eit donnée par les mentes di| 

penfcpasd-a- (^^g ^6 Jcfus-Chrift . ne laifle pas d'a^ 

chevcr ce qui .o i /• • ' i • - 

manque à la voir eucote belom que nous achevions 
Paffioa de ^^ q^j y manque , coctime fainr Paul le 

dit de iz Paffion , Ôc nous l'accomplif- 
fons en fàtisfaifant nous-mêmes i Dieo 
en toutes les manières que nous le pou* 
Yons j n'étant pas jufte qu'un Dieu ait 
donné jufqu'à la dernière goutte de fon 
iàng pour ûtisfaire à la juftice de fon 
Père pour nos péchés , & que nous ré- 
futions d'y contribuer pat la fouffrance 
des moindres peines. 
XXII. Lors donc qu'il nous en arrive queU 

>]ous devons , * i -^ 

regarder tout QU uue, que uous avous quelque contra«« 
ce qui nous diâ:ion bu quelque mauvaife humeur à 

arrive de pc- - i i •* - 1 i • 

aibie, comme fupporter de la part du prochain y ^a 
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lious tomlfpns dans quelque maladie , ou a^s moyens 
dans une affliâion îenfible , regardons de fatisfaire ik 
tout cela comme des moyens que la dicuv'^^ 
providence de Dieu nous choific , SC 
nôns mec entre les mains pour ache- 
"rer de noos guérir , & fbyons ravies 
de combler la mefiire de m>tre fatisfao 
don. 

Si noas &mme^ dsoïs ces fentimens* ^ xxîit. 
nous ne refaferon& rien de tout ce qui ^« pféfenre* 

/•//• \ j» .£r * m. *au tribunal 

le préiçnxetz a loannr , & nous ne nous de u confer- 
plaindrons point «uffi , fi on nous fait f^^^i^^^^ 
«n peu attendus pour aller à confefle. Si oieu« 
nous fommes âsins ces difpofitions où 
nous devons être y nous nous préfènte-' 
xons au tribunal de la Confedîon ^ corn-* 
me â celui de Dieu même , Se nocft y 
attendrons notre arrêt , comme nous 
f^ons un jour Tarrêt de hotife mort» 
Qu'eft-ce (|ui fe plaint à rkeore de la 
jnort, d'avoir trop de tempsâatten* 
dre. 

Le malhetu: des Vierges n'a-t-il pas ^xir. 
été de trouver la porte fermée , & de FaifonstooiF 

n'avoir pas eu le temps pour arriver af-^uVnoisvoir- 
fez tôt \ On ne feprefle point -d'entrer «ions avoir 

{>endant que la porte eft ouverte , & que.,ment*dc ET' 
a miféricorde de Dieu nous ouvre les ^^^ 
moyens pour rentrer en grâce avec lui , 
en fatisfaifant à fa juftice. Que ne nous 
perfuadons-nous de ce que nous woor 

Olv 
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drions avoir fait à l'heure de 9tre mort, 
pour tâcher de le faire tous les jours 
de notre vie ! 
j^y Je ne vois guères de choies qui nous 

S'humilier en doivent plus humiUer , qi^ de confîde- 
,^nVn^eS^ ^^^ comoien nous fommes ^charnelles 
•tumei dans dans l'ufage de toutes les chofes ipiri- 
iitoes fpki- tuelles , & des Sacremens mêmes donc 
inçiies. nous ne nous approchons néanmoins 
que pour participer aux grâces de Dieu. 
N eft-il pas bien étrange que nous ra- 
baiffions les grâces, de Dieu, & que nous 
en arrêtions les e£fets , parce que nous 
les recevons d\me manière toute humai- 
ne & éloignée de Teiprit du Chriftia-- 
nifme & du refpeâ: , que la piété devroit 
nous infjpirer. La conduite que la Pro« 
vidence tient maintenant fur nous , nous 
oblige i y faire réflexion , & ^nous ef- 
forcer d'attirer ùl miféricorde par le 
foin que nous aurons de réparer l'abus , 
que nous avons fait de tant de grâces.» 
que nous avons reçues* 



!**«***' 
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Chap. XXXin. DES Constitutions- 
De l'Office de la Chantre. 

LA Mere^choifirâ pour Cfiantfe^ une Sœur 
qui ait bonne voix , qui f^ache fort bien 
le chant & les rubriques de ÏOfEcc , afin au elle 
puifTe redreiîcr lès manquenjcns qui fc feront 
au Chœur. 

Cette Sœur aimera dans cette ob^iflknce To^ 
bligation qu'elle lui donne d*étre plus affidue. 
au Chœuff que toutes lés autres Sœurs 5 au lieu 
que Tes autres Offices du Monaflere en réti*' 
reht fouvent celles qui les exercent. Et com- 
me Textérieur eft l'image de Tinténeur ^ elle 
tàchejra d*étre la plus aiFed^ionnéè. aux louan^ 
ges de Dieu , & s'attribuera oliis particulière* 
ment qiic les autres ce qui eft dit dans la Re-> 
glé , Qu'il faut chanter en la prétênce des An- 
ges i puifqu'elle fait elle-même Toffice d*ua> 
Ange, & du premier Ange de chaque Chœur 
des Anges , qi;i excite les autres par (es lumiè- 
res' & par fon exemple à chanter divinement ks^ 
lbuanges>de Dieu , & lés faire palTer dû Ciel juf* 
qu'à la terre dans Tordre & Ta (ubordination de- 
leurs Hiéiarchies, en communiquant ce même 
zèle aux autres. 

Elle prendra ce faint Ange pour intercef- 
feur , pour lui obtenir là grâce qne fa voix 
Toit tellement animée de dévotion , qu'ellc- 
{uiife plaire à Dieu , qui' ne regarde que le: 
cœur , & édifier cettx qui l'entendent. Elle doir 
âuiC prendre fainte Cécile pour fa Patronne ^ 
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& adreiîer à Dieu , comme cette Sainte , ces- 
paroles du Prophète Faites , Seigneur , que 
mon cœur fait fans tache , afin que je ne fois 
pas confondue. Il n*y appoint de ptos erande 
confufîon devant Dieu , que de chercher fa 
propre gloire dans les 'actions od Fon ne doit 
regarder que celle de Dieu : qae fi Ton ccrur 
eff pur de cette uche , elle croîtra d'autant 
plus en grâce , quelle exercera une fonc- 
tion tonte (àinte en elle - même , & qui eft 
capable de fanâifier ceux qui l'exercent fain- 
tement. 

Elle aura toujours £bin de prévoii l'Office > 
(ans fe fier à fa fcience , ni à (on expérience , 
quelque grande qu'elle puiffe être , étant bien 
aife de rendre à Dieu ce témoignage , & aux 
Sceurs cet exemple , noa- feulement d'humili- 
té y' maïs aufE le refpedl pour une aâion fi 
fainte & fi divine ^ qui ne doit être trooMée & 

Srofanée par aucune faute ni d'ignorance , ni 
e n^ligence , ni de furprife , laquelle il eft 
impoffibk d'éviter toujours fans pré|ttratioa- 
& lans prévoyance , & qui n'eft pas. excofablc 
dans ceux qui doivent inllruire & conduire les 
autres. 

Elle repeendra ks fautes qui (è feront' aa 
Chœur avec difcrétion , laifiant pafier celles 

3ui ne feront pas importantes , ( comme il fera 
it au Cérémonial , ) & quand il faudra nécef^ 
iàirement j:eprendre , elle le fera foi:t modcf- 
tement , pour couvrir la faute autant q^* il (c. 
pourrra. 

Elle (bmiendra le chant da C^or , pour 
empêcher qu'on ne manque aux endmijs êx^^ 
cikss mais cela fe fera en s'infinuant înfen- 
isolement dans k's yoix ^ en forte qu'cUc kxoe 
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ile platôt les fuivre que les prévenu , & noa 
en les voulant dominer, qui (eroic une marque 
de préfomption , qui feroit'pirc que la faute 
qu'elle voudroK prévenir. 
^ Elle fuppléera avec vigilance à tout ce qui 
s'4>ubliera ou s-omettra dans le Choeur , afia 
qu'il n'arrive point de paufes trop longues Se 
remarquables quand quelque Sœur viendroit à 
oublier ce qu'elle doit dire. Elle ne reprendra 
pas néanmoins tK>f vite , mars après avoir 
dnnné un pc* de temp» aux Sœurs pour fe 
pamentevoir ce qu'elles ont à dite 5 ce qui doit 
être réglé par la dircrétioQ'& la bonne con- 
duite d'un efprit humble & relped^ueux , qui 
craint de faire de la peine aux autres», & de 
découvrir leurs manquemens. 

Elle ne dira rien aux Sœîics de Itor manière' 
de chanter ; elle o'obfervera poi&t £ l'oafaic 
ks Cérémonies comme il faut. 

Elle ne £e mêlera point de faire paâer les^ 
SœuTs d'un Chœur à l'autre ,. ni de les exci- 
ter fi elles étolent négligentes. EUe ne choi-*^ 
fira point des Sœurs jpour chanter les cbofes: 
|>articulieres d^ns le Chœur , tout cela étant ré- 
fervé à la Mère Prieure , & à la Soaprieure , 
êc aux Anciennes quipréfident en kurabience ^ 
afin de donner plus de libené de choifîr unç: 
Chantre qui ait la fciencc & k voix , comme 
ita éré dit ; ce qui ne fe rencontre pas tou- 
jours avec les conditions néceflaircfr pour avoir 
autorité dans le Chœur , quoiqu'il- faille toi»- 
JDurs tâcher de donner cette charge à celle qnit 
aura alTcz de vertti pour la faire faintement ^ 
& pour louer Dku audi bien du cœur que db: 
la voix , de peur que fes louanges n^foient pluss 
tmmaihe» qu'angéliques, 6c plus charnelles qjie: 
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ipirituelles , & qu'en contentant rorcillè tes 
kommesy elles ne bleflent celles de Diea , com^ 
me (bc fdint Grégoire. 

La Chantre commencera au Chœur tout ce 
^i fera marqué dans le-Cérémonial , finon que 
la MereAbbefTe-crouvât à propos d'employer 
quelqu'autre Sœur pour commencer aux Ado- 
rations du Saint Sacrement , de aux Céré- 
monies. 

Il y aura une féconde Chantre pour com- 
mencer avec la première aux Fêtes folemnel- 
les , comme auffi pour fuppléer en Ton abfence 
à tout ce qu'elle doit faire au Chœur; 

La Chantre aura foin de tous les Livre» qui 
eoncernent le Chœur , des Graduels , Antipfao- 
naires , Proceflionaires & autres cahiers qu'elle 
ferrera , pour les diftribuer aux Sœurs quand 
il. en. fera, temps , comme auffi des Regiftrés 
mortuaires pour les lire au Chapitre aux jours 
qu'on le doit faire. 

Encore que l'office de laChantre foit d'ën*^ 
tonner à l'Office tout ce qui a été dit , néan** 
moins pour la foulager , la féconde Chantre 
fera-^fa (emaine , comme il eft maintenant' en 
tzfage , de quoi la Mère Abbeflè pourra- di(po* 
fer €omme elle le jugera le mieux* 



^ 
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L G O N F ER EN C E 

Le 24 NbvemBre KJy.jk 

NOus fçavons que nous ne fomme^^.^Jl^^^ 
qu'un corps , & qu'ainn toutes les Tonnes coefa^^ 

înft radions , que l'on donne à quelque ^J^^,^^^'^"^ 
Officiere en^ particulier j regardent en peilée^ à iç 
général toute la* Communauté , pu parce ^^^^'^ 
que chacune peut être deftinée à ces em- 
plois , ou parce que la fidélité que cha*- 
cune a dans Ton office particulier , e& ce 
qui compofe , ce qui forme y &c ce qui" 
coniêrvela difcipline. 

Mais cela eft bien plus vrai de PofEce 
de la Chantre , puifqu'il efl certain que 
nous fommes toutes entrées par notre 
Profeffion fainte dans les obligations^ 
que fa charge lui impofè , & que nous^ 
ne nous en acquitterons pas bien , fans- 
ce zèle &c cette ferveur , â laquelle nous^ 
ibmmes toutes également obligées , fans^ 
même excepter nos Sœurs C on verfes ; 

5)uifque l'état de toutes , tant que lyus^ 
bmmes , efl d'être appellées à louer 
Dieu & le fervir; & au'on ne définit' 
point autrement les Refigieufes 5 ou'en» 
difant , que ce font des perfoime^ defti* 
nées à louer Dieu- 

Toute^les créatures ne font au^mondfe- iiouLlé^ 
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«rfamres n'e- ^}^^ ]^^ ^^^^ i ^ celles mèmes qui font. 
xiftcnt que inanimées , ne laiflènt pas de contribuer 
pkl °"" ^ f^ louange » & on les y invire 'tous les. 
Jours dans notre office. Mais nous , à qui 
Dieu a donné L'intelligence pour cela , 
combien plus fommes- nous obligées 
d*empIo]Fer cette intelligence à f^ louan- 

te? Mais BOUS ne nous en acquittons 
ien qu'autant que nous le faifons d'une 
manière fainte y digne de Dieu , toute^ 
intérieure Se non Judaïque ^ ou (impie- 
ment extérieure, 
©n^renr- I^^ms la ReligKHt chrétienne » on ne 
T^iit bien fes remplit bien fes devoirs , que par le 
î«îc"«ur. cœur.G'eft la manière ea lacpielle ûinc 
' Paul v^t qu'<»i chante > quand il dit 
qu'il faut pfalmoctier dans fon cœur* 
_ . ^^' Nous avons vu , dans le Chapitre pré* 

Dieu ne nous ,. /* . j i c «n.- ^ 

a créés que ccdeut y au lujet oe la bacriftme , cpm^ 

IT ïc louCT.'' ^^^^)^ fa«t bâtir un temple à Dieu dans; 
notre cœur ^ mais à quoi fervent les 
temples , fi ce n'eft à louer Die^i ? Il ne 
nous a créés , & ne nous a donné l'in- 
telligence y qœ poio: l'empioyer â l'ai- 
mer &c à. le louer. V^oyo^s donc & nous 
nous acquittons , conane il faut , de ce 
devoir 3 &: fi notfô pouvons dire que nous 
chantons tous les loastsaàDèeuun Can- 
tique nouveait, m fniiant autanx de 
coeor y que de la voix yVarôc une ferv^BUC 
^i iè senowdile tons les |oQr$4. 
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Il eft vrai que la plus grande partie v. 
de notre vie fe paflè dans cette occupa- u^^^IIyU 
tion. Si la voix du corps n'eAutnimée dû ment mcé- 
çiouvement du cocwr „ ce n eft point fêm^îent**" 
chanter , c'eft feulement réciter. Le fpirîtucUquI 

1 n • / « o. élevé rime 

chant eft un mouvement intérieur , oc j^cq^.4 ^^ç^ 
un fentiment i^irituel , qui élevé 1 ame 
jufqu'à £>ieu , & qui lamaie de telle 
forte qu elle ne penfequ^à le louer y ôc i 
le bénir de toute l'étendue ^ & de toute 
rafFeéHon de fon cœur. 

L'Ecriture nous apprend de Çi^lï^DcquSScma* 
manière les Anges louent Dieu dans le mete les Aa*^ 
Ciel , lorfqu'elle dit ipie les Séraphins g^ïf*^ 
crient y Saint ^ Saint , Saint ^ le Sei^ 
gneur y le Dieu dès Armées* Ils n'ont 
point d'autre occupation qae celle-là y 
mais d'où vient qu'il eft dit qu'ils crient^. 
& non pas qu'ils chantent ? Cela peut 
marquer Timmobilité de leur état. Le 
cri n'a qu'un ton &: im même mouve- 
ment. Le chant au contraire a difierens f 
tons y & ne fe forme que par diverfes. 
inflexions de la voix , qui fe hauflè , & 
qui fe baiilè. Cela* marque auflx fort 
bien l'état de cette vie. 

Les Saints & les Juftes louent Dieu en- !.„ ^ts « 
chantant r & la louange qu'ils hii don- ie$ JuAcs 

n ^ ° ' ^jt • louent & bé« 

nent , eft un mouvement intérieur , par nifl-cnt Dieu^ 
lequel ils reportent tout à Dieu , & le dctouu 
béniilènt tou|oars dans tes dilfër^s év^ 
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Aeinens de la vie , -dont ils fè fervent^ 
pour louer Dieu par un même efprit ^ 
ouoi(pie djns des difpofitions. ibuvenv 
rorc oppofées les unes aux autres. 
ymi Tout homme eft iujet au change^ 

3?fui«'ïï'*^ ment , & il n'y a perfonne qui ne fe 
cbaogcment. plaigne <|ue ,. uon eft un jour touché 
Sntôc'SnJîa ^^ mouvemens que la piété-doit infoi- 
Joie , tantôt ret , on fera en un autre dans l!^ fécne' 
dagUftchc. jç^g g^ rinfenfibiUté. On fe trouve tan- 
tôt dans la joie , & tantôt dans Tafflic-^ 
tion , quelquefois, dans^ la proipérité y 
d'autres fois dans Tadverfité ; mais c'eft 
cela même , qui forme cette harmonie 
ipirituelle y Se agréable aux yeux de 
Dieu y quand la dnarité eft la; règle de 
notre conduite , 6c que toutes nos aç-- 
rions n'ont pour fm que de tendre à 
Dieu , &: de lui plaire en toutes chofes* 
Tx. ^ ^ La mufique attache & plaît d'autané 
ftK notre yie P^^s que les voix fout bien conduite» pac 
pour flaire à les règles de l'art , pour fe fléchir & fe 
'^**' ^ mouvoir dans les tons qui s'abaiflent 8c 
qui s'élèvent. Pour, donc faire que toute 
Aotre vie forme devant Dieu une caden* 
ce & une harmonie capable de charmer 
êc6e plaire à fa divine Majefté ^ il faut 
voir , a nous fàifons Tufage que nous 
devons faire de tous les différens états , 
où nous nous trouvons. Nous devrions 
cti:e>làns ceiIè.appUquées à voir, ii nous. 
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ne noas détournons point des règles 
fainte» de cet art fbirituel qui nous ap- 
prend à nous conduire de telle forte ^ 
que toute notre vie ibit une mufiique & 
utie harmonie , par laquelle nous ren-« 
dions gloire à Dieu. 

Pour cela , il faut que rien ne foit . x. 
capable de détourner le mouvement fixe împTchcrtîîîi 
ic continuel de notre cœur , qui doit "^< «««' ^■ 
tendre inceflamment à Dieu , & ne re- &V1c b^S 
carder que lui , pour le bénir également ^*»* ^®"* '«» 
dans tous les changemens qui peuvent différcn»» 
arriver , '& à quoi les Saints ont été fu- 
mets auài bien que nous. On peut voir 
cela en la perfonne de David qui avoit 
foin , comme il i^us lapptend dans fes 
Pfeaumes , de bériir Dieu en tout temps ^ 
êc de tui offrir Êins' celTe cette harmo- 
nie fpirirtiuile. On peut dire qu il nous 
a kiue lui-même Fair pour le bien chian- 
ter. Mais on y vsrit avec admiration , 
comme il fe trouvoit , akifi que nous ^ 
dans des états quelquefois tout eontrai-* 
res aux premières cfifpofitions dans lef- 
quelles il s'étoit crû bien affermi ^ de 
forte qu'il demande à fon ame pourquoi 
elle eft trifte , &jpourquoi elle fe- trou- 
ble ? Il ne fe laide pas néanmoins acca- 
bler dans cette trifteflè , & ne celfe pas 
pour cela de regarder & de^nir Dieu , 
& Soutenant par Tefpéraace qi% le £ui^ 
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vera , & qu'il lui donnera le moyen de 
lui rendre encore de publk|ues aâions 
de grâces. 
,^- Tous les Piéaames nous font voir ea 

Wpoficions lui ces oiirerentes aupoiiuons , donc 
de David , ^ous parlous J. mais cela fe remarque ad- 
daiu te^ stiiTablemem dans le Pfeaume |o , où U 
fi^ciaUmciit ^^^ d'abord ; foi mis toute mon efpéran* 
&aït }o. ce en vous , Seigneur , je ne ferai jamais 
confondu ; vous êtes mon i^Se > vous êtes 
ma fortereffe ; je fentirai des tranfpons 
de joie & dcdUgreffe^ Vous ave^ jauvé 
mon orne t vous ne niaS^ point reffèrré 
fom la puifpmce de mwi emtemi , vous 
m'avesf^ fait marcher dans un Heu large 
ô fpacîewc : Se toat ^mi caan il pour-r 
fuit d'une autre manilre , uns qu'oii 
yoye ce qui k porte à changer ^ il ajou- 
te , Seigneur , «zyq[ pitié de moi > car je 
fuis dtms taffieciion , mes y eux font fi^ 
chés d! ennui & de douleur ^ ma vie Je con^ 
fume dans la trijieffè , & mes années dans 
ys gémiffemens. Que lui eft-ilcbnc arri- 
vé , & qu'eft-ce que cette chute ? Croi- 
rons-hous qu'en changeant dé diipofi^ 
tion , il aie interrompu le mouvement 
de<^on cceur, & qu'il n'eft plus le même ? 
Non , il n'a pas été ébranlé , & il ne 
fe &rt de ce changement, que pour ani- 
mer ià confiance , & pour fe portet' 
em;ore plus à Dieu » parce qjxA £snt 
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davant^ le befbin où il eft de Ton fe- 
cours. Si d'élevé qu'il écoic pour con- 
templer la miféricorde de Dieu ^ & le 
hénir des effets qu'il en avoir reffentis ^ 
il eft defcendu jufqiies dans lui-même 
pour yoit'Sc fentir ù. propre mifère , le 
ton de fa voix eft feâdement abaiifè » 
mais il n'a pas pour cela interrompu ce 
chant & cette harmonie intérieure , par 
laquelle il loue Dieu , & rapporte tout 
à lui dans les dififérens états ou il fe.peut 
rencontrer. 

Faifons la même chofe , ne nous con- . ^î* . 

I Louons Dieif^ 




ta grâce mtcneurement ^ maisrayons au- afflige , com- 
rant de foin de le l2>énix , locfqu il nous ^^*^^^^^ 
afflige -y Se qu'il permet que nous fen-^ '^ ^ 

lions le poids de notre muere.. On peut 
même mre que c'eft dans ce temps-li 

2ue nous pouvons davantage honorer 
)ieu , parce qu'on ne le fait jamais 
mieux qu'en s'abaiffant Se s*anéantiflant 
devant lui. Rien n'eft plus propre à nous Ri^n alpin» 
humilier , que le fentiment de notre pro- propre i hu- 
pre mifere , & même la vue des fautes ^tfmw? ic 
que nous commettons , lorfque nous ra xoxkte^ 
nous en fervons pour nous anéantir de« 
vant Dieu y Se pour connoitre & aimer 
fa bonté , à proportion que nous £en* 
lotis Se que nous éprouvons davanta^ 



notre foibleflè 6c notre indigence. 
XIV. Tonte notre vie fe doit employer i 

«TâwlS di^- aimer & à honorer Dieu -f & c'eft par 
tens états où ce moyen qu'on devient Tobjet de £t 
▼e*^ h>u?& complaiiance. Car on peut dire qu'il fe 
aime Dieu é. plaît , & qu il eft ravî de voir une ame , 

f obj^c de Va ^ ^^ ^^^ '^ difFcrenoe de fes difpofitions 
compiaifan- & de^es ctats , n'a toujours qu luie mê- 
**' me conduite &. qu'un même defir , qui 

la portes le louer & à l'aimer également, 
foit lorfqu'iL l'afflige y ùÀt loriGqu'il la 
confole; & qui fe fert de tout pour 
compofer ce nouveau Cantique & cette 
harmoni e^^.qu i attire ùm attention 8f 
ù, mifériflPp fur elle; 
Yr. Lorfqu^alomon iit k Dédicace dit 

ifcfj *:^"J^ temple , il diftribua la charge de chanter 
par les fenci- les louanges de Dieu en trois ordres air« 
wlmcchad- férens. Les uns^ fonnoi^it de la trom^ 
té , dcvien- pttts: , Ics antres fouoient des inftru<- 
'Kint!''"' mens 3 & les autres chantoient, L'Ecri- 
ture dît que , lorfque le fon de tous en- 
femble ft fût élevé , la màjefté du Sei- 
, gneur remplit le temple, C'eft la figure 

de ce qui arrive dans TEglife , qui eft 
le vrai temple de Dieu. Quand les cœurs 
de tous les Fidèles s'unifient enfemble 
par les fentimens d une m^me charité , 
Se qu'ils s'élèvent en haut par la vigueur 
de la. foi , qui leur apprend à n'aimer 
jfff,<i Dieu >. ai l'adorer â; aie regarder ea. 
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toutes chofes , c*eft alors que leur cœur 
devient un temple faint ^ où ils louent 
Dieu inceflàmment ^ & où ils attirent 
fa miféricorde & (es regards. , n'ayaQC 
pour fin par toute la conduite de leur 
vie , que de le glorifier^ & de defirec 
|ue fon faint Aom^ioit (àaûifié en eux 
ur la terre , en attendant qu'ils le puif* 
fent glorifier dans le Ciel , où ils defi« 
irent d'arriver , le regardant 3 & Tinvo-^ 
quant comme leur Père. 

C'eft Jefus--Ckrift même qui nous a. xyf.^« ^^ 
appris par la prière , dont il nous a don- fiarVpcilir*"* 
né le modèle , à le recarder dans le Ciel ^ q ^e la gloire 
en meme-temps que nous 1 honoro/is lur>a oieu rem- 
la terre. Mais il raut nous fouvenir qtteP^«^*="*'*«» . 
ÙL gloire & fa majefté ne rempliront **^^"* 
point nos cœurs , qui font fes temples ^ 
que lorfque nous lui chanterons un Can« 
tique nouveau , & que nous lui rendrons 
gloire par Tufage que cious ferons de 
tous les diâTérens états de la yie , dont 
nous compofons cette mufique & cette 
harmonie fpirimelle & ^réaole à Dieu,« 
& digne de fà majefté. 

On peut remarquer dans ces trois or-^ xvn« 
dres de Chantres tout ce que nous de^ .^* ^^ °^^ 

1 1 1 ^ A_ t #• dcvoae cou 

vons employer pour la gloire 8c le ler* pfo^ F«ac 
vice de Dieu. Les Trompettes peuvent ^^^"^ ^ 
fignifier les Prêtres , qui annoncent la • 
parole de Dieu : le Ion des trompectet 
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s'élève dans le temple de notre cœur pat 
le profit que tious faifi^is des inftruc- 
tions , qui nous fout données ^ & par le 
tefpeâ: Se la docilité avec laquelle nous 
. nous laidbns coodmre pax les perfonnes 
qui nous tiennent la place de Dieu ^ & 
que nous écoitf ons comme s'il nous par«> 
k>it lui-même. 
. 'xvm. . Quand leurs paroles retentirent à To- 

Maaiere de •«! i i / 

louer Dien,& reiUed&AQtrexi^nir, ooenous les ecou« 
ae chanter fcs iqj^s , & qu'elles pcoouifent leur eflfet : 
^ en nous étonnant. , nous ammant , & 
BOUS confolant j on peut dire que nous 
louons D^u avec le fon de la trom- 
pette , de même que nous chantons (es 
louanges avec des inftnimens , torique 
ccwcel» conduite de notre vie eft réglée 
4e telle forte , que toutes nos aâions ne 
tendent qu'à obferver fa loi ^ & que 
nous nous condai£;>ns avec une iàgefle 
& ime modeââe «Prieure y qui édifie 
autant le prochain qu'elle eâ: ^réable à 
^ Dieu. Mais pour que k louange foit ac- 

complie par nous , il &ut encore y join- 
dre iharmonie dé la voix ; c'eft-â^dire , 
qu'il £xat encore que le bien que l'on 
mt, foit animé par les mouvemens in<- 
cérieurs de la piété , qui n(»is infpire des 
fentimens d'amour ôc de reconnoifiance 
pour Dieu , & qui élevé vers lui nos 
i^feâions Se nos defiirs» Quand nous au- 
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tons ainfi rempli hi mefure de tous nos 
-devoirs , Dieu remplira lui-même notre 
cœur , & la préibnce de fa divine ma-« 
jefté nous comblera de toutes ibrtes de 
grâces. 

Après avoir parlé de ces chofes en gé- e^' let 
néral , il eft bon que chacune fe les ap - «pindres ô^- 

Elique en particulier , pour r^narquer aJS^îe fcrvW 
îs fautes qu'cm peut laire contrefes de- c« <^vin. 
voirs 5 & qu on ait foin fiir-tout d'éviter 
les moindres négligences dans ce qui re- 
garde le fervice de Dieu. Il faut que le 
loin & le zèle avec lefquels on s'en ao- 

3uitte y paroiilènt à tous ceux qui enten* 
ent chanter. Car on peut reconnoître 
qu il y a de la cadence dans la piété y, 
quand il y en a dans la manière , donr 
on chante les louanges de Dieo^ Je fçais xx: 
^ue des perfonnes s'itant reneontrées^JP^^^^ ^^^ 
aans une m^fon Religieufe y oit le for-* u manière 
vice de Dieu eoœmençoit à être fait ^^Z^^^ 
d'une manière négligente, elles fosd-^gaécuiiBa. 
rent. Se ikns & trompa, que la diici- 
pline régulière avoir moins de vigueur: 
dans ce MonaAese, pui%ie Pon ne s'y 
accpiittoit pa& bien éi principal dîe tou3 
les devoirs. • 

Ayons fain d'éviter ce malheur , Se 
prions Dieu qu'il npus ^fafle lia graee- 
de nous en preferver* 



fj4 CoKFSREMéfJ 



IL CONFERENCE 

Sur te XXXIIL Chapitre des Conp- 

tutions. 

^tifaJt faire TVf Ous devons faire une grande at- 
«uention â x^ tenclon à coutes les petites régies 

T^^t qui"' ^^^ ^^^^ prefcrit , parce qu'il eft vrai 

^ueiquVspetî- qu'elles font beaucoup plus importantes 

foieîtfont «^ renu)lies d'inftrudions qu ne le 

Jeur iaihuc- DaroKIent d'abord : par exemple ce que 

^°* l'on marque ici , que la Chantre ne fe 

mêlera point des ccrcropnies , qu elle 

ne prendra point d'intend^ce dans le 

Chœur , CQmme elle fait daos les autres 

Monafteres , parce qu'il peut aifément 

arriver qu'elle aura tous les talens de 

fcience , & de voix néceflaires pour être 

Chantre , fans avoir ceux de retenue & 

de difcrétion qu'il faut avoir , pour re--* 

gler les chofes dans une Communauté* 

tf . Cela nous doifpor ter à faire réflexion 

ëor"3ôiKTi ^^ tme vérité générale, & dans laquelle 

faut Ve cnn> il eft important de fe bien fonder , qui 

OTc? on*dwt ^^ que chacune a fon doxi , duquel il fe 

U bocBcr. faut contenter jic k l'ufaêe duquel on 

doit fe borner , fans piétêndre avoir tous 

les dons , ^parce qu'on m a quelques^ 

tms y & fans vouloii^ cnfiiite fe mcler des 

cho&s^ qui paflent celui que nous avons 

reçu. 
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reçu. Car il eft certain que c eil un des 

fnremiers fentimens que doit infpirer 
'humilité chrétienne » & que le man- 
quement de ce principe eft une des plus 
grandes fources de défordre. 

Mais il y a une autre, inftruftion ren- '"- 
fermée dans celle-ci , car nous y devons aïdonsfdow 
aj)prendre à -faire diftin&ion entre deux s"^ ^ <'ont 
fortes de dons ; lès uns*, comme la dif- Sté$ de ?cc-' 
crétion , la fagefïe , làlumiere , font de P^l?^^^,^"^^ 
certaines qualités d elprit , qui ne font u lumière , 
-rien à la vertu chrétienne & intérieure: ^'^: ^° "^ 

o • /• f • 1 1 • 1 1 1 doit pas les 

& amii on n a point de droit de les de- exiger de 
mander à celles qui ne les ont pas , niî*"^5."i"" 

itiiA «'/!• .»^ ws ont pas* 

de les blâmer ^ & eltimer moms pour 
céla« Elles ne peuvent fe les donner à 
eHes-mcmes j & Dieu ne les leur ayant 
pas donnés 3 il ne leur en demandera 
point compte. 

Mais il y a d'autres dons , comme j^J^' 
l'humilité, ladiarité^ lefupport, que Dieu veut que 
Dieu veut que tout le monde travaille à, ïw^-'a 
acquérir. Amli on a droit de les exiger acquérir $ 
des perfonnes , de les reprei^lre , de les ^^ ^ 
blâmer , quand elles ne les ont pas 3 charité', &c. 
parce Quelles doivent les avoir , ^Ui^l^^^,^ 
nioins a quelque degré » Se que Dieu , 
qui a rendu tes qualités l^s vertus les 
plus elIèntièUes de fes Elus , veut les 
donner à tous , & ne les refuifer à per* 
fonne. 

Tome IL P 
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y^ Celles qui manquent de ces premiers 

les perfonnes dons , qui font proprement des effets de 
J"a^°c^ la fàge({è humaine , peuvent en avoir 
forte de dons, d'auttes , qux y fuppleent avec ayanta-» 
2a?ô^t"Sif £6 , & qui méritent qu'on les emplove, 
les aucres , Mzis ceUes Qui manquent des feconos » 

ne doivent •/. . ii^T i_i ^ j ii 

pss atre em- ietoient blâmables , quand eues auroienc 
pioyccï dans ^q^^ \q^ auttes ; ^ on ne doit point du* 

la maifon de « i j i •/- i 

i>içu, tout les employer dans la mauQn de 

Dieu y puifque toutes les perfonnes qui 

Îr exercent quelque oflSce, doivent avoir 
'efprit de Dieu , qui eft im efprit de 
charité 6c d'humilité : & même 4 1 égard 
de la Chantre , il faudroit bien mieux en • 
donner l'ofiicê à une perfonr^e , qui fe- 
roit moins habile , & qui auroit peu de 
voix , mais qui auroit dç la charité Se 
de l'humilité , qu'à une qui auroit tous 
les talens extérieurs , Se qui n'aurpit pas 
ces vertus^ intérieures par lefquelles teu-* 
lès on honore Dieu , & on le loue. 
VI; Les talens Se les dons naturels ne 

On ne doit fQ^t pas ce qu'on doit confiderer prin- 

coniiderer . , * f i . i i^ - 

dans les hom-cipaiement dans les hommes y depms 
mes que les q^'[Is font entrés dans l'adoption des 

donsquiles ^ r i t-v i ^ r 

rendeaccon- entans de Dieu en devenant conrormes 
S^ISfrhuli.Jefus-Chrift fait homme. Il faut les 
miiké k la considérer par les dçns , qui les rendent 
«haricé. conformes à Jfefus-Chrift fait homme , 
dans la qualité de Sauveur ^ Se ces dons 
fe rédailent à la charité Se à l'hunulité. 
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C'eft par ces deux vertus que Jefus- 
Chrift veut être connu de nous , & qu'il 
nous connoît. C'eft par elles que nous 
avons part à la rédemption , Se que nous 
devenons véritablement fes membres , 
comme c'eft par elles qu'il nous a fauves. 

C'eft ce que l'Evangile d'aujourd'hui* samcjcann« 
nous apprend tout i rait bien , ce me ^*" conooî 

lemble. Samt Jean voulant raire con- difcipies que 
noître Jefus-Chrift à fes Difcipies y 8c c^^™« i>: 
les envoyer à lui , il ne leur parle point f^'^féctù, 
de ùi Divinité , ni de fes grandes quali-p 
tés Se de fes divines perfedions. if leur 
dit uniquement que c'eft l'agneau de 
Dieu , qui ôte les péchés du monde, 
Quand il parle de Jefus-Chrift aux Juifs, 
il leur en parle d'une autre manière. Il 
leur a enfeigné qu*il étoit le Fils de 
Dieu , & qu'il étoit celui qui les bâti- 
foît au Saint-Efprit , qu'il étoit l'auteur 
de la gtace Se de la vérité , qu'il étoit 
éternel , Se qu'il étoit fouverain Juge 
des hommes , qu'il pouvoit^les précipi- 
ter dans le feu d'Enfer» C'eft amfi que* 
Ikint Jean parloir de Jefus-Chrift aux 
Juifs , parce qu'il ftlloit les porter à 
croire en lui ^ & à l'adorer. Mais quand 
il parle à des difcipies , à des perfonnes 
qu'il veut unir d'une manière particu- 
lière à Jefus-Chrift , il ne le leur mon- 
tre qu'en qualité d'agneau ^ & il ne leur 

Pij 



34<^ COtfFÇRENCES 

&it i:onnokre«que ce <|a'iis doivenc imi- 
ter çn luipour êtxe à lui. 
vin. Jefus-dhrift eût Vsmiem de Diea , & 

ciiT^^^r ^^ '^^ Chrétiens font les agneaux de 
loin les a- Jeius-Chrift. Comme Tagneau de Diea 
uie!!^^r ^ cté immolé jà Dieu , & mi a rendu par 
«aorer 6c cette immolation Thonneor que les créa- 
ils dowcnc fe cures lui avoieut rayi ; de même nous 
laiiTcr iouno n*a4of on$ . & uous ne louons Dieu , que 
lotibue nous nous immolons a Dieu 3 ou 
plutôt çjuç nous nous hiSons inunoler 
par la main de Dieu dans une doudeur 
d'agneau. Car c'eft le jprivil^ de Je-- 
fiis-Çhrift d'avoir pu s'immoler lui-mê- 
me y & régler le temps ^ le genre |Sc les 
circoj^fta;u:es de ùl mort. Pour nous , il 
faiat attendre que Pieu nous immole 
dfuis Iç ten^ps en Ja manière j Se avec les 
circonftances qu'il lui plaira , 8c avoir 
ieulement foin de nous tenir .toujours 
difpofées à être ainfi inunolées pour 
Dieu , en confervant avec foin la qua« 
lire d'agneau , que nous ayons reçue 
dans le Batême , comme celle d'ends 
de Dieii* Car comme on nous la appris^ 
la qualité d^ brebis eft inféparaple de 
celles de chrétienne , ou plutôt c'eft la 
même chofe exprimée fous difierens 
qpms» 

Lcsdffcî les Saint Jean attire donc les difcij^es k 
ae^/.c."Ioi- Jefus4!^hrift» en leur difànt, qu'il eft 
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l'agneau de Dieu ^ qui àte les péchés du v«« jF^'^f^ 
monde, & il joint ces deux choies cotn- rhé & ihu- 
me la caufé & TefFet. Car Jefus-Chrift «»i"^' 
n'a oté les péchés du monde , &c ne les 
a détruits , que parce que s'étant rendu 
agneau de Dieu , il a été inîmolé. Maiâ 
£tint Jean leur a encore appris par-U , 
ce qu'ils doivent imiter en J efus^Chrift, 
& le frpit qu'ils doivent efperer de cette 
imitation. Les difciples de Jefus-Chrift 
ne doivent proprement imiter en Jefus* 
Ghrift que la charité & rhumilité , qui 
font les deux vertus attachées à la qua* 
lité d'agneau , & en imitant ces vertus 
feules , ils otent le péché de leurs cœurs , 
& contribuent à le détruire dans celui 
des autres. Mais Jefus - Cbrift n^a mt 
feulement oté le péché du monde , il l'a 
porté j car le terme dont faint Jean iife 
marque l'un & l'autre ; c'eft-à-dire qu'il 
a fouffettla peine due au péché, comme 
fi efFedtivement il l'avoit commis. C'eft 
ce que dit l'Ecriture ; Ils'eji chargé vrai-* 
ment de nos maladies j & il a porté nos 
douleurs. Le châtiment qui a produij; 
une paix avec Dieu , a été exerce contre 
lui , 6c c'a été par {es plaies que nous 
avons été guéris. Car ces paroles ne 
font que l'explication de celles que laint 
Jean dit aujourd'hui à fes difciples. f^oilà 
t agneau de Dieu j qui ôte les péchés du 

PllJ 
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monde , & qui ne les ote que parce qu il 
les porte , &c qu'il en foufire le chati-* 
meut, 
j. c. en fouf- Jefiis-Chrift a tellement fouffert qu'il 
frant ne nous ^g yeut Doint pourtant nous exempter 
rédcfouitTir, des louftrances. Au contraire, on peut 
il nous a iné- (jijg q^'i[ ^e nous a eucris par fes plaies , 

f itc la grâce • ^ ^ p r i* r- r 

de foutirir. Que pour nous mériter la grâce de louN 
fxir , i8c d'être des agneaux de Dieu , qui 
achèvent de détruire le péché en le por- 
tant , c'eft-à-dire , en foufFrant pour ac- 
complir çn eux-mêmes ce qui manque 
aux ibuffrances de Jefus-Chrift. Et efïec- 
tiven^entnous n'avons fujet de croireqne 
le péché eft détruit en nous , & que nos 
fautes ne fubliftent plus devant Dieu , 
qu a proportion que nous confentons à 
les porter en qualité d agneau ^ c'eft a* 
dire ^ à en fournir la connifîon , a vou- 
loir qu'on nous condamne , qu'on nous 
afflige , & que Ion nous immole pour 
faiisfaire à Dieu ^ & à le faire nous* 
mêmes. 
XI. Tant que l'on ne veut point ibuffrir 

Le péché fub- pour le péché , le péché fubfifte , & on 

lifte tant f J. r T A i^i -iT > /v 

qu'onneveuc peut dire qu^ Jeuis-Chriit u eft pomc 

lolx^^t ^^^^^ P^^^ ^^"s l'agneau de Dieu , qui 

ci)c. ôte les péchés du monde» parce que 

nous ne fommes pas nous - mêmes des 

, agneaux prêts à tout foufirir. Car la Ré« 

demption de Jôfus-Chrift eft toujours 
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abondance en elle-même , mais elle ne 
produit avec efficace dans les âmes , qu'à 
proportion qu elles participent à fa cha- 
rité & à fbn humilité d*agneau , en fouf- 
frant avec lui , & dans des dirpoficions 
qui ayent rapport aux (îennes. 

Ces vérités font tellement commu- _ ^p' . 

I /• • I 1 Tout le mon- 

îles , que les perlonnes qui les ont ledeconvicutdc 
moins dans le cœur , les ont dans la l5 "^f f^'" **.*= 

t 1 A 9 11 h r f louftriri mais 

bouche , & qu elles en ont même rorme trrs-pcu cou- 
un cenain langage uniforme , pour con- moment la 

00 '1 vertu QC li 

foletles autres dans les affli<^ions qui croix, & y 
leur arrivent. Tout le monde nous parle Pa«icipcûc. 
de la néceffité de fouf&ir , de prendre 
part à la croix de Jefus-Chrift , d avoit 
des affligions dès qu'on eft Chrétienne. 
Cependant il eft vrai que le nombre de 
ceux y qur-connoiflfent la vertu de la 
Croix , Se qui y participent , eft auffi 
petit que le nomore des Elus , que Jefus* • 
Chrift appelle un petit troupeau. D'où 
vient donc cette différence dans les per- 
fonnes qui paroiflènt avoir la même con- ^j^, 
noiflànce , & qui ont le même langage ? c*^» que i» 
C'eft que les uns ne regardent Jelus- dcnt°j/c^*^ 
Chrift en qualité d'agneau , que par Tef- q"5 P« ^'e^- 
prit , & par une certaine notion com- S:cs raSacacI 
mune dans le Chriftianifme ; & les au- 
tres l'aiment dans cette qualité , & leur 
amour pour l'agneau de Dieu les change 
en agneauxt Us connoiffent la vertu 

Piv 
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k Croix ,. & lorfqu'ils défirent 
crucifiés avec lui ^ qu ils ne veulent 
point être féparés de Jefiis-Ciu:ift: cruci- 
né y non plus que faint André 3 qu'ils 
veulent être immolés avec l'agneau de 
Dieu y & enfin qu ils le reconnoidènt 
tellement pour celui qui a porté leurs 
péchés en louffrant pour eux , 6c qui les 
a détruits par fès fouffrances ^ qu'ils fe 
regardent obligés à fouffrir effective- 
ment avec lui y pour détruire en eux le 
péché. 
XIV. Il me fouvient fiir cela d'une hiftoire , 

//nSkc qpi ^ft d^5 rEcriture , & qui peut très- 
de l'Ecriture, bien nous faire coaiprendre ceci, U eit 
jH^.ebMp. u. marqué que pendant une guerre civila 

3ui s'éleva parmi les IfiracUtes ^ comme - 
étoit aifé de confondre dans un même 
Peuple ceux qui étoient de parti difré.-* 
rent y les viéborieux établirent un cer- 

shU4^Utb. ^^^ "^o^ 9 fl^î ^^oî^ commun en lui- 
même à tous les IfiracUtes , mais que 
ceux du parti , qui étoit vaincu , ne pro- 
nonçoient pas de la même manière , 3c 
avec le même accent qu'eux \ ainfi ik 
mirent des gardes fur les bords du Jour- 
dain , qui arrêtoient tous ceux qui voit- 
loient pafler , & après leur avoir de- 
mandé s'ils étoient Efratéens , ou non ^ 
ils ne s'afliiroient point fur leur parole , 
mais ils leurs difoient j Prononçai ce 
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tHot s pour faire preuve par-là de quel 
parti ilt étoient,&: %'ûs leprononçoienr 
comme eux y ils les kiflbient paflèr li- 
brement 'y mais s'ils reconnoiiïoient pat 
leur accent qu'ils «étoient d'Ephraïm y 
ils les mettoient i mort , àc fur cette 
preuve ils en merent efTeâivement qua- 
rante-deux mille. 

Voilà ce me femble une image aflèz , ^^\ 

I, 1 . . 1° , Image de cr 

naturelie de ce qm arrive tous les jours- qui accWe à 
à rheure de la mort particulière de cha- ^ 
que homme , &c qui arrivera au jour 
qu jugement de tous les hommes. Nous- 
pafu^ns tous y par la mort y k mer ora^ 
eeufe de ce monde j tous ceux qui font 
dans TEglife y fe glorifient d'être Chré-- 
tiens 'y mais les Anges y qui font pro- 
prement les Minières de Dieu y occu-* 
peut les paâ^gps , ic fom: préfens à la* 
mort de chacun pour examiner , fî c'efl: 
avec fujet qu'ils fe glorifient de ce nom ^ 
& s'ils font vraiment du parti viâo- 
jûeux de l'agneau de Dieu ; & Us ne font 
cet examen , que par le figne de la croix.- 
Car c'eft même pour cela qu'il paroîtra 
dans lès airs , quand Jefus-Chnft vien- 
dra juger la terre , comme le marque 
l'Evangile. 

Tous à la vérité prononcent le nom tous^çT^wh* 
de Jéfus-Chrift cruafié , tous parlent de «m ic nonr 
la Croix '^ mais lesAn^ ne s'arrêtent^ .^ib^ 

Pv 
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n'y a que les poûic à ces tïiarques extérieures , ils pc^ 
amateurs netrenc l'accent & la manière i^'eft-à- 

de la croix, ,. ,, i r • 

qui cacreront uife proprement 1 amour , le lentmienr 

^Tcs^I^m.' ^ ^^ P^"^ ^^^^ laquelle on le fait. S'ils 

vo)^en t en nous cet amour pour la Croix^ 

& que nous 1 ayons grave au fond du 

cœur y que nous ne puiflîons manquer 

de le faire connoîcre par nos œuvres ^ 

en forte qu'ils voyent que nous fom- 

mes véritablement des amateurs de la 

Croix y ils nous aident à pader , & nous 

laidènt. entrer en la fociqté des Saints , 

qui ont eu part à la Croix , au combat , 

comme a la viâoire de Jefus-Chrift. 

XVII. Mais fi au contraire ils voyent que 

Ceux qui nous n'avoûs eu ce nom adorable que 

dansh^bou- dans la bouche , & fimplemenr par une 

chc le n©m certaine coutume , & un certain uijige 

regardéT"'^ introduit dans l'Eglife j & que nous 

comme des avohs nié la vertu de la Croix- par nos 

enacmis de . «i a • s ^ .• 

l'agneau & œuvres , lis uous arrêteront a ce terri^ 

de fa croix, ble paflàge , & nous feront porter la 

peine ôc le châtiment réfervé à tous les 

ennemis de TÂgneau & de fa Croix. 

xvm. ^^ ^^^^ pouvions voir ce qui fe paflê 

Combien de iuvifiblement à la mort de chaque nom- 

î^om^^^rTréf* me en paniculiér, comme nous verrons 

aupaiTagc de ce qui fe paflera au jugement public & 

précyJéV ^ général que Jefus-Chrift fera d'eux à la 

dans la mort fin* du monde , nous verrions que les 

ccracic. ^jigej arrêtent plus de Chrétiens au pa(^ 
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fage de cette vie , & en précipitent da- 
vantage dans la mort éternelle > où la 
juftice immuable de Dieu les a* con- 
damnés , parce qu'ils n'ont pas été les 
agneaux de l'Agneau divin y & n'ont 
pas été immolés avec lui , que ce parti 
yidtorieux du peuple dlfraël n'en fit pé- 
rir du parti ennemi. 

Il faut donc adorer Jelus-Chrift fou- ^^o^J^nsfo^^ 
vent comme l'agneau de Dieu -, & avec vent ragneau 
un mouvement d'amour > de foi & de !!!,S!*V?/ 

. 1 amour K re- 

reconnoiflance , qui nous rende nous- connoUTanM, 
mêmes femblables à lui , en forte que 
nous confervions la douceur , la tran- 
quillité & l'humilité , qui nous rédui- 
fent au filence dans l'immolation que 
Dieu fera de nous ^ de quelque manière 
qull la failè y Se de quelques perfonnes 
qu'il fe ferve pour la faire , de même 
que Jefus-Chrift eft demeuré dans le fî- 
iencè, & s'eft livré à celui qui le con- 
damnoit à la mort. 



ChAF* XXXIV» DES CoNSTITUTIOKSc 

De la Celleriere* 

LA Ccllcricrc lira fonvcnt le Chapitre <fc 
ta Règle qui traite «ie Ton Office'^ & de-' 
mandera à Dieu qu'il la rende telle quelle dôic 
être pour le bien e:fêrcer. Elle aura grand foin 
it toaces les cbofe» qui loi font convmifés y 6^ 
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touc en(èmble un grand dégagement , de pevr 
qu*elle n^en foie troublée , & que Ton emprcdè- 
ment ne (bit un eropechemcnc à la grâce que 
Dieu lui donnera pour agir , pourvu qu'elle s*at-> 
cende plus, à (on divin fecours qa*à la propxa 
follicicude. Qu'elle fc (ouvienne^ que comme 
Dieu gouverne toutes chofe» (ans ipnir de fa 
paix & dt (ba immobilité divine , elle do'. aufS 
tâcher de fatisfâire à (a Charge avec ^eposfic 
tranquillité d'efprît , fans trop peaTev au lende* 
main, y ^n^act aflez de diuradUons chaque 
)pur y £uis Les augmenter par les pcévoyancea 
de Tavenir. 

Miais parce qu'il efl trés-di/Ecile d'unir la vie 
hitérieure avec Textérieure ,. & d'être en repoa 
dans l'adion^elle appréhendera toujours de trop 
s'attacher au foin aes afEàir^ temporelles $ ca 
qui lui doit beaucoup £ûre deficer la retraite , ft 

Sorter une fâinte envie aux Sccors q)ii ont pfus 
e loiiîr de vaquer à Dieu , fans préjudice néan- 
moins de ce qu'elle doit à lobéillknce , qui 
remplira ces vuides , £ elle a»fi>in de lui rapport 
ter tout ce qu'cUc fait ^ & de ne tenir qu àclk^ 
^ui eft la feule chofe néceflaire pour la pes&Cr 
Qon religieu(è. 

Toutes les Offiicferes s*àdre/Ieront à k CeOe^ 
liere pour les befoins ordinaires de leurs offi^ 
cesl, à quoi elle pourvoira le plus promptemenc 
qu'il lui fera poHiIble. 

SU y a des dettes à la Mai(bn , elle aura leia 
de fatis^aire. aux créanciers avant toutes cho-^ 
fcs , excepté ce qui eft ab(blumcnt nécedaire y 
et dont le be(bin eftpreflant 5 hors cela , qu'elle 
paye le plutôt qu'il (e pourra , fans prévoir à la 
Skéccfûté avenir , de peur que manquant à ce 
qui ^ de juftice , Dieu ne^anque à (à miCékir 
(oïdf j (ans laquelle oaàe peut fubMeriu an^ . 
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(Corps ni CD l'ame ; car la juftice doit coatoars 
précéder la charité , qui fans elle eft injtmîce » 
& ne peut rien mériter devant Dieu. 

Encore qu'elle doive avoir fœil à la confère 
^cation des uflenciles & coniinoditjésdu Monaf^ 
tere , que faint Benoit veut qu'on ae manie 

Su'avec refpeél , elle prendra gardenéaanoin# 
e ne fe pas inquiétter des petits dégâts qui le 
font dans laMaiTbn , penGmt queCàeula tente 
par-là y Dour voir (i cUa n*a point d'atuche aux 
chofes de la terre , & qu'il iSLUt accorder k cir-. 
confpeâion qu'on doit avoir à ne rien diffiper 
mal à.propos, avec TindifFérenee qu'on doiv 
avoir en même - temps pour la perte de tout 
cela 9 Helle arrive fans qu'il y ait de fa faute. 

Elle avertira néafimoins la Mère des diffipa.- 
rions qui fc font , a^n qu'elle y remédie. 

La Ceilériere écrira fbigneufement la recqtte 
& la mife. ». & en rendm compte tous les moi» 
à la Mère , accompagnée de La Pf ieure & Son^ 
prieure. 

Il y aura un colTie fort dans lequelteront les 
principaux titres & papiers de la Maifon , lequel 
fermera à trois clefs différentes , qui feront 

fardées gar la Mère Abbefle.» la Prieure Se la^ 
onprieure. 

Les autres papiers- j comme Ics^Eaur des fer- 
mes , les quittances , & autres dont on afoa* 
vent affaire ^ feront ferrés par la Ceilériere; 

Elle- recevra tout ce qui lera dû au Monade^ 
te., & quand lafomme excédera deux censécus^ 
l'il n'y a point pour Fiieuie d'emploi à en faire ^ 
on mettra, oec argent au coffre fort. 

La Cellenercaura aufll foin des réparations-, 
&. mettra ordre par elle- même à celles qui font 
ordinaires 8t de peu de dépenfe » & pour les plus 
{raadc$ » elle prendra ordre de la Mcrc};^ s'il 
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CK be(bm de &ire encrer des oavners pouf des 
xépaxaciojis , quoiqae pecitcf , die ne le fera 
point fans la permmion de la Mère. 

La Celletiere & les ancrés Offideres traite^ 
font les biens du Monaftere comme faines £c' 
cenlàcrés à Dieu & à fes pauvres , non-feole- 
aenc avec grande charité & grand foin , mais 
anffi avec une extrême fidélité & pureté , avec 
on e(prit religieux , & non féculier » (ans qu*ily 
paroinè avec une marque d'exaâion trop rigou- 
reufe ou de cupidité , ni auffi de négligence oa 
de vanité 5 car il £ittt traiter (aincemcnt les 
diofi» faintes. 

S'il y a quelque Sœur dans le Monaftere qai 
ait beaucoup manié d'affaires dans le monde , 
Zç qui foit fort entendue dans l'économie , la 
Mère ne la choifîra pas pour être Celle riere , de 
peur que faisant de nouveau des exercices fem- 
blables à ceux qu'elle a quittés , refprit du mon- 
de qu'elle avoit pris dans ces occupations ne 
revienne par un défordre encore plus grand. 

Qu'elle ne fe ferve donc point de lêlles per- 
ibimes pour gouverner le bien du Couvent , û 
elles n'ont jplufieurs années de Profefnon , 8c 
qu'il paroifle qu'elles ont quitté enàéKment le 
goût & les mœurs du fiecle , dont il n'eft pas 
aift de fe défaire , mais qu'elle ne s'en ferve 
jamais pour cet effet tant qu'il y en aura d au- 
tres qui puiil&nt avoir foin de» affaires de la 
Mai(on , au moins paflàblement ; car eUe doit 
clioifir plutôt de fouffrir la perte des chofes fra- 
giles & pafla^eres , que d'expofer dt nouvcàir 
des ânes foibles aux mêmes périls dont elles £e 
font une fois fauvées 3 & elle eft obligée de les 
laiflèr dans le repos Se la folitudc pour guérir 
peu à peu leur foiblefic. 
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I. CONFERENCE 
Le I Décembre 1679. 

IL ne peut qu'il n y ait beaucoup l 
d mftrudtions dans ce Chapitre- j ou . p^^o^m 
en repréfentant les devoirs d'une Celle- des a>inrqas 
riere ^ on exprime deux fortes de per- ^^^''^\ F«^ 
tonnes. Il n y a qui que ce loit , qui necaut. 
(bit ailiijetti aux miferes de la vie prë- 
fente , & l'obligation où Ton eft de tra- 
vailler pour y lubfifter y engage tout le 
monde , quoiqu'en différentes xnanie*- 
res , dans des foins &c des foUicitudes 
qui raviiïènt beaucoup de temps y Se 
dont il eft bien difficile que le cœur ne . . 

foit partagé. 

Les enrans de Dieu , au(fi bien que n. 
les en&is du monde font fmets aux n^- iim'^^J^ 
mes néceffités j & Jeûis-Çnrift qui par enfaas du 
fâ mort a racheté les fiens de la mort d» ™ts°fux' m*^ 
péché, a bien voulu néanmoins qu'ils mes néccfli- 
demeurailènt encore afllijetrisà la vani- '' 
té 'y mais ce n'eft pas pour les laifTer 
dans cette fervitude. II les en veut déli- 
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vrer peu à peu , & il veut que fa vérité 
les rende libres y Se leur fallè fecouer le 
joug de la vanité. nr. 

C'eft en cela qu'on connoît la difïc- Di^rcncé 
*rence des enfans de Dieu , d'avec ceux Dieu ac"ac«* 
qui ne le font pas. Les uns aflTervilIent ^^^ ^» 
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1^ coeur par Tamoar de toutes lès clio^ 
(es paflâgeres , & n'ont de defir ôc d'af «- 
feâion 9 que pour ce qui frappe les 
fens ^ & qui eft temporel. Les autres 
au contraire fbuffrent avec peine tout ce 
qui les peut encore attacher a la terre , 
* & netravaillent qu'à fedég^er déplue 
en plus de toutes les ibllicituoes du (îe^ 
cl6,)>our s'appliqiier entièrement à Tu^ 
nique chofe qu'ils ont à faire , & à la^ 
quelle ils rapportent toutes les autres , 
qui eft l'ouvrage de leur fàlat. 
tv. Mettons-nous, donc en peine de con- 

tîfoM^*^ iioître de quel nombre nous fommcs , 
Dieu ou en* ^ fouveuons - nous qu'eucore que la 
fens son- ^1^ «rande partie de notre vie fe palïè 
dans les foins extérieurs de la vie , Se 
qu'il ne nous foir pas permis de nous 
en difjpenfer , il faut que nous nous y 
occupions de telle forte > que travaillant 
pour la créature ^ nous regardions le 
Créateur, 21 que bien loinde nous atra« 
cher àr ces chofés , nous nous* en ier^r 
vions comme de degrés , pour nous éle- 
^^ ver vers Dîea> qui doit être le principe 
Diçtt ^oit je la fin de tout ce que «3us faifons^, 
^^la fia de & auquel nous devons rapporter toutes^ 
coacct oM Aos adtions. C*eft en agiuanr ainfi qœ 
*^"*' jious travaillons à accomplir notre ré- 
demption. Nous en célébrerons le myf-r 
tere bientôt. IL faut voir de quelle- ma^ 
niere nous le devons honorer». 
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Nous fçavons que cette rédettiption yx. 
€ft parfaite, & qu'il n'y manque rien Notre ré- 
de Éi^art du Fils de Dieu , qm a tout^p^Ztdcl 
donne pour bous , & qui s-çû:4onnë lui- patç de :. c. ^ 
mên^ a nous. Mais de notre part il y ^^^ Vt"-°^ 
a encore beaucoup à travailler. Saint vaiUcr pdw? 
Paul dit que toute créature gémit feus k "°"'' 
joujg du péché , en attendant qu'elle foit 
délivrée. Jefus-Chrift, par la miféri- 
corde , a raf.heté nos âmes de la mort 
éternelle Se du péché ; mais il a voulu 
que nous- demeuraffions encore aflujet- 
ties aux néeelïîtés &r aux miferes > aux- 
quelles le péché nous a engagés jufqu'i 
ce qu'il vienne à k an du monde y ôc 
de la vie pour racheter le corps de ceux 
dont il aura mis l'ame en liberté y Payant , 
déjà remplie de la gloire de l'efpérance 
qui' leur eft àcquife par les mérites du 
iang de Jefus-Chrift. Cependant il veut rit. . 
que ces âmes ainfî rachetées tra:vaillent q„f /c^amci^ 
pendant le cours de la vie à mériter la rachetées m^ 
rédemption de leurs corps , qui nes'ob- mllrwaizté^ 
tient pas tout d'un coup*, & par ûnô dcmption de 
* feule adion , mais peu à peu , autant ^^^"^^"^P** 
qu'on a foin de rendre fprrituelles les 
chofes mêmes corporelles , en gémidant 
de fe voir affujettiès à ces malheureufes 
néceflités, & travaillant de telle forte 
pour la vie préfente , qu'on mérite par 
(je travail même d'obtenir la vie éter* 
nelle U bienheureufe. 
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yiji. Maïs il arrive fouvenc , par un rén- 

Vamc de- veifêmenc étrange , qu'au lieu d'en ufer 

rlfcu^" aT ainfi , & d'achever notre rédemption , 

corps. en méritât celle de notre corps c'eft 

le corps même qui met l'ame en capti** 

vite. Elle devroit au contraire fè regar- 

ger comme étant en otage , foupirer in- 

ceflamment après fon entière liBerté , 3C 

pour l'obtenir ménager les moindres oc- 

cafions de fbuf&ir , & d'embraflèr les 

travaux de lia péhitence , ne fe fervant 

des chofès temporelles que pour acqué* 

rir les éternelles. Faute de cela, il arrive 

que c'eft le corps qui afïùjettit Famé , 8c 

que non ' feulement elle^ne le racheté 

pas , mais qu elle devient elle - même 

«fèlavë de £fss paffions Se de la chair , Se 

incapable d'evoir part à la rédemption 

& à la liberté de&enfans de Dieu. 

XX. Les Saints ont dit > que lorfqoe 

7.c!frit^no!'^°'^^ nous aflîijettiffbns volontaire- 
tte liberté, ment au joug de Jefus-Chrift , ce 
qui paroifloit une fervitude & une cap- 
tivité devient notre liberté } que les 
chaînes que la loi nous impofe , nous 
délivrent de celles de nos péchés ; Se 
que nous ne fommes jamais plus libres , 
^^ que lorfque nous le paroiflons moins. 
Comment il C'eft par cet efprit , que nous devons 
quCT*aux^' nous appliquer aux foins des néceffités 
foins de la de Cette vie. Quand nous ne le ferons 
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Îiue pour nous foumectre à Dieu , en 
uivanc Tordre de i'obéiflance , ndcre 
«sur ne s'en rendra point efclave , & 
n'en fera pas moins pur , parce qu'il ne 
s'y attachera pas ^ nous n'en aimerons 
que la peine &c le travail , que nous 
prendrons en efprit de pénitence y pour 
achever ce qui manque a notre r^^emp- 
tion. 

Mais pour ne s'y pas méprendre , & _ ^^- . 
pour reconnoitre 11 Ion eft véritable- après ce 
ment dans cette difpofition ^ il faut voir ?" jçg^'ïf ' 
il on s'employe de telle forte dans le n*dtre occu. 
foin des néceflStés de la vie , que l'on pM^'^c*»»- 

* r ' ' rr A * 1/1' terlcslouaitfc 

ioupire inceflamment pour être dch- ges de Dieu » 
vrées de fes eneacemens , où la feule ^^ ""l!,»"!!?'^* 
obcillance nous doit retenir j comme il raimc» 
eft marqué ici , que la Celleriere con- 
fervera «àans fon cœur l'amour de la lîg- 
traite & de la folitude , poitant une 
fainte envie à celles qui en jouiflent.On 
ne fôupire que pour ce qu'on aime , & 
c'eft une marque qu'on aime Dieu, lorf- 
qu'on defîre de fe voir dégagée de tout 
* autre foin que de celui de vaquer à lui , 
& de n être occupée qu'à chanter fes 
louanges.^ ^ ^^ 

L'Epoufe dit dans le Cantique des rhomme 
Cantiques , que fon bun-àiméa ordonné n**g»^ ^"*^ ... 
en elle la charité. L'homme n'agit que ^^/^ ^ 
pour ce qu*it aiiAe , ic on connoit quel 
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eft fbn amour , par le mouvement en» le 

fait agir# Si donc la charité eft r^ee tn 

novLS 9 elle réglera auffî toutes nos ac« 

nons3& il parokra dans tonte notre con^ 

duite 3 que nous ne tenons que par la 

néceflité à toutes les chofes de la terre. 

Nous n'aurons pas pour cela moins de 

foin g^ur nous oien acquitter de toutes 

les chofes extérieures , dont nous fom- 

xfif. mes chareée^. Au contraire nous fatis- 

à^sîes'dc- ferons à tous ces devoirs avec encore 

voirs exié- plus d'exaâitude & de perfedtion ^ parce 

fSs" '«uai. yi® 'ïûw*. y regarderons Dieu. Mais ce 

gA^cncon- tera en confervant fa.préfènce y avec an . 

MtiwBtDicti. j^g^ fincere de rentrer dans k retraite 

& la folitude pour jouir de lui plus pai^ 
faitement ^ comme une perfonne qui a 
beaucoup d'amour , veut oieti pour quel- 
que temps quitter celle qu'elle aime , 
^piand il s'agit de lui rendre fervice ; 
mais c'eft en confervant dans fan cœur 
un defir de jouir de nouveau de& con- 
verfation , & fe fàilknt un plaLfir de 
penfer qu'on aura cette joie , après avoir 
eu celle de lui donner des marques de ' 
fon amitié , en travaillant pour elle. 
, .i.^7j !.. Voilà la difpofîtion où on doit êrrei 
me dans fl 1 égard de Dieu , & ce qui fait que 1 on 
captivité, peut dire qu'une ame eft libre dans fa 
captivité même , parce que fi d un côté 
eue garnit de ie voir aflèrvi^ à la nccef- 
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fitë de travailler pour le temps préfent ^ 

au lieu qu'elle ne devroit foupirer qu'a- ? 

près rcternite ;} d'autre part eÛe ne laifle 

pas d'être libre à proportion qu'elle dé'* 

gage Ton coeur Se fou affeârion de ces 

chofes , ôc qu'elle le$ rapporte toutes à 

Dieu , ne fervant que lui dans toujres le$ 

occupations où la ncceiïîtc l'engage. jj faut^tw m 

Il faut feulement prendre garde de earde contre 
ne fe pas éloigner de ce principe , & d'à.- q^!^^^ 
voir loin de fe le repréfenter fouvent 
dans Tefprit, Car rien n'eft plus naturel 
cpie d'agir par un mouvement qui y eft 
tout oppoié. Il n^jr a perfonne qui n'é- 
prouve , que nous avons dans nous-mê- 
mes une pente » Se une inclination fi 
grande pour la vanité Se pour la corrup- 
rion^ j'entends Tamour de nous-mêmes^ 
que Â nous n'avons un foin Se une appli- 
cation continuelle pour l'éviter , nous 
y ton\bons infenfîblement. 

Pour nous en délivrer , il n'eft p^ s'acquitccr de 
queftion de refufer toutes fortes d'em- fo° ««»p^»î 

t • A i> / • M ' n dune m^iue* 

S>lois Se a occupations extérieures : il eit „ faince zç 
buvent néceflfaire de s'y employer ; & ckréiicniif. ^ 
on le doit toujours y quand robeiflance 
nous y engage. Mais il faut apprendre 
à le faire d'une manière fainte Se chré- 
tienne y en rendant {pirituelles les cho- 
ies qui font humaines , & tâchant de 
faire pour la vérité ce qui n'eft que pour 
la vanité. 
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yy^i^ Saint Paal a travaillé pour fe nourrir, 
s. Paul nous H pouvoit , comuie* il dit lui-même , 
«i^ï diT ^® ûifpenfer de ce travail j cependant il 
travaU , & de ne Ta pas voulu faire , pour nous don-^ 
le SSer/ ûcr l'exemple de travailler comme lui , 
c'eft-à-dire , de méiîter la vie éternelle ; 
parceque nous faifons , même pour en- 
tretenir la vie temporelle , & il Ta fait 
aufli pour châtier fon corps & Taflù- 
jettir à Tefprit par le joug de la péni- 
tence, 
xviïi. Ayons ces mêmes vues dans notre 

J.C.a cra- 'm /• y /• 

vaitté i BOUS travail , souvenons * nous que jelus- 
deyons nous c^rift a travaillé ; uniflons-nous4 lui ÔC 

«uurâlui. ' , , 1 f r • 

aux mtentions qu il a eues de le raire> 

Sour notre rédemption. Il la accomplie 
e fa part , achevons ce qui y manque- 
de la nôtre , & faifons voir que nous ne 
travaillons plus comme des efclaves d'u* 
ne manière baflfe , qui n'ait rien que de 
contraint, mais que nous trava^ons 
par amour, avec une volonté libre .& 
parfaite. 
XIX. Nous fommes occupées prcfentement 

Recevoir a- ^ nous préparer à la naiffance de notre 

Tecuncceui ^ . . ^ r . . 

leconnoiflant beigneur , qui vicntpouT nous racheter; 
les témoigna- j^^ refufons pas de contribuer en quel- 

gc8 de la cfaa- t r \ / i • ■* \ 

tiié de j. c. que choie a notre rédemption , après 
f OUI nous, q^»^ ^ j.Qm donné pour nous la mériter j 

&ne recevons pas avec un cœur .ingrat 
des témoignages iî prefTans de la cna* 
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nié qu'il a pour nous. Ajons ibin que 
coure notre conduite marque notre re« 
çonnpidance , Sc failè paroître que nor 
tre <:œur n'eft point rabaiflTé par de vaiîr 
fies attaches , qui le rendroient captif» 

On ordonne à la C^eriere daos ce La perte des 
Chapitre, d'avoir grand foin que tour chofM dc^ ce 
tes çnofes foient confervées , & de veil- doS? faire «i- 
ler pour empêcher les diffipations & les «inc imprcf- 
peuts degats , qui fe pourrpient taure efptiu 
dons lés offices du Monaftere. C'eft eti: 
effet ^ quoi elle doit prendre garde ^ 
mais elle le doit faire avec un cel déga-' 
gement , qu'il paroiflfe qu elle eft biçn 
éloignée de la conduite & des (entimens 
des perfonnes du monde. U eft bon de 
nous appliquer cet avis , & de tâcher 
dans de fembl^ble$ oçcaÇons y de faire 
connoître que nous ne tenons point i 
ces chofes , Sç que comme notre coeur 
n'y eft point attaché , ïi p$rte que nous 
en faifons ne caufe nulle impreffion 
dans notre efprit , quoique le fom nous 
en ait occupées. 

Il y a deux défauts qu'il faut égale- xxT; 
lenient éviter; 1 un de fe trop mquiett^r également 
pour ces fortes de chofes , & de fe laif- l'inquiétude 
fçr aller au trouble & à l'inquiétude , gcncV" ^ *' 
quand elles viennent à manquer , ou 
qu'on les a diÛipées , ou perdues ^ i'au* 
tre de tomber dans la négligence » de 
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de manquer a*en avoir foin , parce qu'on 
ne fe fencjpoinc portée à y avoir de Tac* 
cache. Il faut fe fouvenir que celui qui 
eft fidèle dans les petites chofes , le fera 
auâî dans les grandes , & <jue par coxv- 
fëquent il ne tant rien négliger de roue 
ce qui nous eft conuais : mais d'un autre 
coté y il ne fe faut point troubler des pe« 
tits défordres ôc des pertes qui peuvepc 
arriver dans les chofes extérieures , parce 
^ne nous ne devons nous mettre en 
peine que de conferver la patience 8c la 
ndélité â Dieu. 
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11. CONFERENCE 

Sur le Chap. XXXIF'. des Conjlitutions* 
Le 7 Décembre i tf 79 . 

I- T Es dernières inftrudions , qui font 
iencTtre iT JLi i la fin de ce Chapitre , (ont trop 
p croicr objet importantes, pour lés laiflèr paflèr fans 

de I attention /. nt *^ r i_-'» j-^ 

des supé. y raire réflexion. La charité qu on doit 

«curei. avoir pour les âmes , que Dieu a raflèni- 

blées dans une même Communauté , 

doit être le premier objet de l'attention 

& du foin des perfonnes qui en ont la 

conduite. 

II* Les âmes font 1 acquifition de Jefbs« 

f K/'^dc Ghrift. Ceft un bien qu'il a acheté aa 

prix 
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prix de fon fang. S'il nous en donne l*ad- 
miniftration , ayons foin.de ne les pas 
moins eftimer que lui-même a &it , lorf- 
qu'il a donné un tel prix pour les ache* 
cer« C'eft fon héritage , & on ne fçau- 
roit trop veiller pour lui en conferver la 
pofleifion. 

Si Ion eft bien fondée dans ce fen- .. ,"^' 

r r -r 1 Le jugement 

timent , on ne lera pas lurpriie de ce ae u foi doit 

2u'on vient de lire , que s'il y a quelque f/iuf jfîa * 
Ue qui ait beaucoup manié d'affaires raifôo. 
dans le monde , on ne lui donnera point 
la conduite de celles de la maifon. Ce 
qui pourroit paroître étrange à des per-- 
fonnes , qui jugeroient des chofes hu- 
mainement. Car qui ne croiroit qu'on 
les devroit plutôt employer , afin qu'el- 
les ayent autant de fom des biens de là 
Religion , qu'elles en ont eu 4e ceux du 
monde , & qu'elles faflfent valoir leur 
talent pour Dieu^ comme elles l'ont fait 
valoir pour le monde ? M^s fi on pré- 
fère le jugement de la foi 8c de la chari- 
té à celui de la raifon , on verra que leur 
capacité même fait leur incapacité , 6c 
qu'il faut craindre de les expofer à une 
tentation , qui leur feroit trouver des 
écueils & leur perte même dans le port« 

La vaine complaifance en foi-même 'V. , 
eft fi périlleufe pour les perfonnes qui compUifaocî 
foxu: profeffion de piété , & il eft fi dan- «" foi-même^ 
Tome IL Q- 
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^siciqac ta. gereux de s'y kiflfer aller , lorfque nou^ 

»a^Ta'oM avons quelque talent qui nous ébvent 

p«. au-de(Ius des autres , qu'on ne fçaum 

roit trop faire comprendre aux perfon^ 

lies qui afpirent â la vertu » combien, il 

eft néceflaire de veiller pour l'éviter , 

& qu'on n'arrive à la perredioa que par 

le mépris &. ranéanti0emeftt. Souvent 

il arrive que les qualités naturelles & la 

vue y que l'on eft utUe à quelque chofe , 

font de grandes oppoiitions â Tavauce-*- 

ment d'une perfonue. 

V. Pour élever on grand bâtiment y il 

t'cdifice de faut cteufer beaucoup les fondement i 

notre falut « ia- n_/*ro 

doit être pofc & pour batir cette tour myCterieule & 

hé foîid""^^' foirituelle , dont parle l'Évangile , il 

faut pofer les fqndemeQs d'une kumi-^ 

lité folide & véritable , Se oter à l'ame 

tout appui & toute la confiance qu^elle 

f)ourroit avoir en eliè-^mème , ,8c dans, 
'eftime des créatures , afin qaTelle s'a-^ 
bai(Te dans la vue de fon néant , Se qu'on 
puifïe dire que c'eft lin néant capable d'ê- 
tre rempli de la grâce du CieL 
VI; Comme on fe flatte aifément des 

La vue du • j , ^n 

bien ouc moindres avantages , qu on peut poile- 
Dicufait cà dex au-deflSis des autres . il £iut oeaiu» 

, eftca- .•. j j r I «/TL r 



nous 



pabie'de nous coup veiUet de jpeur de fe lai£fer iur 
perdre , fi on prendre aux artihces de l'ennemi , qui 

ncrencrcdaiitfr; , , /ii • i a j. u-* 

la comioif- tache de nous éblouir par la vue du bien 
«é^l ^^ ^*^° queDieu fait en nous , & des tafens qu' il 
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Sio^s a don^és^ Car il y a très-pe)i à dire 

entre U connoiflànce de ce$ chofes &c 

ia vaaité qa'on en tire , qui fait qu'on ' - 

iè complaît eafoi-nicme comme u Ton 

po({cdpit,q!4eiqijbe..chpfe ^ Se que rhom* 

me fu.t capable 4^ ^lyelqûe l>ien. U ny; 

a pjBçfbnpe ;cap^l>lê jcjua ipwter cette vue » 

fi on s'y arrête le. n^oi^s du monde j &c 

û on manque de rentrer dans la connoif- 

iknce de fa baifeÛe Se de fon néant , (5n 

Ce féduit foi-4nême , & on tombe dans 

lé péché , par lequel le premier Ange 

s'eÂ per4u datis. le Ciel , ôc le premier 

iiomme dans le Paradis terreitre. 

Noujs n'avons de nous-^mêmes que le vu. 
péché & le menfonge , qai eft dans no- ï;^!^? 
tre- coeur comme une miférable fourcemesqueiepc' 
d'ax^uglement , qui bijen Ipinde nous^^* 
Humilier ,: produit en nç^. une eftime 
4e housrmeme^ , qui npu^ &it deiirer.^ 
d'êtçe «ftîmées & coiifidéirées > cpmme 
il lioi^ avions plus de mérite que les jj^^ 
rres. Tout ce qui favorife donc cette 
inclination , & <^i la peut entretenir , 
nous eft dangereux. 

Les talens mêmes , «pieDieunou^à vm. 
donnés , n<?us. deviennent! un fujet deroVa ^ç^"/ 
fcandale & de chût^, fi nous nous les ^^^\ "« <uL" 

• • 1 ^ ■ N * de chute, ^ 

approprions ea les rapportant a nous-on fc les ap- 
memes ,' au lieu de lés rendre à Dieu , pfopï*«« 
qui ne nous les a donnés que pour fa 

Qij 
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IX. gloire. On peut dire au contraire que 
fonT vLtiics^l^ nos imperfeâiions & nos défauts nous 
^iis fervent à deviennent utiles , lorfqu'ils ferrent à 

nous aoean- i. «/T o » ' ^* j 

cir. ) nous abaïuer & a nous anéantir devant 

Dieu qui fe plait à agir fui: le néant» 
L'homme n'étant de lui-même qu'im- 
puiilànce & que /oible(tè , il ne fçau* 
roit agir que fur la matière , parce qu& 
n'ayant rien en lui , il a bêfbin de cher* 
cher hors de lui-même un fècours étran- 

fer fans lequel il ne peut rien faire : mais 
)ieu qui eftla fouveraine pui({ànce & fa£> 
fit à lui-même pour tout ce qui lui plaît. 
Dieu ait é- I^ ^ ctéé le premier homme , & il crée 
cUter fagra- encore toutes les fois qu'il lui plaît un 
i^mme oui homme nouveau. Il n'a oefoin ce rien , 
'*"^i* *' finon qu'il le veht trouver réduit dans 
le péant , d'où il l'a tiré la première fois. 
Quand Thomme ne s'appuie plus fur fès 
propres forces , quand il n'a plu$ rien 
en lui qui ne lui foit un objet de confii- 
S(ÊfL Se d'anéantiflèmen't , c'çft alors que 
Dieu fait paroi tre davantage les mer* 
veilles de la puiflànce de ù, grâce. 
XI. Si Ion remarque la conduite de Dieu 

iSlu fur ^ci* dans tous fes Elus , on peut reqonnoître , 
tUi, Il les que lorfqu'il les a voulu favorrfer de 
FhumiîiJ^ quelque grâce particulière , il les y a pré- 
aux faveniss parés , & les a préfervé^ de la corrup* 
ftn£uii«ci. tion , qui eft répandue daçns tous les hom- 
mes^ qui ne connoiilent point la vérité 
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en leur infpirai^c par la lumière de cette 
même véjrité , uii ièntimenc de leur pro- 
pre miferç qui le$ potte à,s*anéantir de«- 
vaût lui. 

.. Çeft çe.^uela fainte Vierge a fait Hum"îtéde 
plu^ particulieremeiit <^!aucune autre , u faiuce 
& elle a été fi vivement pénétrée dufen- '^*"^^* 
timent de fa baflèfle & de fon néant y 
qu'elle n'a \\i en elle qu'une ièule caufe 
qui ait p& attireren elle la miféricorde , 
cojiune elle marque dan$ k Cantique 
qu'elle a compofé pour lui rendre grâce. 
îtejpexie huinilitatem ancUU fuéi. , ,^^. 

Mais-que diia-t-on du Fils de Dieu j. c. a^on- 
piême qm eft appelle U Perc dufiecU f^^^f /- 
jutur y & qui ppiiedant la gloue qui Im leçons ë*hu- 
appaçtenôit èk% le commencement , n'a ™oiiloMéct 
ppmt voulu communiquer dans le tems 
cette même gloire à fon humanité, qu'a-^ 
près l'avbir anéantie fous la forme d'un 
efclave & d'un ferviteur , & qui a jugé 
qu'il étoit néceffaire pour lui de fouroir 
toutes fortes d'abaiflèmens & d'humi»- 
liatioAs , & d'être anéanti jufqu'à fa 
jpfiort qui a été accpn^pagnée de honte & 
d'infamie ? C'a été pour nous confirmer 
par fon exemple \ les inftruâions qu'il 
avoit données par fes paroles. 

Qui ofera après cela s'élever de pré- p J,V^-^^„. 
fomption , & croire qu'on doit être con- ner à Dieu , 
iîdéré pour avoir quelques takns & quel- *^^*"* °**^*' 

Qiij 



Ter tout ce jques qualîtés ^ qued'àutrés n'auroiéfir 
îreroS P^ ? ^« perfottties -qui vaitettt f€ doii- 

gion y doivent commencer par fnëp^rifer 
JGoacxe' qui foattoit Pis ttncfré éenûdé^- 
râbles dans le ttï^n<ie.^&travaifife!f à ne 
voir en elles qiape ce (|tii letir ni»iqtie 
de vertus. EUes ne doivent plus regarder 
que leur i^cranea y Stjt^t ayec iaint 
Paul que ce qui lenfavoit-pànljun bieft 
& un avantage ieloii lé niônde y ^St été 
leur perte 8r leur malhear , û elles eult 
fent continué de s'y rechercher elles-mê- 
mes y Sçdc sy fatisfaite par une vaine 

XV. complaifance. Ce qui leur a été un (ujec 
pou^'î.'ous un d'élévation, &de faire valcnrieur ca. 
fiijet d éleva- pacité , kor dc»t être i l'avenir un fhjfet 
ncunfujcc'" ^^ confiifion' & d'abaiflèment devant 
je coofo- Dieu.,' qui notti veut fi bas & fi -petites y 

fioo devani /• i • » . .^ • 

Dieu. P<>ur nous faire entrer par la porte 

étroite , que nous ne içaurions aflèil 
Travailler pour nous hamilier & noui 
anéantir j puifqu il faut arriver au moins 
en quelxjue ch(^ à la refTembla^ce àù 
Taneantiâernent de J^fus-Chrift , 86 
qu'il eft néc^ire que les membres 
foient conformes au £hef , Se qu'ils 
agiiTent par la conduite de ion êiprit.fie 
par riniDreffion de fes mouvemens* 

XVI. lifufhroît, pour nous humilietr, que 
ue>Tlzpour ûoi|$ fuilions bioQ perjfuâdées ^ que nous 



* 



tie fommes par nous-mêmes que péché , Jl®^* ^""f V 
que vaïûté & que metifonge : iî nous voirie nous 
étions bien convaincues de cette vérité , "^^^^*, 
410US ne nous bleflèrions pa&de ce qu'on 
nous crok capables de ne pas bien ufef ' 

dans la Relifricm des chofes dont nous .J> 

avons poutetre abufé dons le monde , 
& de rentrer dans les mêmes tentations 
auxquelles nous avons été fmettes. Ce- 

Î>eiiâant il n'arrive que trop ionvent qife 
e cepo&nt fur quelques bonnes inten- 
tions , on fe laifle aller à, une fecretce 
préfomption y qui e(i caufe quelquefois 
qu'on s-imi^ine qu'on ne feroit point, 
de fautes dans les occasions y û on s'y 
r^controit. 

Les peffonnes capables croyent qu el- Labonn^opî- 
les asroient aflèz de vertu pour bien nîoa de foi- 
faire valoir leurs t Jens , fans s'en élô- "'^"f *? ^ 

A 11 • > • 1 rurelle à 

ver 'y & celles qui n ont pomt de capa- l'honime, 
, cité , s'imaginent en avoir ^ & les unes 
& les autres ont peine à conlentir qu'on 
les traite comme foibles , & qu'on les 
■ croit capables de retomber dans les mê- 
mes fautes qu'elles auroient déjà corn- 
mifes y mais dont elles fe croient très^ 
éloignées. La bonne opinion de foi^ 
même eft fî naturelle à l'homme , qu'il "- 
Y a peu de perfonnes , qui ne fe croient 
incormptibles en certains endroits *, & 
^ui ne s'imaginent ^ en jiugeant de leur$- 

Q iv 



forces y félon ridée qu'elles s^en font 

fûtes y qu'il y a telle occafion , où elles 

xviii. ne manqueroient pas de vertu. Rai{bt^- 

condukc^é- ^^ aûiu , & avoir cete opinion de foi- 

jnenicDt fou • même , ce n'eft pas être réduite au 

vent a ou- ^^^^^^ . ^>^^ ^^ p^ £^. Conduite ime 

vérité qu'on préteiùi aflèz reconnoître > 
lorfqu on dit que Ton croit qu'on ne 
peut faire aucun bien iàns k grâce ; car 
notre . cœur dément notre bouche y û 
nous préfumons de nous-mêmes en b 
moindre chofe. 
xTx. Les exemples fi terribles , que nous 

P««PP^« ^^ avons vu des peribnnes qui paroiflbient 

la chute des • i i ' a ' r^ t_ / 

autres doit avoit de lavertu, & qui iont tombées 
nous faire rc- ^\ifiQ manière déplorable , devroient 

ioojioicreno- . . i * i> r * 

urfaibieiTc. bien nous donner d autres ientimens, 

Eour nous porter à reconnoître notre foi* 
ledè dans la leur , & nous faire fouv«- 
nir que DietTne nous metteur chute de- 
vant les yeux , que pour nous humilier , 
Se que ce feroit nous oppofer à fes de£- 
feins que de demeurer encore dans ht 
. préfomption , après avoir vu le péril où 
notre foibleflè nous expoie conunuelle- 
ment , & dont Dieu ne nous délivre 
qu'autant qu'il nous trouvé humiliées , 
XX. Se que l'aveu de notre impuiilànce nous 
• excîuTpofnt po^te à avoir recouts à lui,, pour im- 
lâ coo£ancei ploret isL miféticorde aveîc une hum- 
ble crainte > qui n'exclut point^ la coo^ 
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fiancé 5 puîfqû'au conttaire ^npvii efpé- 
xons d autant plus en Dieu , cjfie nous 
^noositéfions davantage de nous-mêmes. 

II nous eft ordonné de travailler i Kocre forcé 
notre falut avec crainte & tremblement, confifteàrc- 
^ on peut dite que notre rorce coniiite cce foibieiI&. 
à reconnoître notre foiblefle ,• & à être 
t>eifcmdées <]^ lious ne iommes capa- 
4>les que de tomber , (i nous ne fommes 
ibutebues par la bonté de celui qui don- 
ne fa grâce aux humbles ^ & qui réilfte 
aux fuperbes» 

- Si Ton bâtit fur un autre fondement^ T^^édifi» 
que fur jcelui de Thumilité , l'édifice fera <jui n*a pas 
ijientôt renverfé. La moindre épreuve & pourfondc- 
k moindre lentâtion renverfentuneper- mcm^ fcra 
(fonne fuperbe. Mais pour les humbles , v^'^^ '^^ 
rien nelestrouble.Quandon jugequ'dles xxiii, 
font incapables des emplois, ou qu'ayant ^l^^^^]^^ 
*<}uelqués<ial<ens, on ne les croit pas aflèz blés. 
uaAermies dans la vertu pouF tte pas faire 
tort à elles-mêmes en travaillant pour 
ies'^aiïtfés 3 cela iiô lés furprend pomt ^ 
elles font perfuadées de leur fomleflè , 
^& de leur ûicapacité , iSc on ne fçauroic 
leur attribuer tant d'imperfeôions ,. 
.qu'eHeï ne croyeht en avoir encore da- 
vantage } & n'ayant point de vanité > 
elles ne croyait pas que ce feroit'utt 
bien^poor elfes d'avoir quelques qualiw 
^és-, qui tes feroient valoir au-deffiis ~ 
attirer Q v 
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XXIV. L^ vertu , quelle quelle foit » ^mt 

La Tcrta eft dépôt qui ne nous appartient pasL, & 

ae nous ap. ^^^e notts lommes obligées de confervw 

panicnc pas. aux dro^is de tout. On fe rend digne 

que Dieu retire ce dépôt , & on le perd , 

quand on fe Vattribue , ou qu'on sf 

complaît. 

zcu'^^'c icf ^ 9"^ ^^^ P^^ ^^^^"^ conclure de 

Supérieurs cecte iuftruâion ^ c'eft ^]^ 1^ Siipéâea- 

JSfâLf res font obligées d'aiitier les amès , & 

4esam€s. de veiller avec ibllicitude & avec em- 

preflèment , pour leur faire éviter tour 

ce qui t>outroit leur êore une occalton de 

fcandaJb 6c deçhûte^&pour lear|>rocucer 

tout ce qui peut cpntribuer à letn: iàlut ; 

XXVI. Qu^ ^^^ particulières ^ de leur, cote , doi^ 

pifpofîiiofls vent avoir le même zèle pour leur pror» 

Tre lesiafé. ' p^e fklut , qui les met dans une difpoil- 

f ieucs^ tion fainte $j travailler ^^nk^ laïttànt 

conduire av^c docilité ^ en k (bumec-^ 



tant a toiiit ce qu on jt^e aeeeuaire pour 
leur avancement.^ 

Di^iî^coii- ^^^^ ^® mondetft' moins ç^\m tiê9x^ 
£dereque les devaut Dieu ; les anies feules lui font 

anies. Tout 



ccqu 
^ans 



•iUak P'^^cieufes , & c'eft pour elles qo'il a 

l'Uni- tout fait. Toute la conduite ^'il tient 

lu\''uc\rZ ^^5 1^ gouvernement def Univers, n'* 

lus des Elus, poar fin que le (àlut de iè& Elus. L» 

Supérieures donc, qui tiennent ùl plate» 

.ne doivent s^ir que dans^la vue du bien 

dâs âmes ^ eUes. doivent s'appliquer à 
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difcerner avec prudence , ce qui peut 
iear être^utile , & ce qui leur feroit un 
. fujec de tentation ou d'afFoiblifTement. 
Ce doit être là leur principal foin j Se 
pour toutes les chofes extérieures , elles 
ne les doivent regarder que par report / / ' . r 
.aux âmes. ' . 

Quant aux perlonnes particulières , i^s parciciKi 
qui ont des Supérieurs qui les eouver- ^^crs ne ao^ 
nent lelon Diôu , elles ne doivent point oétrer Us rai-" 
s'arrêter à pénétter les raifbns de la oon- ^^\f^ç^^ 
duite que Ton tient fur elles ; elles doi- duifenc Çeig» 
Vent fermer les yeux pour ne pas voir^^^?*j » 
- tout ce que la raiibn iimnaibe leur pour- [ ' ■ ^ 
rôit fournir pour s'y oppofer,&y trouver 
'i redke^ Car à juger cfes chofes félon le 
>fens commun , qui ne croiroit que des 
-perfonnes capables , & qui fçavent bien 
iRianier les- affaires ; y doivent être em- 
^ flopées y Se qu'il ne fandr<iit pas pcî> 
.dre l'avamàge d'avoir de tel^ fujets dato 
une Communauté ? 

• Mais la prudence de l'efprit de Dieu ta^Snc» 
^ bien dinérence de la prudence de la de refpric de 
chair. Il y a peu de perfonnes , qui ne f iaïc dcUu* 
tiennent encore en quelque chofe à celle- chair. 
ci , Se qui fçachent fe conduire en tout 
par tes règles de la fageflè divine,* qui ' 
nous apprend à n'eftiitier que ce <yxe je^ 
fus*Chtift a ^imé , & à [uger qu'il vai*- . 
&oit mieux que tout le temporel 
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Monaftere fut en danger de £e perdre ^ 
que non pas d'expofer une feule ame 
pour le faïut de laquelle Jefus-Chrift a 
répandu fon fang. 
XXX. Il a aimé nos amés y il les a eftimées, 

j. c™rcu^"^- il 3. tout donné pour les racheter j ne les 
P«>"f |« a- méprifons donc pas ^ & eftimons-Ies , 
nous ita/aira puiique l'amour qu'il leur porte , lesrend 
•*^'' dignes d eftime & mérite bien que 
nous ne les expofions pas après qu eues^ 
lui ont coûté un û grand prix. 
'Beii^^^r . L'Eglif^ nous repréfente fou vent dans. 
tioB déléux ' notre oâLce^dsu^ paraboles ^ dont leFils^ 
14"^*^*?^ ^^ ^^ Dieu ie fer t pour comparer le Roy an- 
^' me du Ciel. Dans la premiere^ il dit:^ 
. qu'il efl: .femblable à un bpmisne > qui 
trouve un\tréfor caché dans un champ ^ 
èc qu'il en a tant de joie qu'il vend tout, 
ce qu'il se y 6c acheté ce .champ. Dans Ix 
-iieconde , il dit qu'il eft femblable à un 
Marchajôd^' qui cherche debckcines per- 
tes ^ & qui en ayant .trouve une de grand 
pri:c 3 donne tout ce qu'il a pour L'avoir.. 
Cette dernière compar aifon peut fe rap- 
porter à Jeiiis-Chrift , qui cherche te» 
âmes , & qui les eftime tant qu'il a tout 
donné pour les acheter, • 

xxxiT. . Mais la première marque vifîblement 

noïTfaîc \T *^^ ^^ Fidèles., Cet homme trouve ua 
gricedenous^tréfor , faiis l'avoir cherché. Eh ! qui eft 
iccTtiux , ^ ^i^i ç^i ^ i^ premier cherché Die# j^ Se 
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^ qui a eu feulement la moindre penfëe de faut tout &l 
le defîrer , avant que fa grâce lait pré- «!^«' pow^ 
venu , & fe foit offerte à lui ? Ceft Dieu ^ 
lui-même , qui fe fait trouver 3 comme 
dit TEcrirure ^ de ceux qui ne le cher** 
. choient pas ? Que doit donc faire Thom* 
me y qui a trouvé un tel tréfor ? SaitM: i 
rPauI ne le cherchoit.pas y au contraire , 
il s'en éloignoit j tnats que £dt-il après 
^ . Tavoir trouvé ? Il nous lapprend lui- 
même , quand il dit que ce qui lui étoic 
. un bien & un avantage félon le monde , 
; lui a paru moins que du fumier ^ Se qu'il 
, en a eftimo la pec^e comme un gain ^ 
: pour poiféder Jd^s-Chrift. 
^.Une perfonne, qui a goûté le don de j^Sîbft. 
Dieu , & qui fçait eftimer fa grâce, ne ni de j. c. 
juge point qu'il y ait de plus grande ^' "^.^j** ♦ 
.perte pour elle que de réferver encore prévenue & 
quelque chofe , donrplle ne fe d^ouil- us^tépr °^ 
leroit point pour Dieu. L'amout infini parmi icf- * 
•dont JefusXÎhrift l'a prévenue ^lui eft ^ott\^^â\ 
un puiflanc motif pour la porter à touc ^î^ laportec 
qui Aer & à tout donner pour lui. Il nous po^ ki!°***' 
a cboifies , &c nous a cherchées , lorf- 
que nous étions ,. pour ainii dire , ca- 
chées dans le grand nombre des ré- 
prouvés. 

Chaque ame en particulier lui a été JP^^^* 
comme une perle précieufe , pour la-aété*2nepcr* 
quelle il a tout donné j mais les ayant ^^ pt^cioiic^ 



: J74 CoKFEUiNCHS 

|ôar UqueUe toutcs raflèmblées , il n'en a fait quNiifô 

4ofli^.^^^^ feule perle précieufe , £c les a toutes 

réduites à Tunité 3 en fonnant fon Egli- 

fe, qui eft cette perle unique &: par-: 

■ £dte > pour laqueûe il n'a pas vendu y 

mais donné toutes diofès , 8c s'eft don^ 

• né lui-même gratuitement. 

xxx^ ^, Lliomme acheté ce champ , & ce 




P^'^ s'il renonce à l'honneur & à l'eftime du 

monde ; qu'e(t-ce que tout cela ^ finon 

un t^éant, quand en le compare à ce 

crélbr infini de la grâce qu'il ceçoit , Se 

de l'éternité bienheureufe qui lui eft 

ptomife ? 

XXXVI. Je£i^Chrift a donné fon bien 5 il a 

ah&t^' facri^é fa gloire , a quitté fa grandeur ,, 

I xgiiïe, non pour s'^n dépouiller entieremeDt>3 

mais^ gpur â'en revêtir de i^iouveau après 

. en avoir fait part à fon<£glife y Vzvçlk 

fait entrer en communication de ' tou^ 

fes biens , 8c lui' avoir acquis par fon 

fang & par fa mort le droit de régner 

avec lui dans le Ciel. 

xxxvir. C'eft à quoi- nous pouvons préten- 

av«"3.cfir^ dre 5 fi nous voulons bien en ce monde 

iauc avoir avoir part à faCroix & à fes humilia^- 

Mitt a Tes ha- • %■ i /* i 

sûiiations , nôus. Le delir que nous devons avoir 
«cwMwcï à la ç^L ce feint temps ^ d'honorer le myftc» 
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éd fon Incamaiion & de fon abaidfe- »*j|»<««tt6 

... . .,11 \ lûclmation 

jCQgftti > nous ' joblige ,à. cravailileF. pour qu'on a de 
nous anéantir avec lui. Pour cela il faut Tiî!;l^*fAW 
renoncer aleftime quon a de loi-me- fe dépouillée 
me ; rien ne tient plus au cœur que cette d« ï<>»^» *«* 
•snalheureufe inclination qu'on a à i^oi^ 
•ibir paroître quelque chofe ^ 6ci defir^ 
^d erre préférée* confidérée. 

Pour devenir un fujet capable d^avbir 
.part à la gloire que Jefus-Chrift nous a ^ 
méritée par fes abaiflèmens y il faut s'hu« 
milier avec kù ; il faut vendre tout^ 
'c*eft-i-dire fe dépouiBer de tout , f^s 
fe rien réferver , puifque ce tréfor n*eft 
donné qui celui qui a tout vendu pour 
rl'acheter» 

Perlbnne n'eft entré plus par&ite- ^^^^J, 
ment, que la fainte Vierge , dans ce ment parfait 
dépouillement entier , & dans cette yi^J^"** 
huirible dîfpofîtiori , qui a fait qu'ette 
Vqft abandonnée à la conduite de Dieu ^ 
avec une fîmplicité parfaite , voulant 
bien être abaiflee , humiliée , rebutée^ 
des hommes , parce qu'elle fçavôit qu'on ^ 
mérite d'autant plus d- être élevé qu'on 
&'eft plus humilie.^ 
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ChAP. XXXV. iytS COMSTITUTIONS, 

De la Dépenji&e. 

AUz grandes Communautés , la CeOeriere 
ayant beaucoup d'affaires qui l'empéchcnc 
et peuvoir faire les portions*. Ton donnera cet* 
te chargji à. une Sprar qui dojt atvojr le» condi- 
tions que la Règle ordonne à la CeUerierc , q^ 
font de donner aux Sœurs ce qu'il leur faut don- 
ner, (ans agir avec froideur ni avec chagrin , 
fans ttfer de retardement , afin qu elle ne les 
fcandatife point. 

£Ue ne feia aucime particularité aux Sdca» 
(ans Tordre exprès de la Mère ,.& quand il fau- 
dra avoir égard à quelqu^es^unes, eUe s*y appli* 
quera avec charité^ bien que ce lui Toit un iur- 
crott de peine. 

Elle prendra garde que les Sœurs Converfes 
lui font à la cumne ne foient point diffipatrices. 
fs chofes qu'elles emptoyeoc, comme aaffi 
qu'elles n'épargnent pas plus qu'il ne faut. 

Elle obfervera ehsore ^ les premières ne (ur- 
cbargent point leurs aides , & dira à toutes les 
fautes qu'elles comfmettent en fcurmanicre d'à- 
?•* > par forme d'avertifTement , & non de cor- 
reâion.. Que fi elk juge qu elles ont befôin 
d'une repréiiendon plus forte , elle ne leur dira 
lien , mais elle avertira la Mère AbbefTe , ou la 
Maicreâe des Novices , fi elles font du Novi- 
ciat , des fautes qu'elle leur voit faire. 

Elfe lie fouf&ira potnt qu'on parle .beaucoup 
dlans la cuifine , mais (eulement pour le befoin,, 
& quand cela arrivera, elle fera le figne du £r 
Icncc à celles qui parfent y que Ci cela ne (iiffit ^ 
elle baifêra l'a terre devant elles , pour leur ra- 
mentevoir plus fonement qu'elles doivent rc* 
tcanchci toutes, les paroles iAUtile$«. 
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CONFERENCE 
Z€ 9 Décembre 16-79. 

ON peut dire de l'efpric de pieu ^ ' T. 
comme de fâ fageflè qu'il eft .^^fX^^f 
grand dans les plus petites choies , & kut reçaet j 

Sue lorfqu'il s'applique à nous prefcrire p^SlJd^ 
es règles y nous les devons recevoir 
toutes avec le même reipeâ , & nous 
fouvenir toujours que c*eft lui qui parle , 
pour embraflèr les moindres loix avec 
autant de fidélité que les plus grandes. . 

Ce Chapitre eft court, mais il eft éta- la charitC 
blifur les mêmes principes que les pré- bïç^ç^J*^ 
cédens. Il nous fait voir que la charité ce oaUe faic 
doit être la bafe & le fondement de tout ^'f£^,.ff!2 

• ,!•/•• 1 ^ micre qualité 

ce qu on doit raire dans une Commu- que dou a- 
nauté. Une Dépenfiere feroit incapable ^^L" diIrT 
de fon emploi lans la charité , qui doit géedu foin 
être la première qualité d'une Omciçre , ^ *""*•' 
puifqu'elle ne fçauroit être capable de 
s'acquitter de fa charge qu'autant qu'ello 
aura de difpofition à fervir le prochain ^ 
& à compatir à tous fes befoins. . 
< Ce principe pofé , il ne faut rien né- tiu 
gliger de tout ce que la charité peut exî- dok^trt te- 
ger de nous dans un emploi. Mais afin 8^?* v^ i>f* 
que cette charité foit parfaite , il faqt ^'" ^*^ 
qu'elle foit réglée par l'efprit de Dieu ^ 
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& ^on les règles de la difcrédoti ^ ^ 
doit accompagner toutes les vertus. C'ëft 
par elle que nous connoîtfon^ de' quelle 
manière nous devons remplir tous nos 
}^:i n. devoirs, La charité doit être regardée 

La charité dl t . ■ i i ^r» t* 

iaprcmiece comme la première règle de la Kell- 
redc de la g^Qj^ . jjjjqj p^yj \^ hï&\ praticmer j il 

Religxon.£Ue o ^ i > • i* • i»*^ • "^ it 

doit rendre ne taut pIus iuivre les inclinations : elle 
noire condui- Jq^j rendre toute notre conduite unifot- 

me , & avoir pour fin 1 accomplmèment 
des règles , qu'on a embraifèes , & par 
lefqueues il faut fè juger foi - même\ 
pour voir combien on fait de fautes. 
^Car fi on n'y prend garde y on fe trompe 
fouvent , & l'on donne le nom de vertu 
à ce qui n'eft qu*une inclination nattl- 

V. relie. Par exemple , une OflSciete qui 
wKi-^^* portée à la conwlaifance & à. la 
ricé à ce qui molleflè , qui aimera a flatter Se à être 
radiStl^ flattée , peut contribuer au relâchement, 
sacuielle. fous prétexte de contenter les particu- 

lieres , & de condefcendre à leurs infir- 
mités j & c'eft ce qu'elle appellera avoir 
charité & compamon pour le prochain. 

VI. ^ ^ Une autre ^u contraire fera d'une ha- 
queiqu^fois à meut pIus féche & plus retirée , elle en- 
. la dureté le trera peu dans les néceflîtés des autres , 

pour robrer- oc couvrira cette dureté du nom d a- 

^ancc. môur pour l'obfervance , & pour l'auf^ 

térité ,' ou pour la pauvreté , à laquelle 

'toutes font obligées^ Par4à elle & chacr 
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ge cfevànt Dieu de toutes les plaintfes & 
-^de tous les murmures , dont elfe demie * . 
•occafîan: ' 

C*eft idohc i quoi toutes cejlés > qui [ . vn. . 
-font dans les emplois , doivèritt)rèhdre jr" H«* î"« 
^garde , puifque leurs rautes^ ne le ter- moiieflè/ont 
mment pas à elles-mêmes, & qu'elles ^«^«^Pjjjf ^^'^^ 
• fe répandent encore dans totite la Corti- 
"mt^nauté'à qui pUes'dohnçtoient iûîet 
de fcatK^ê. Il' faut avouer héatjmoms 
qu'entre toutes les' fautes ^ celles qui 
flattent la moUefle & Kmmortification , 
font les plus dangereufes , & font des 
plaies plus difficiles à guérir* Car on les 
conndit bien moins ; & c'efl par -là 
qu'on ouvre j fans y penfer, la: porte au 
telâchemenn 
' Le faint temps 3e PAvent nous'obfi- . ^^r . 

X /^ > A • j . A quoi le 

^e a nous préparer a paroirre devant temps de r a- 
►ieu , & à recevoir le Fils de l'Homme tu^^"^"' "*" 
dans fon denrier avènement. Comme 
nous nous réjoui0bns avec toute l'E- 
-glife , de ce qu'il nous a fait naître dans 
un temps où nous pouvons avoir part 
aux avantages dû premier , cek nous 
doit engager i faire réflexion fur nous- * • 

mêmes , pour voir fi nous avons accom^ 
pli l'avis que le Prophète nous donne » 
en nous exhortant a applanir tous tes 
lèntiers , pour préparer les voies duSdf* 
'gneun. * ' ' 
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Y^^ Notre conir n'eft point préparé 4 le 

fi oa fiîic fei reccvoir , lorfque nous fuivons encore 
ôo^n<^^omc ^^^ inclinations , & que regardant quel- 
préparé â re- quefois Dîeu dans nos aétions ^ nous 
^^^ ' ' nous cherchons encore phis fouvent 
nous-mêmes , ou nous defirons de plaire 
aux créatures , ce qui fait que notre con* 
duite eft iné^e , & que la j^oie n'eft 
X, point applanie en nous. Pour aller au- 
11 faat aimer devant oe Jefus-Chtift ,. & .nous piépa- 
i>ouf7nerau* tet à le recevoir j il ne fuflSt pas de ^4- 
dcvant de yoir à ouoi OU eft obligée , & de con- 
noître la vocation , il faut l'aimer , 6c 
defirer fîncérement d'entrer dans la per- 
fedion à laquelle elle nous oblige. La 
pauvreté fainte., que nous avons vouée» 
eft un dépôt dont nous lui devons ren- 
dre compte, aufli bien que des autres 
verms ; & il faut prepdre garde que no- 
tre négligence & notre mollefïè n'y cau- 
ient quelque altération. . 
XI. Chaque Officiere doit avoir un grand 

Lw^avoli *^ zèle pour conferver l'efprit de pauvreté, 
pour confcr-' de mortification & de la pénitence Re- 
IVJi^ttt ligieufe. Elle- doit avoir une charité uni- 
péaitcnccV verfelle envers toute la Communauté , 
mais elle doit prendre garde à ne pas 
mettre une charité humaine en la place 
xiï. de la charité divine. Il eft aifé de s*y 
que"qucVou ^îaifler ttompcr , & cela fe couvre du 
une diacûé ^nota de charité & de fupport; Il eft vrai 



«u'îl en faut avoir ^ & qu'il y a des oc- hvmsStké âu 
cafîons où il eft néceflTaire d'en ufer. ^«"^ ^'^ 
Kéanmoins on peut aller à l'excès fous 
ce prétexte ^ & pour ne pas s'y mcprea- 
dre^ les particulières ne s'en doivent 
pas rapporter à elles-mêmes ; elles doi- 
vent régler la charité par l'obéiflance 5 
fans cda elles font en danger de faire 
des fautes , qui auroient quelquefois de 
grandes fuites , Se étabhroient peu â 
peu le relâchement dans la Mtufon. On xm. 
ne fçauroit trop éviter & fuir pour cela i^ ^*«t ^y^^et 
tout ce qui peut y donner lieu. On n'y peut fntro-^ 
tombe point' tout dun coup. On ne <*""f« ^^ «^• 
commence quelquefois que par de iege«* 
tes immortifications 8c recherches dec 
p^laifirs des,fens. 

Le Fils de Dieu étant i la veille de xiy. 
fa mort , a voulu prédire ce qui devoir j.^.^J^nn"* 
arriver à la fin des liecles ; Se après avoir pour évicer ta 
fait un tableau de tous les malheurs qui V^"!l^L1"*i 
arrivisront a la nn du monde , & avoir 
dit que la tentation y fera fi grande que 
leis Elus mêmes en leroient ébranlés , fi. 
ces jours n'étoient abrcgés , il nous fait 
voir quelle fera cette tentation. Et en- "* 
tr'autres moyens qu'il donne pour l'évi- 
ter , il prefcrit celui de la tempérance 
Se de la mortification , en difant ; Fr^- 
neç garde que vos cmir$ ne foient appe^ 
fantis par la bonne chère , & par les 
foins inutiles de la vzV*^ 



% XV. 1- Jefus-Cîirift ^n'^ut pas ^it cette ;pa- 
^if^J ç^^^.role fans néce(étc , & il nous apprend 
pofe à de que U pente & Tmclination que ngus 
S'fout ?1"^'' avons à la moUeffe expofe à une infinité 
combattre en de périls i 8ç fait :Voir que cette tenta- 
^?fic^'^* ^^ fera.ceUe^ la fin du monde , où 
<ipa% \p$ hommes.feront plus portés à vivre 

felon les fen$ , :& à ne fyivr^ qpe leurs 
paflions dans toute leur conduite. Pour 
. s'oppofer à ces vices & y réfiller , il faut 
tenclre à la perfection ^ qui j eft con- 
traire. Non-ieulement il ne fa^t pas re- 
chercher les plaiHrs ^ les. commodités y 
rosLis il faut encore les;mépnfer , & em-. 
trader ce qui y eft oppofé , c'eft-à-dire , 
la mortific-ation & la croix. 
XVI. Accoutumons - nous dans toutes les 
cSufTiv^ petites occâfîons à fouffrir ce qu'il y a 
feâioa pour de pcnible & de deiagreable aux lèns y 

îegircbia vie ^^ ^^® '^^tis foyofls fideles à Dieu dans 
{»tefente. les plus gfcandes occafions. Dégageons 
notre cœur de lafoUicitude &:de l'affec- 
tion pour tout ce qui regarde la vie pré- 
fente 'j car on ne réfifte point dans les 
grandes épreuves , quanta on eft encore 

Îartagé par Tattache aux petites chofes. 
^renons garde que nos cm^rs ne foient 
point appefantis par le^ foins 4e la, vie 
préfente , qui naiflent de la foiblefïe de 
k charité & du peu d'efpérance qu'on 
a pour les grands biens que Dieu nous 
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Srotnet , & de ce qu'on n'a pas aflèz 
'eftime de la miféricorde qu'il nous fait 
de nous promettre des récompenfes in^ 
finies pour des peines très-petites & très- 
bornées que nous fouffrons en cette vie. 

Les plaifîrs & les délices qu'il nous ^i^X^lL.* 
détend , ne mentent pas véritablement eft créé pout 
ce nom ^ puifqu'ils ne font pas.capables S^^? pit 
de (atisfaire notre cœur,, & qu'étant livrer à icf 
créé pour Dieu , il n'y a que lui feul ca* |n« dV îuir 
pable de lui fufEre. Mais nous pouvons , 
en nous privant volontairement pour 
Tamour cfe lui 3 mériter fa grâce & fa 
xronfotation en ce monde , & la partici<^ 
pation de là gloire en l'autre. NelerionS' 
nous donc pas bien malheureufes , dei 
laider appesantir nos cœurs par des de^ 
firs bas £c indignes ties âmes chrétiennes 
Çc rachetées par le £uig d'un Dieu ? Mais 
il faut preuore garde de ne pas tomber 
dans. uiie erreur où il eft aifé de fe laiifer 
aller ence temps-ci. 

On s*inaagine que ces paroles du Fils ^ xvnr. 
e UirÇU , Ne lazjji^ pas appejantir vos mettre de 
càmrspar la bonne chère & les foins inu-^ Sa^^de^^ «iî 
tUes de- cette vie , ne regardent point ces chofes , 
des^Religieufes qui font éloignées de^ J.^„^ y*J^*^ 
occafîons , qui font faire tant de fautes taché« 
aux perfonnes du monde. On peut éga- 
lement pécher dans les petites chofes , 
quand le cœur y eft attaché. Dieu ne 
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regarde que la difpofition du cœur ; c'eft 
pourquoi une Reli'gieufe , qui s'inquié* 
teroit beaucoup pour rechercher fes 
commodités , & qui fe lai({èroic aller à 
fe fatisfaire dans les plaifirs des fèns ; 
quoiqu*en de petites^ chofes ,^ ne ièroit 
pas moins coupable devant Dieu , qu u-« 
ne perfonne du monde qui pécheroit 
dans des chofes de plus grmde confé- 
qiience ^ parce qu'elle en a les occa- 
uons. 

• n» ^^1 A ^^ ^^^^ ^^^ ^^^^ ^* lâinte Ecriture i 

jacobac d'E- par Texemplô de Jacob & d'Efàii j celui- 

Aa. ci qui croit Taîné , & comme tel préféré 

à 'Jacob , marque fort bien l'avantage 

Zue pofledent les perfonnes confacrées^ 
>ieu , qui font appellées faintes , 8c 
qui , entre tous les Chrétiens , qui font 
les enfans de Dieu , pofTédent des privi- 
lèges , qui les diftmguent comme les 
XX. premiers-nés d'une famille. C'eft le rang 
Rang que les nue nous tenons dans TEglife , & nous 
«icMofticn- itçavons que les Saints Pères parlant de$ 
?ïSif*°* Vierges chrétiennes , les ont appellées 
^' la plus illujlre portion du troupeau de 
Jefus - Chrijl j mais prenons garde en 
quoi confiftent ces privilèges , & ne 
noqs en privons pas faute de les içavoir 
eftimer. 
'— ^^li ^^ privilège des Vierges de Jeibs- 
'*'«J4** Chrift eft de partager fa Croix avec lnL 

U 
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fl a régné par le bois , comme TEglife dcJ.6.«il^ 
le chante , & il nous partage ert'aînees , pa«aget f« 
loxfqu'il nous fait part de fi Croix & de ^^^^ 
fes fouffirance^. Ne les fuyons pas de petu: 
de le priver de fon héritage , comme il 
' arriva à Efau, Ce ne fut point un grand 
plaifir qui lui fit perdre Ion droit d'aî- 
neflè ; il le vendît pour rien', & ne con- 
cevant point affèz les avantages qu'il lut 
apportoit , il le perdit pour le plaifir de 
contenter fon appétit en mangeant des 
lentillesj& ainfi il renonçd,fàns y penfer, 
a la bénédiârioa qu'il lui devoir attirer. 

La même chofè peut arriver aux Re- c^^]^\ eft 
lîgieufes ; elles peuvent décheoir des arrivé à Efau» 
grandes efpérances que leur donne leur Ju^^péJfoa. 
vocation pour s'attacher aux moindres ncs confa- 
commoditcs , & fe mettre par- là au- "^* ^^^'^^ 
defibus des perfonnes du monde. C'eft 
avec confufion qu^oa le dit \ mais il faut 
avouer qu'on en .voit de plus attachées 
à leurs petits befoins y Ôc plus occupées 
a éviter que la moindre chofe leur man^ 
que, que ne feraient les gens àd monde. 
C'eft un malheur que nous devons dé- 
plorer 'y mais il ne faut pas s'imaginer 
que nous foyôns hors du péril d'y tom- 
ber y ni nous mettre au-^^ilus de celles 
qui paflent peut-être leur vie dans le 
dérèglement , fans fçavoir qu'il y a du 
mal y parce que plt^eurs s'engagent dans 
Tome II. li 
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des Couvents , où la difcipline eft rçUU 
chce, fans fçavoir jufquoùsctend l'o- 
bligation de leur Règle. Mais outre cela, 
on voit tant d'exemples de perfonnes , 
* . qui tombent peu à peu dans le relâche* 
ment , en s'éloignant infenfiblement du 
premier efprit de leur Fondateur ^ que 
cela doit faire toujours trembler , Se que 
Ton ne fçauroit trop veiller , pour main* 
tenir les maifons Religieufes dans Texac^ 
te obfervance des Règles, 
xxm. Chacune y doit prendre garde , m^k 
lcTcdè!Î^-^^P&deTQS fur-tout font chargées de 
re ce q uc le s mjûntenir la régularité & l'obfervance, 
difiTfw°des' Elles doivent appréhender ,de détruire 
règles faintcs ce que les Saints ont édifié & ifondé fur 
i4fpr?t dV des règles faintes , qui doivent être im- 
çicu. muables , ayant été écrites par Tefprit 

de Dieu qui leur a fait connoître pat 
queliie yoie il vouloit que les perfonnes » 
qui feroient appellées dans leur Ordre » 
nifent leur falut. Ils auroient dû v témoin 
ghet plus de condefcendance , n la cha- 
rité l'avoit exigé d'eux j mais il paroîc 
au contraire qu'elle leur a infpiré une 
grande fermeté , n'y ayant riçn de plus 
dangereux aux âmes , que la molle(!e ôc 
la timidité des perfonnes qui les con- 
duifent. 
xxTv. Ils ont prefcrit des règles .^ afin que 
Tou, doivent ç^^^ y f^ril^Qç afTujettis , & que iWif- 
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Sahce tint lieu de difcrétion. Arrêtoiis- erre aflîiiettîè 
nous y doïi^^ ponctuellement, & crai-*"^*'^^ ' 
gnons d y mêler quelque choie de nos 
penfées & de notre propre fens^ , qui en 
altère la fainteté , & nous fafle tomber 
dans le reproche que fait un Prophète 
qui fe plaint que ï argent ejl changé en 
écume , & que le vin ejl mêlé (teau. On xxv. 
change Targent en cciune , lorfque par î:'«^ changer 

P rr ^1 * f 1 /• 1 r 1 * or «ï* ccume 

une laulle chante , on condeicena a la oue de con- 
mollefle & à Timmortification des per* ,^^^^^^ 
lonnes, qui lous prétexte dmnrmite^ ài'immomfi^ 
cherchent à élargir la voie , & à fecouer *^**®** 
le joug de la pauvreté : & le vin eft mêlé 
d'eau , quand après avoir commencé k 
chercher Dieu oans une vie intérieure ^ 
où on n aimoit que lui , & on n'avoic 
de joie qu en lui , on vient à chercher 
autre chdfe avec lui , & à entremêler de < 
petites confolations que Ton prend dans 
de petites libertés, & des foulagemens 
inutiles , qui dégoûtent Famé peu i peu 
de la piété , qui partagent le cœur , & le 
détachent de telle forte , qu'on vient k 
oublier les- véritables conlolations , Se 
qu'on met celles des fens qui font tou-^ 
tes humaines à la place des fpirituelles 
^ divines y dont on fe prive y quand on 
çn cherche d'autres^ 

Ce feroit le plus grand malheur , qui xxvi. 
jLOUspourroit arriver. Cependant nous ^^^^q^^J^ 

Rij 



fôu«nou$dé- avons fujet de rendre grâces^ à Dieude^ 
tactcrdc la ce qu'il prend foin en quelque forte de 

Sire tracrer"* ^^^^ ^^ péfervcr , Sc de nous purifier 
en nous mè- par les affliftions . qu'il nous envoie , 
**"* pour nous détacher de la terre , & nous 

taire rentrer en feous-mêmes , & recon- 
iioître nos égaremens. C'eft ainfî qu'il 
traitoit autrefois fon Peuple , Qu il ne 
vouloir point abandonner. Il laffligeoit , 
& le chatioit , afin de le porter à fe con- 
vertir , & à fe retourner vers lui 5 maisi 
auffî-tôt qu'il avoit reconnu fes iniqui- 
tes , & qu'il s'étoit humilié en fa pré^ 
fence y il renverfoit tous fes ennemis , 
& le délivroit de toutes fes tribula^ 
(ions, 
xvii . Entrons dans le deflein de Dieu . hu- 

Pour entrer «i» /• ^ i i • 

dans le dcf- muious^nous uncerement devant lui 5, 
fetn de pieu, & reconnoiflTons qu'il nous étoit nécef^ 

îi faut s'hu- /• . >. . •* /-A 

miiier , lorC- f^ire que la mam nous rrappat , pour 
qu il nous nous tirer de plufîeiîrs petits amufe- 
"^**^' mens , auxquels nous nous laifiîons aller 
infenfiblement. Difons4ui avec le Pro- 
phète , que nous trouvons notre joie 8c 
notre confolation dans la verge même , 
dont il nous frappe ^ puifque G. nous nous 
appuyons fur le Dois facré; de. fa CroiK , 
il deviendra pour nous notre fbutien & 
notre force. Il ne manque point aux 
âmes qui y font attachées avec lui ^ Se 

flu$ elles ont de croix ^plus au(£ leuç 
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Joie & leur efpérance augmentent. 

il n y a de fermes dan$ les épreuves xxvïrf. 
& les tentations que ceux • qui s'ad- . ^^^^ ^^^ 
^uyent fur la Croix de Jelus-Chnft. fur u croix 
C'eft de cette" manière que nous nous f^ ]: ?• ^^^ 

/ \ / ^ T /n- lesfculs qui 

préparons a ion aveneiB^t. Les aftlic- foient ferme? 
tions qu'il nous envoie , ne nous doi- ?^"?J." ^^"^ 
vent pomt; lurptendre. Il a pris^loin lui- 
même de nous en avertir dans fort £van- 
;ile ; & il nous a fait voir par Texemple 
lu figuier , qui fait ei^erer le printemps^ 
lorfqu il commence à pou(Ièr , qu eHe$ 
nous font une marque qu'il eft proche 
de nous. 

Confolons-nous dont âahs cette e{^ 
gérance , tâchons d ctre en état de rece^ 
:^ yoit l'avenôuient dû Fils de l'Homme , 
afin que nos cœurs n'étant plus appefan^ 
tis par les foins ^ &c l'affeâion des cho^ 
Ses préfentes , nous foyons en état d'aU 
1er au-devant de Jefus-Chrift y lorfquii 
viendra dans fa gloire* 
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ChAP.^XXXVÏ« DtS CoNSTITUTIOtlS'. 

De la Refecloriere. 

LA Refe^orîere aura foin du linge du Ré^ 
feâoir , des cruches , eôdecs , falieres , 
chandeliers dont on fe ferc l'hyver , 6c des at>- 
|ïe& choies néceflkircs à cette obéi/Tance , qu'el- 

Riij * * 
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le tiendra fort nettement , & ne négligctsi 
rien , encore que ce foicnt des chofes de peu 
de valeur. 

Elle donnera aux Sœurs le pain & le vin qui 
fera ordonné. £lk difthbuera aufH le fruit félon 
l'ordre de la Celieriere , fans faire aucune pré- 
iérence aux Soeurs qu'autant qu'on lui aura dit 
de le faire. 

La Refeâoriere aura des aides autant qu'il 
en fera be(bin pour fon foutagement , Se afii^ 
que tout foit prêt aux heures prédfes , pour ne 
tomber pas dans le défaut de fainte Marthe en 
Imitant fon aûidn j puifqu'elle ne doit point 
douter qu elle ne ferve Jefus-Chrift , lorfqu'elle 
fert les ferrantes du même Jefiis^Chrift , qui 
iui dira un jour : J*ai eu faim, if vous m*ave\; 
donné a manger ^ j'ai eu foify & vous m*ave^ 
donné à boire. « 
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Dam tous les T L Tij a tien que de fort commun 
«npiois on J| Jans ce Chapitre ; néanmoins il nous 

^e doit avoir . . //• *■ / • / \ i ii 

cil Yûc que i^eprelente une vcrite a laquelle nous 
J* c» fle fçaurions faire trop d'attention , & 

qu'on n'a pas peut-être allez foin de fe 
remettre devant les yeux dans tous lès 
emplois y qui regardent le. fèrvice da 
prochain. Ceft l'obligation de n'y voir 
que Jefus-Çhrift , qui tiendra pour fait 
à lui-même tout ce que nous aurons fait 
pour fes membres. 
^11 ne faudroit que cela , pour fanâj^ 
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fief toutes nos adkions : nous apprerl- n^ 
driohs par là à les rapporter à cet uni- 5° "s?^^*'* 

' . /^ rr ' ' o t '^ ' f J. C. dans 

Sue neceflaire , & nous éviterions la toutes fcs ac- 
iffipatioû & Fempreflement ciont Je- [»>« > ^^^^ 
fus-Êhrift a repris fainte Marthe. Si nous perare le mè- 
ne regardions , & ne recherchions que "^^^*^ "*" 
lui dans toutes nos aâions , nous nous 
retirerions d'une injfinité de diftraékions 
& d'ioutilités , qui nous font perdre une 
partie dç notre travail : & fouvent nos 
empreffemens & nos inquiétudes nous 
«n ra vident auflî le mérite , de forte que 
ce qui devroit être un liijet de récom- . 
penfè devient quelquefois luie occafion 
de contra6fcer de nouvelles dettes» 

La foufFrance fèroit un moyen d'en , î^v.^ 

, >, .y t ^ m Les loutrrflTi- 

acquitter pluireurs, h nous avions loin «s font un 
d'en faire un bon nfage , en ne perdant "J,°7/^^f^^' 
point Jefus^Chrift de vue. G*eft aans ces dettes. 
' temps fur-tout qu'il faut retrancher tou- 
tes lortes tie prévoyances & d^inquiétu- 
dês., qui empêchent qu'on ne s'ab^- 
• donne à Dieu , & qu'on ne foit prête à 
recevoir de fa main tous les maux que 
lui-même nous a choifis pour nous pu- 
rifier. Cette préparation de cœur i tout 
ce qu'il lui plaira nous envoyer, feroit 
la meilleure difpofition pour nous pré- 
parer à recevoir Jefus-Chrift dans fôn 
avènement. 

Nous en devons célébrer îa Fête daixs i^ ^Jûndi^ 

Riv 
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rou(!T»ces P^^ ^® i^^^ > ^ ^^^^ y participerons î 
cenfermenc proportion que nous y ferons difpofées. 
f lus de grâce. §• j^^ Qccafions de. lawuffrance font plus 

grandes^ elles renferment auflî plus de 
grâces , & elles nous preflent plus inC- 
camment de nous appliquer à cet uni- 
que liéceflaire , auquel nous devons rap- 
porter toutesf nos vues , nos penfées 
& nos de/irs. C'eft alors qu'il faut ren- 
trer dans Tadmiration de notre efpé- 
rance. 

iT^sfom- S^^^ P^ul nous exhorte avoir quelle 
snes appelles eft uotre vocation ^ c'eft à quoi nous 

lAancatt? ^* ^^ ^^^^ appliquons pas aflèz. Nous fom- 
mes appellées aux noces de TAgneau , & 
invitées à venir à fon fejlin. Les Elus f 
viennent de toutes parts ; il y a une %i^ 
le de cela dans TEcriture y où il eft mar-^ 
Lué que tous ceux qui étoient du peuple 
le Dieu y étoient appelles par la Loi à 
venir manger l'Agneau Pafcal à la Fête 
de Pâques : ils n y venoient pas tous par 
ia même voie ^ ni de la même manière* 
Les uns y venoient dans des chariot»^, 
d autres étoient montés fur des bêtes y 
^ yi & les autres alloient a pied. Cela fe vé- 
Dieu conduit rifie dans la vie des Juftes ; Dieu les 
dTffôrenws^*' couduit par différentes voies , les uns 
toics. vont plus vite , d'autres plus lente- 

ment, mais tpus vont à Jefus-Chrift par 
Jefus-Chrift. II n'y a que les pareilèux 
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1^ he veulent pas fe donner de peine , 
qui demeurent toujours au inème état , 
êç qui n'y arrivent jamais. 

Ceux qui marchent à pied . feroient , ^}* ^ 
bien aile de trouver quelque voiture & les fouf- 
pour abréger la durée d'un chemin fi dif- ^«^«^"s font 
ficile. Ne refiifons pas celle que Dieu conduit 1 la 
nous fait la grâce de nous offrir dans U ^i^^^^^ 
chemin pénible ou nous nous trouvons ^ 
s'il nous envoie quelque afBiârion , 
quelque perte , quelque perfécution , 
ou quelque fouftraixce que cepuifle être, 
qui nous détache de ia terre Se de nous- 
mêmes ,> en noqs obligeant de nous éle^ * 
ver vers lui. O^egardons-là comme ilne 
commodité , (fife Dieu nous offre. Quoi' 
qu'il nous en^ coûte un peu^pour la payer^ 
nous ne laiderons pas de nous en ré^ 
jouir j fi nous avons hâte d'arriver à la 
Jérufalem célefte , où nous jouirons de 
k paix' & du repos étemel. Souvenons^ 
nous feulement qu'il faut marcher pour 
y arriver , & que Jefus-Chrift eft lui- 
même la voie y &c qu'en quelque maniè- 
re que ce- foit qu'il lui plaira de nous y 
feire marcher, nous n'ayoïis^ qu'ÀUle fui- 
vre. yiTt^ 

U ne dépend pas de nous de choifir une nou^s l^hoi-* 
voie plutôt qu'une autre ; nous n'aVon»fir notre voic^ 

Îu'ànous abandonner à la conduite de abanïoQn«ri 
)ieu.* à nousr appliquer à difcerner celle P»^» > ?"» i*^ 
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où il nous veut , afin de ne nous enélot-* 
gner jamais^ & qu'auffi-côt que nous 
connoîcrons qu'il demande une choie 
de nous , nous y courrions de toute re- 
tendue de notre cœur. Il eft vrai qu'il y 
a des voies plus douces , & où il fe ren-i^ 
contre moins de peines à fbufFrir. Mais 
ce n'eft pas à nous à les c];^oi{ir. Dieu a 
marqué celle par 6ù nous devons paf- 
j(êr , pour nous fauver , ne^penfons qu i 
y marcher , & trouvons notre aflîirance 
dans le choix qu'il en a fait pour nous ^ 
& même notre joie y. & notre confola- 
• rion. Le Prophète RoL nous en décou-*^ 
vre un grand motif dans, un Pfeaume^ 
que ' nous avons dit à Matines , où A 
parle ainfî de Itti-mème : Po fuit animant 
meam ad vitam ; il a mis mon ame dans 
Motif d'àc-'^ chemin de la vie. Si noyas confîdérons: 
de gra- qu'entre tant de perfonnes , qui fe fonc 

ces pour ceux n • / j t • -rv ' C l^ 

eue Dieu a cloignces de la voie, , Dieu nous a raie: 

fait entrer [a miféricorde d'y entrer , & de pou- 

voir ajouter avec Iç même Prophète j 

// n^a point permis que mes pieds ayent 

été ébranlés : Quelles aâions de grâces^ 

ne nous croirons-nous point obligées de 

lui rendre y 8c de combien d'inquic- 

mdes cette penfée nous délivrera-t-* 

elle? 

X, Noos lîfens dans les leçons dé notre 

5u}« de )oîc Q^^^ ^ ^^ Jefus-Chrifl s!èa rend» 
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lémMable à nous , 6c eft venu en ceiationaai«i 
mondé , pour appeller dans le temps [?* ^^^^ 
tenx Qu'il avoit cnoifis dans TEternicé» 
Quel lujet de joie & de confolacion n'â«* 
vons^nous pas même dans nos af&ic-^ 
fions , fi nous avons quelque marque 
que nous foyôns du nombre de ceux ^ 
^ qu'il a élus & prédeftincs , puifque ce 
que JefuS'Chrift a entrepris , ne peuc 
manquer d'être accompli , & qu'il fau^ 
vera ceux qu'il a voulu fauver ? 

Une des plus grandes marques du ûnr ^ . '^•^ 

t ntr*P r^- r 11 Double mapr 

lut y elt la chante que Dieu cepand dans que de réi 
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les coeurs, & qui produit la paix & ^^ charité* "u^i*^ 
foumiflîon à fes ordres r. ce doit être l'ef- nous unit à 
fet de fon -avènement. Saint Jean nous J;^; Ji,VJ^*u^ 
en apprend une autre , lorsqu'il dir dans unit a fes» 
l'Evangile , que Jefus^CHrift efi venu^^'^^'^^ 
pour reunir enfembte tous les Elus de 
Dku y €pxji étaient difperfés. C'eft donc 
encore une marque de fon éleâion ^ 
lorfque la même charité , qui nous unit 
à Jefus-Chrift y nous unit aufil à tous^^ 
fês membres par une foi vive , qui fur- 
monte en nous toutes fectes de difficuU 
tés 8c d'oppofitions , & qui remporte 1» 
viâ:oir6 fur le monde. C'eft ce qui nous- 
mettra en état d'aller au-devant de Je- 
fus-Chrift , & nous ne ferons point trou- 
vées , s'ii faut y arriver par une voijp 
«pi paroit rude ^ la nature* Gar n6à9 

~lv| 
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Îr ferons préparées , & nous en feront 
e fujet de notre -méditation &c de notre 
tranquillité , même dans un temps , qui 
n'eft pas tranquille ; c'eft-d-dire , qu^ 
nous lerons attachées à Jefus-Chrift , Ôc 
remplies de Tefpérance de tous les biens 
qu'il nous apporte e& venant pour ètce 
notre Sauveur , & nous ferons unies en- 
femble les unes avec les autres par la 
charité qu'il nous inipire y 6c . qui doit 
nous rendre heureufes éternellement*- 
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Chap.XXXVIL des CoNSTiTunoNS^ 
De la Tournerez ^ 

LA Celleriere fera d'ordinaire premicFe 
Tourriere , ces deux offices ayant tant de 
rapport Tun à Tautre , qu on ne les peut fépa* 
ter qu'avec incommodité. 

La ioufriore recevra toutes les lettres » meP- 
f^es , Se autres chofes qui feront envayées-av 
Monaftere , qu'elle portera à la Mère Abbefle » 
& rendra les réponfes qu'elle lui ordonnera. 

Elle recevra pareillement de la main de la* 
Mère 9 ou de ion ordonnance/ ce qu'on en^ 
voyeta du Monaftere au-dehors^ & ie gardera 
de &iie aucun meflàge de la part dcsSosurs fans 
la licence, de la Mère , ni de lear rien r^porr 
ter dexe qui leur feroit^mandé de fa part de 
leurs parens , ou autres , £ la Mère ae lui com9> 
mande 5 & au cas que là Tourriere contreviext^ 
ae à ceci , eUe fera dépofée» ic jpmt de It 
j^evécoo^». 
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)*il arrive qu'une Sorar interroge la Tou^ 
ïiere , fi quelque lettre qu'elle auroit écrite .a 
été portée , fî les païens ne font poiùt venus au 
Monaftere , ou cnofês Semblables , elle ne ib» 
pondra rien du tçut , étant obligée d'avoir pour 
cela un fecret inviolabk \ & quand cette même 
Sœur lui diroit qu'elle fçait bien ce qui en eft. , 
^z ne lui en dira pas davantage , ne lui étant-' 
point permis de rien dire aux Sœurs de ce qui 
regarde fort Office , que ce que la Mère lui a 
I^éciféaneac eidonné de leur dire. 

Encore que I^Office de- k' ToUrriese Toit dt 
répondre à tous ceux qui ont affaire auMona£!- 
«ere , & qu'elle foit par conféquent obligée de 
parler fouvent , il faut néanmoins que ce foi^ 
Bne peffenne fLlencieufe , de qui les paroles 
ibient en nombre , en poids & en mefure% 
Qu'elle ne s'étudie poim à faire des compti^' 
«ens , £non précifément autant qu'il fera né- 
•effaire pour rendre le refpeéb qui eft du auf 
perfonnes à' qui on parle. 

Qu'elle foit ^ale eovers tous > fatisfaifknt 
promptement à tout ce qu'on- demande » fans. 
&ire«attendre perfonne , encore qu'elle fut de. 
baâè conditions- 

^ file- parlera toujours le jplus bas qu'il fe 
pourra fans faire peine à ceux qui la doivent 
entendre , afin que le ton de fa voix lux<appreni» 
ne la modération qu'elle doit avoir on- les pa« 
rôles. 

Elle ne s'taarrétera point avec les TourriereS 
du dehors qu'aocant qu'iLfera néteflaire , & ne 
permettra point qu'elle^lui dtfent desutouvelles • 
qu'elle ne doit point fçavoit , ayant aflez. de 
diftraâion par les occupations néceilairesde fa 
charge , fans y en ajouter de fuperflues , & afiA^ 
ipic ou il y a j^^ de fujet de farisfaice la. ci^ 



tiofii^ , ce (oit. là même oà tUe la Tarmônte;; 
Que tout ce qa'elle C^stutz paz néccfficé demea- 
Ye mort enelie, pour n'cifparkr jamais , fi la 
même néccflité ne Ty oblige , non pas même à 
fes aides , à qui elle ne doit parler que de leur 
devoir , & non de ce qui Ct paflê 3 ce <pl fer» 
i^tt elle fera devant Dieu comme en un perpé^ 
tuel filence » & mx'au lieu que -bous' famme» 
fouvenc condamnées par nosrparoies , elle fem 
juftifiée par les fiennes. 

La Tourriere , comme auffi tomes les antre» 
Sœurs , avant que de parler aur tour» 8c aux 
grilles , diront aabord 2>«o groiias. - 

Toute» les foi» cjae la Tourriere fortira de 
la chambre du tour , elle la fermera à la clef , 
Se ne permettra point qu'aucune Sœur parle au 
tour , ni même entre dans la chaaibre oii il eft^ 
&ns la licence exprefle de la Mère. 

La Tourriere ÊiSknt les meflèges^à^Êi Mère ,• 
f arlera fort ba», afin de n être pa» entendue dé 
celles qui pourroient être proche d'elle. 

Quand la Tourriere fera deniandée de (es: 
parens , elle ne leur parlera point au tour ^ 
mais en avenira la Mère ^ & k elle kd pcrmec: 
d aller au Parloir , elle lui donnera une affiftan** 
te comme aise autres Sœurs. Que fi la Tour* 
xiere entreprcnoit de'parler à des perfonnes qui 
la demanderoient en, /on particulier , fans 1» 
per million de la Me ce , ou d'ouvrir des lettre» 
^ui s'adreflejoient à elles ou d^en écrire fan» 
lesj>orter à la Mère , eUe fera démife de foni 
Omce ,, 8c pittrie bien fôvéremem^. 

La Tourriere portera tous les foirs la clef da 
tour , & celle de la chambre ou ilell , à la Mè- 
re , & garderai lune des clef» de la porte de la» 
Clôture , & la Mcre l'autre. 

Q^Aad il£uidra ouvticla pone de la Clâ* 



'Xore pour les chofes ordinaiçei, la Meredoor 
nera fa clef à la Prieure ou Souprieure ^ ou h 
quelque autre Sœur qu'il, lui plaira , laquelle I» 
lui rapportera auffî-iôt qu'on aura fait. ' 

Il y aura toujours au. tour quelqu'une de9^ 
Tourrieres , ou au moins^feront-ellef en lieiSi 
ioû elles puifTent entendre qu*bn fonne , pour , « 
«'y rendre auffi-tot , & recevoir ce qu'on vou* 
dra dire. 

£n faisant les mefTa^es , elle ne s'arrêtera à' 
^en , mais retourneratuliffemmcnt, fînonqu el- 
le eût lailTé une autre en U placé , afin que ceux: 
^ui viendront , trouvent toujours quelqu'un! 
£our leUr iatisfaire*. 

CONfERENCE 

• *•■•-• • 

* 

la furyeîÙè dé NocL 

LEs I^oix les jdus faîntes fie font pafî tes ibi« re# 
celles qui plaifent davantage à la B^"» ^*/nJ"ég. 
nature , & on peut dire qu'elles font tou- àu natîîre , 
toujours accompagnées de certaines cir^ ^^m^zitlT 
confiances , qui paroîflènt dînes y, 8t pour répri- 
qu'on r^arde comme une efpece de gc- ^^^^ ^^^' 
ne & de contrainte. Si on les confîdere 
^humainement ^ cela ne fe peut faire au y 
crement ; car elles lie font établies que 
pour réprimer la cupidité* Mais c'eft 
eela n>ême que l'homme ne peut fouf-- 
firir , parce qu'il eii eft efclave , & qu'il 
aime fa fervitude tant qu'il y eft affu- 
jeiti Ce n&fctnt donc pas les règles qui . 



^ i&nâifîenr , comme la loi ne juftifioié 

pas ; & on peur dire d'elles ce qui eft 

ecrir de la loi y que la lettre tue. 

^. Les Règles fonr des loix morres , tfui 

l^a^cQcp^'Be fervenr qu'à condamner ceux quile^ 

Bon plus que feçoivem inurilemenr. Elles deviennent 

la loi. Sans U /• . i r rr « . ' 

charité, elles utt lujet dc rranigrelîton, & unioug pc- 

iSibk? *^"^ ^^'^^^ & iAfupporrable , quai^d le joug 

^ ' de la charité ne les porte point. Car fi 

la charité les accompagne ^ & il le poids 

de Tamour foutiènt celûtde la* loi , ii 

devient doux & fupportable , comme 

Jefus-Chrift lui-même nous en aiUvre-^ 

en difant que £on joug efi doux y & fon 

fardeau léger. Sans cela lès loiit paroi* 

troient dures -y &» plus proprês<[à captiver 

de% efclaves , qu'a régler des perionnes^ 

libres & raifonnables, 

ISs loix n'ont Si OH fes conçoit pat le même e(prif , 

rien de dur, fi qùilesa établies 5 on n'y trouve-plus de 

on censdcre t i x • 1 irr 

Cefpnc qui les dureté. Au Contraire on les embralle 
<#fcabacs. avec joie, & on y trouvera du plaiiir, 
parce qu'on les regardera' comme une 
marque de l'amour que Dieu a pour 
Aous , qui veut par elles lious attirer \ 
lui , & nous donner un moye^ de' lui 
plaire, en nous délivrant de ce qui s'op- 
pofeà notre véritable- bien Se àr. notre 
felut. 
^ TV- . Nous n'aurions' point befoin d'avoir 

Ticsloixiont j^ , '*, ijA * /f . • s'i j^ 

%fr fRin pour d$ règles y^ Se d^tre aui^etaes ^ Silipf 
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(Svoît point en nous-mêmes une autre ucupulît^^ 
loi » qui , comme dit faint Paul , nous & désarme^ 
aflujettit au péché , & nous oblige au ri^é. ^ ^ ^ 
combat. Les loix font établies, pour 
brider la cupidité. Elles font des ariftes 
pour la charité. C'eft par elle que nous 
devenons véritablemeni: libres , & que . • 
iious furmontons tous nos ennemis. Si ^ 
on les confîdere d'une autre manière ^ 
on n'eft point gouverne p^r L'efprit dé 
Dieu , & elles paroiflent infupporta^ 
blés. Si on les- regarde par l'écrit dé 
Dieu , ce qui paroît dur & inuipporr- 
table aux fens , devient doux ôc facile X 
Teiprit. 

Quand on y troave de la? répuenance . , \ ^ 
8c de 1 oppohuoi^, on doK ctauidr e qpe à uioi cfi 
ce ne fbu une marque que la charité eft "°f u* wl"1 
refroidie. De quelque beau prétexte eii refroidie, 
qu'on veuille couvrir cette difpofition > ^^u^JauT^*^ 
en lui donnant le nom de liberté , elle ché. 
eft une marque véritable de la fervir' 
tude du péché ^ à laquelle on fè laide 
encore dominer. On ne veut être libre-, 
que parce qu'on eft véritablement cap-- 
tif. La liberté qu'on, demande , eft une 
marque d'une^ autre captivité, fous la- vr. 
quelle on eft aflujettie , fans y prendre ûnt^icTchai^ 
garde ; au lieu que fl l'on embraubit les °es 4* '* *®* 
chaînes faintes de la loi àe Dieu ,* ou fe fc délivrc°d<^ 
délivreroit par là de celles du péché. ^ ^^^^ ^^ P^ 
i:omme dlfent lç$ Peres. 
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'^h u Toutes les fois que nous chérchonj^ 
libcri", ?cft notre liberté , on peut dire que les chaî- 
vdûioir fe- ^gj de la cuoiditc nous entraînent , Sc 
Se jVc! '^"^ nous font fecouer le joug de Jefiis- 
Ghrift , pour nau3 aflujettir à celui du 
Démon. Il faut être bien perfuadées de 
• . cette vérité \ Se elle nous apprendra à 
garder lès loix.Cela n*empccnera pas > 
que la nature n'y fente de la répugnan- 
te \ mais on la ftrrmohcera par iamour 
dé Dieu , en captivant Ton jugexnerit 
^ pour l'affujettir à la loi de Dieu. On ne 
demandera point , pourquoi faire des 
nienaces > lorfqu'bii lés tranfgreflè en 
deschofes indifférentes? 

l To7êil un ^^ ^^^ ^^ établie pour arrêter les dé- 
tcmcde à no- fordres ; fi elle commande des choies 
Sc^^fûUc de^^^ ne paroiflentpas néceflaires, parce 
«ciicc. qu'on n'en a pas befoin , pour s'éloigner 
du mal qu'elle défend , & duquel on 
fent aflez d'horreur , il ne faut pas laif- 
fer de s'y aflujettir en tout i puifquen 
ce que nous en avons befbm' pour ré- 
primer le pécule , elle eft un remède & 
un fecours â notre fbibleflè ^ & en ce 
qu'elle ne nous fêroit pas néceflaire , 
«lie devient un fui et de mérite & <fe 
récompenfe, 

DiffêîLeëc V. différence qu'iF y a entre la loi 
}a loi ancien- ancienne , & la loi nouvelle j c'èft que 
•Lî^cuL^- la première défend feulement les cri- 
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Inès , & que la féconde défend même 
.ht^ penfée de les commettre. Il eft dit 
tîans l'ancienne loi > P^ous ne euere:i[ 
point j vous ne vous mettre:^ point en 
i^oUre j vous ne dérobere:^ point \ Sec* 
Elle commande feulement de fuir le 
mat \ ..mais la nouvelle nous apprend > 
que pour fuir le mal , il faut taire le 
bien j pour ôrer à la concupifcénce le$ 
occafions de péché ^ il faut auffi embraf- 
fer la vertu^ &^e*fervir des moyens que 
la charité nous donne pour combattre & 
affujettir les defirs delà chair à ceu5f de 
Tefprit, C/eft par là que , non-feulement 
on évite les menaces qm font faites aux 
tranfgreflfeurs ; mais que Ton obtient 
encore les rccompenfes qui font pro- 
mifes aux enfàns de Dieu. L'homme 
n'eft point capable par lui - même de 
concevoir ces vérités 5 il aime au con- 
ttaire à fe fermer les yeux , & à s'aveu- 
gler , pour fe faire une faufle juftice fur 
Quelle il fe repofe , croyant avoir ac- 
compli la loi , lorfqu'il n'eft pas tombé 
dans les crimes qu'elle défend. 

On peut encore tirer une autre inf- x. 
truftion de ce Chapitre , où il eft mar- f.lJ'eT/ior"^ 
gué qu'il faut que la Tourriere aime le même qu^b» 
ftlence & le recueillement ; c'eft-à-dire > ^^^^* 
qu'il faut qu'elle (bit bien affermie dans 
u^praticjue de cette vertu > que fa dif- 



podtioti fubfifte même dans' lôs oc<3^ 
lions qui y paroiflent incompatibles , en 
forte qu on puiflè dire qu elle garde le 
iilence y lorlqu elle eft obUgée de parler 
davantage^ parce (Qu'elle a: une vigilance 
& une attention' continuelle pour ne 
rien dire que ce qui eft néceflaire , qu el- 
le retranche toutes les* paroles , qui ne 
ferviroienc qur'à fa propre fatisfadHon: , 
'Se qu'elle n'emploie les paroles que 
pour l'obéiilàncè &c k- charités 
xt On exige cettedifpofition d'une Tour- 

tf!^Vdoubu ^'^^9 pour marquer qu'il faut une dou- 
tertu , po"f ble vertU', pour ne fe pas relâcher dans 
^"lorf- " les occafion^ , qui expofept fou vent à la 
qu'on di ex- tentation. On né feroir pas biecud'em- 

polc à des 1 j 1 /-/r ^ 'i' 

ttncations ploydr dans cette obeiflanGe ^ oït li y z, 
fttqucDtcs. a beaucoup à p^rlef , une perfonne qui 
parle beaucoup ; on lui feroit grand 
tort , 8c ce feroit lui donner occafioa 
de faire bien des fautes.- 
,3gi. . E rt'eft pas diflficile de nous zfpYicpes 
Àns.ia vertu,. ^ nous-mcmes cette inftruârion. Il eft 
ttgardcr Dieu aifé de* Comprendre « qtte dan» l'itat où 
nous iommes, ou- nous ne tçavons ce 
qui nous arrivera^ il eft nécetlaire que 
nous tachions de nous a^rmir de teUe 
forte dans la pratique de toutes les ver- 
tus , que rien ne foit capable de nous 
relâcher dans les occafions des plus 
{grandes rentations '^ ôc pour cela.il £iiic 
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y avoir pris une fainte habitude , & s'aG- 
coutumer à regarder Dieu ai tout , & à 
faire fes aâ:ions par cet eiprit.d'amour , 
qui feul les peut fahftifier. 

11 faut fe préparer à ces grandes ten- ç^ n^ftpoîii^ 
Sations , ne fçachant pas ii Dieu peivpa4acraiate 
mettra que nous y foygns expofées-j mais ^^^\ ^ l^ 
^ ce ne fera pas en les craignant , qu on s'y tatip^» 
difpofera , quoiqu'il fembie , à parier 
humainement,. que s'il y a quelque temè 
où la crainte foitpermife , c'eft dans ce-' 
lui'là QÙ le Fils ae Dieu a dit , que s'il 
ctoit poflîble , les Elus mêmes feroient 
féduits. Mais ils nef le fçauroienr être , 
parce qu'ils ont une ferme foi & une 
réritabie confiance en celui qui les a 
élus , & qui les fauve, C'eft à quoi Je- 
fos-ChriO: a exhorté fes Apôtres , lorf^ 
qu'il alloit à fa Paifion , par ces paroles « 
Que votre cœur nefoit point troublé. 

Il leur dit ces paroles / à l'approche La'^t^arfoè 
du trouble , à la veille du fcandale , à trouble les 
Feutrée de fa Paffion. Comment n'être aon'u'fî 
pas troublé , lorfqu'on en a tant de fu- 
jet , que tout fembie y'contribuer ? Si 
on confultè la nature , il y a' fans douta 
de quoi ^tre renverfë y mais fi on fe re^ 
tourne vers Dieu , on verra que , fi les 
£ens peuvent être troublés , la foi ne le 
doit pas être. C'eft elle qui furmonte le 
il^pade ^ & elle furmoQter^ en liçus I9 



XV. trouble , & nous apprendra que les pe^ 
•^cù^aTdo^ fonnes , qui «herchent Dieu., ne doivent 
Hcn craindre craindre qu'une feule chofe , qui eft de 

pMaifcraf. -^^ 1^ P^ ^^^ aimer, & de n'avoir pas' 
çfr. afièz de confiance en lui , pour furmon- 

ter par elle tous les ennemis de notr^ 
falut. Elle nous apprendra à combattre^ 
& nous fera connoître que c'eft être lâ- 
che & ennemi de fon propre bien , de 
&ir le combat , puifque c'eft fuir la ré- 
compenfè , & qu'il n'y a de couronne 
que pour celui' qui combat courageufer 
ment, 

«nS^ap. , .Dieu nous appelle , & nous engage 

pelle au corn, lui-même au combat. Connderons les 

^a ca nous' couronnes qu'il nous prépare , fi nous 

lui fommes fidèles. Animons-nous par 

la foi , pour y entrer avec une joie fain- 

te Se fpirituelle. Souvenons-nous qu il 

a vaincu pour nous , & qu'il vaincra 

encore en nous. Craignons moins de 

fouffrir , que de craindre la fouffrancCé 

xvn. Car la crainte renverfe & affoiblit , en 

*ffoibu""*^ diminuant la confiance qu'on dqit avoir 

en Dieu , qui eft notre véritable force^ 

pieu qui a été notre prôte6teur , le fera 

encore , 8ç nous éprouverons qu'il fera 

notre aille , fi nous nous réfugions .vers 

lui. 

ntelTJft ra- Celui qui fe réfugie dans un afile » 

iie de xxux (}'eft poiut tenté d'ea fortir ^^ & ne Uli 
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youdroit pas pour rien du monde , parce qui l'aîmcit. 
quil.fçair qu'il n'y a de sûreté pour lui ^îf,U'/ciuè 
que dans cet afîle , .& que par-tout ail- ce qui Us lo 
leurs la mort lui feroit inévitable, C'eft %^' ^'' 
l'effet que produifent les perfécutions & 
les combats les plus violens dans les 
âmes , qui aiment Dieu. Elles le pren- 
jnent pour leur afile, elles fe refiigieht 
dans fon fein. Plus elles font accablées 
de maux , d'afHidipns &c de tentations ; 
plus elles s'attachent à lui fortement. 
£lles fçavent que rien ne leur peut nuira 
que ce qui les retireroit d'un afile fi heu^ 
reux & fi élevé , & qu'on en peut foitir 
par une crainte vaine , par une penfée , 
par une défiance ; en n'eftimant pas afièz 
un auffi grand avantage , qu'eft celui d'a- 
voir un Dieu pour fon refuge , & de 
f)ouvoir tout efpérer de l'amour qu'il 
eur a porté. 

Elles s'appliquent ces paroles de Je-? xnc. 
fus-Ghrift : Demeure:^ en mon amour , ^e" ^u^t^ 
c'eft-à-dire v demeurez dans l'amour que nuire à celui ^ 
je vous porte par la rçconnoiffance que 3^$ i^^out 
vous aurez des marques , que vous en de j* c. Rien 
avez reçues ; & demeurez dans l'amour pl/hw oiTû 
que vous me portez par la confiance <*« nous fau- 
OU ayant commence lT)uyrage de votre mêmci. 
falut , rien ne me fçauroit empêcher dç 
l'achever , que vous-même , fi vous vous 
éloignez de moi. Les hommes vous per« 



4oS CoKFSRSNCE^ 

£^cuceront y ils vous attaqueront ; îlfi 
vous combattront , mais ils ne vous 
pourront nuire , tant que vous demeu^ 
rerez. fermes dans mon amour , qui efl: 
XX. un afîle inacceffîble & une fortereflè im< 

flia\oTcft un prcïi^'blô à ^ous vos ennemis, 
ccms de lu- J'ai fait fefléxion ce niatin à TEvan-^' 
''^"* gfle , que TEglife nou3 propofe en ce 
jour. Ce temps-ci fournit des penfées , 
& on peut dire que le temps d'afHiélioa 
eft un temps de lumière , que tout fert à 
y inftruire & à y édifier , & que l'on y 
découvre plufieurs vérités qu'on n*ap- 
pefçoit pas dans un autre temps. Cet 
Évangile commence ainfi ; Uan quin:iie^ 

î^ie^reflé- ^^ ^ l'Empire de Tibère Cefar , Ponce 

Kton fur l'af- Pilote étant Gouverneur de Judée : ces 

^iL"c!°fQul paroles ne paroiifent que la funple nar- 

. la puifTance tatiou d'uu Hiftotien y qui rapporte les 

^'uniiiéchant ^j^Qf^g ^ p^uj. marquer le temps de la 

prédication de faint Je^n j & rien ne 

fiaroitplus éloigné de tout myftere, que 
a fimplicité , avec laquelle cela eft écrit. 
G'eft le jugement qu'on en porte , en 
confidérant ces paroles à la lettre. Quand 
on vient à s^j appliquer un peu davan* 
tage , & qu'on prévoit la fuite de l'hif- 
toire , l'èfprit eft ftappé d'entendre nom^ 
mer Pilate , & de voir que le temps où 
Jefust^Chrift va fe manifefter au monde , 
«ft marqué par celui d un tel Couver-- 

aeur^ 
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Aean Car qui étoit-il ? Un homme am- j^ 
bitieux , un homme lâche , un méchant j. c. fe manî- 
Juge, & enfin un homme qui devoit un 5ffo*usTc°'*' 
jour condamner Jefus-Chrift , fçachant gouveme-' 
fon innocence, & l'abandonner à la î^^^"!' ^* ***• 
cruauté de fes ennemis. Ç'auroit été 
jetcer la terreur dans les efprits , que 
de leur faire connoître ces chofes ^ 
& toutes les fois qu'on veut prévoir ks 
chofes qui doivent arriver , & que Ton 
ne les r^àrde que félon les fens , Teiprit 
eh demeure accablé , abattu , & en dan- 
ger de perdre courage , & de fe laiflèr 
l'urmonter par la peur. 

Mais au contraire, à confidér^r par xxiir. 
Tefprit de la foi , ce qui devoit arriver ^^^^^^ 
{qns le gouvernement de Pilate , quel desméchans, 
fujet de joie & d'admiration n'aura-t-on ^^1^?"^" 

Es , fi on entre dans les deflfeins de monde, sujec 
ieu , qui s'eft farvi de l'injuftice & de t&^^^^ 
la paffîondes hommes les plus méchans, d'efpéraiice» 
pour accomplir le falut de tout le mon- 
de ? Quelle efpérance ne doit-on point 
concevoir du pardon , quand on voit 
que celui qui doit faire porter à Jefus- 
Chriflrla peine de tous nos péchés , pour 
les expier fur le bois de la Croix , paroSt 
en même-temps que lui ? Ce qu'on voit 
en kii de plus infiipportable , efl: quand j 

on penfe que c'eft un homme aufli pro- 
fané 8c auiu méchaut que ^elui-là , qui 
Tome //. S 
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a le gottvernQineot , & ^uiqud Jefas^ 
Chrift doit ètxe ailujecû ;^ cela dçviçnc 
un fujec de joie , quand on penfe que 

XXXV: ^'^^ P^^ ^^ telles perfonnes » que Dieu 
Kôu« ètyont yeut accomplît iiQtre falot. / 

«ait"" ^"^ ^^ devons-nous donc faire , . s'il ar- 
nous arrivent fly^ (mQ nous nous ttouYtons afliijeccies 
tefC^ils pour fous U puiflancc de nos ennemis ? Dira- 
laccomp/iflc- j^q que tout {jBtz petàxL , quand tout 

ment de no- /• rf 2 t j 

re raiuc« fera ren verle dans le gouvernement de 
ta maifon y conune quand on voit le peu« 
pie d'JÙûrael ailu|etti aux Romains , Se 
JefuS'Chrift venir au monde fous la 
puiflance d'un m^hant Jnge qui le doit 
-■ ■ im j oor condamner au plus cniel de.tous 
les ibpplices ? Nous gavons que c'eft 
par-là 9 que le falot de tous les Chré« 
ôens & devoit opérer ^ & fi nous confen*- 
i;ons que les choies fe foient pafleçs de 
la forte , que ne Êiiibhs-'jQLOus de même 
dans Jes maux qui nous arrivent ?. Us 
font néceflaires pour l'accompliflèment 
de notxe fàlut , 6c Dieu les ura réufllir 
pour cela , ii nous ne nous y oppofons 
XXV. point* Ne hoi^s arrêtons donc point i 
Il faut envi- [^ coxifidérer , fans envifager en même* 
no^mau^, icmps , qucfle fin doit être la ihu Acoour 
F^"i ^fia *^" lumons-nous à comprendre les Prophè- 
tes. Les Juifs n'avoient pas cet avan« 
^cage î mais les. Chrétiens , ièlon S. Paul , 
doivent ambitionner de devenir Prot^ 
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phetjîs. Ils xlçlyçut voir ie f akit 5ç ia re- 

Di^ti ii^ leur mvç>y§ q«e- pour iwr faci- 
liter les moyeris dy arriver. 

Ils dpiven t cofifi^erer l^s grands bieas xxvr. 
qail leur prépare , *:,avair/wvent çet.dolv^enî^^^^^^ . 
obj^t dj^y^nc les yejajt, ai» que <en» ^**^"»^ *" 
efpérance les fwîk^:, &4e^ einpê. fom^r^^it 
ohe d« fe Uiflfer.açtfftblèrpôr Je poids "^.*"^..û^- 
des affliftioos., qui ^rkwtkx^m^géyËrmcâl^^ 
lorfquQft les f é^de £ép9,rt^ des xc-*'^^^^S* 
compètt&s , qui fes doiveuf ^MCe , ^û ?^ 
nous ne tB^qiaons poiar <fe Aééiité 
pour celui qui ne ncai^.eiiga^ 4>tw ie: 
<53ifabftt , qu'dîn d'en wer 4i glakrô ?& 
nôtre ialuj: itôrwL H^P^w jotefbwimi» 
pas moins obligées d être immobiles: 
dans l'efoérançft , que d'être fermes 
dans la foi. 

' Si l'une ttoi^dï*«end^ que Jfis maux ^^q"c«e 
4e ce m9^.v0 -iosy: p^ dfe vmt aWes "^^»«c rcf- 

maux pour ç^m qui nimeM Dieu , puif- ?o[^oSs doi! 
qails doivent, biemôr p^fler, &qu*ih^?l?'^'« en- 
leur font mériter ^M wuronnes & des «au?dc«ttc 
biens , dont la djiréî n'dura point de ^*^ 
fin; Tautrenous oblige de croire, que 
ces biens noii^ font deftinés , & que il 
Dieu augmente iiQ$ maux , céft une. 
n:îarque qu'il veut alimenter auffi ihs 
miféricordés fur nous* 

Voyons donc dès-â-préfent l'effet des SS^ 

Sij 
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lios cft la promeflfès que Dieu nous a faites , éf 

marque que foyôns perfuadées que quand le vent de 

choM du**" la perfccution pouffera bien fort notre 

port. yaiflfèau^ ce fera une marque que nous 

approchons du port , & qu'ainfi nous 

n'avons qu'à nous réjouir. Mais il ne 

faut pas 5pimaginer , que nous n'ayons 

rien a faire en attendant. 

xxix. Il faut iè prépaill^r ài^oraga $ & que 

pafwà^t'oril chacune v^oye «n quel état eft fon vaif- 

ee , voir fa feau. Il faut fe éiiooCet au combat y & 

.5aî« i«^ voir quelle eft notre foiblefle , puifqu'il 

brèches par ©ft certain oue c'eft par-U que renhemi 

40U l'ennemi ^ ^ o- >*i -- 

peuc nous au Aous attaquera >^& quii ne manquera 
caquer. p^ Je nous vaincre , û nous ne 1 avons 
Inconnu, pour nous munit contre {es 
attaques^ Mais cet examen fèroit trop 
long à faire ici , &: même il n'eft pas du 
général. Il faut que chacune le f^flè en 
fon particulier j> & prenne garde s'il n'y 
^ foitk quelque brèche à la régularité , 
à la mortification , au filence & aux aa« 
lires vertus chrétiennes & reiigieufes , 
.^ dans lefqueltes il laut être bien fon* 

dées i &c avoir tâché de prendre de bon* 
nés habitudes , pour ne point donner 
de prife fur nous à l'ennemi durant le 
temps de la> tentation ; Se cependant que 
chacune fedife fouvent à elle-même ces 
paroles que TEglife nous Êiiroit chanter 
^ : • '^ ^^^^ notre Office ; Confiantes ^ote^ 
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i& videbitis auxilium Domini fupervos* 
Soyez fermes &c confiants , & Vous 
verrez paroîcre le fecours de Dku fur 
vous. 

Ce fecours de Dieu eft pour ceux qm l^ recours <fc 
l'attendent ; il eft pour ceux , qui font dwu cft pour 
fermes & inébranlables dans leur efpé- tendcnr/&' 
tance ,- & qui demeurent confiants dans «o" ?<>"' ^'^ 
leur attente. Car pour les lâches & les tî4ide». 
timides-iln'y iApomtdefecoursylaten> ' 
pete les fubmergera ; ils feront vaincus 
dans le combat , & les maux qu'ils ap^ 
préhendent leur priverons aflurémen^. 
Ceux qui foiK fermes &t confiants , ne xxxi« 
mîmqueront pas d'éprouver le fecours P»«"nciner 

1 r\- 11 > *• J i_ poiDC de bor- 

de Dieu. 11 ny a pomt de bornes au nés à Ton fe- 

poiuvoir de celui qui les aide , & il n'en *^?"Jîi^ "°"/ 

* . . , ZL ,.f, . n en mettons 

mettra point a L aliiftance qu u leur don- ^int 4 notre 
nera , h eux-mêmes n'en mettent point «^«^^■«* 
à leur confiance ^ ils verront le fecours 
de Dieu. Attendons-le avec confiance ^ 
il ne nous manquera pas y Se nous le re- 
cevrons en la manière qui nous fera la 
plus utile» Si nous fommes trop;fpi|>les ^ 
il arrêtera les maux dont nous fom^mes 
^menacées , il y mettra des bocnes, &c ii 
ne permettra pas que nous foybns ten^ 
xées au-de(Ius de nos forces. 

Que s'il nous expofe à un grand conï- xxxn. 
.bat , nous en ferons encore plus heifc- J^&*^^ 

jreoies ^ puilque sjl nous donne occalloa aous fero^c 
. fi ••• -> 
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aroir parti dû fouffrir pour Itii y ç*eft pour nctis 

g^lnléVi' ^^^^^ P^^^ cl;une plus grande mkerkpr- * 
compçafe. (k , & pdumous^doâtiér <!e ^t|i$ gtftn- 
des rccompenfes. Nous ne devrions p^ 
kii&r àf fâitité Thèi^efé feyle de dire ^ 
Oh m&Urir , ott Jbuffrin 
xxxiii. Le$ perfen nés foi&les ^ impar&ires ,, 
k^*imp«fl^^ <pli rêtohiïdiffe*! r qrféHes fottt «n gf âôd 
doivent s'efti- non^bf^ de fatites , & quelle^ cohtïîic- 
3^u(Sîyct* t?€ôc'ftiu«te&J0i»§dèflôôv'ellé**déf€ès, 
i'occaâon dôîvéftt $'éftJinîÊ¥ hm^^Sé^èk titMon* 
kM«^dcu«. tïér qu«lqtfétf ôtcftfidfts <te léS j^fèr î te 
feiôn Idki dé éi'ftiiidfé , ôû^ de fe laiflèt 
«battre ^ elles doireflt fe réjouir & s'ani- 
mer de ccûtitge , putfqu'il n'y a rien à 
. cfaifidré pour celles ^ui mett^ route 
iéur éofmantiS^St lenif alfiotir en Dieu. 
^^ÎJcfl-c ^'** torifeflfet JeiliMJHrift , ^Wé de 
j. c «Trc-* rè<k)iiittdître la- mifëriecw^dç^ qu*il nous: 
connoiffanc f^jf defoul&ir péùr hii , & de ne fe pas 

mif^ricorde affoiblif l^s uttes les auttès par des pa- 
qu'ii nou» ^Qig^ j^ défiance : mais de dire que Dieu 

afflige, & . ^ 1 ^t / . ^ 

qu'il oous iious tï^ttû côtitmfé dês Chrétiennes , en 
"?^^/.^" «otts^éQydyafft des »ffiôiôiïs & des 
€roi«. Sf tdtts tes' Chrétiéwi y doivent 
Itre dif|k>fés , cdmilnMe dés Fg^ligiéufés 
peoveht-eileiï être furpf ifes d'ivoir quel- 
que chofe à fouffrir , elles qui font pro- 
i^ffîon de fuivre Jeftis-Chrift par tout ^ 
• a d'eifnhraflèr la pérfeàiéîi^ de f Evan^ 

* gile^ en fuivâhfW'confeils- pour ac*. 
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cofnplit plus parfaitement les comman^ 
démens ? 

""11 n'y a donc qua rendre grâces t\à ,, '^'^'^•, 
Dieu y^ s animer de joie & de recon-^ grâces à Die» 
iioiflance , pour fouftrir tout ce qu'il »*«.fffl'^«oû« 
lui plaira de nous envoyer* Mais en me- voie, & sim- 
me-temps il faut auflî sTiumilifer de IV ^olï^^kir 
voir attiré , reconnoiÇfânt que * nous 
avons bien mérité qu'il nous punifle ^ 
& c^eft^ encore \m autre ÀioVen d'obte^ 
nir le fecotirs de Dieu , puiiqu*il doniie • 

fa grâce aux humbUs ^ comme il la re- 
£ale aux fuperbes^ > 



ChAP. XXXVUI. des CoNSTITUTiaKi. 

jy^ la RobUre. 

LA Kùhktc aura (bin ie tous k$ hâbhs âc 
de la chauflure des Sœurs , comme auiE de 
la gartriture de$ Hts , de$ paitlafTes , blaûchets ^ 
couveftures , chevetsr, orciltc^rs & matchits pour 
les infirmes qui font au dortoir. 

Elle donnera à toutes les Sœtlts les habits qui 
Ibnt ordonné , & rien plui (ànS l'ordre ciprés 
de la Mère , non pas même un morc^u d^étof- 
fe , ni aucune aucre^chofe particulière. 

Elle ne fera point dliabhs neufs fans la per- 
xnifTîon de la Mère. Quand il faudra efTayer des 
habits , elle n'ira pas aux Cellules des Sœurs ^ 
'm lis elle les avertira à laflcmblée d'aller à la 
Roberie* ou cela fè fera avec le plus de fllence 
^u*il fera poffible* - ' 

Siv 
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Elle n*entrcra point aux Cellules des èceo^ 
pour y porter ce qu elles auront befoin ^ mais il 
y aura un lieu où elle mettra ce qu'elle doit ' 
donner aux Sœurs , qui le prendiiont là , fans 
^u'il foit nëceilâire qu'elles aillent k ^^ Roberie 
'pour k recevoir. Elle ne fera aucuA'chaage- 
^xnent en la forme des habits, poui^ s^accom- 
moder à l'inclination des Sœurs , fi ce n eft que 
la Merc le juge nécefTaire pour quelque infir- 
mité à laqueUe îz Mère jugera s'il faut avoir 
; ^ard. 

. Quaad il faudra^blsinchir les habits des Sœurs, 
. la Robiere les portera à la Celleriere ^ ou à Ton 
aide ^ qui les fera favonner. • 
' Elle n'en portera point. plus fouvent qu'il 
fera ordonné , Se traitera toutes les Sœurs pa- 
iement , s'il ne lui eft ordonné de faire autre- 
ment pour des raifbns particulières qse la Mcre 
jugera. 

La Robiere ne donnera point d'ouvrage aux 
Sœurs fans la permiflion de. la Mère , 6c quand 
elle l'aura peiteis , elle ne fera point faire aux 
Sœurs ee qui fera pour leur ofàge j mais ce qui 
doit (èrvir aux autres. 

Elle donnera de l'ouvrage à fôn aide .pour 
travailjer à fa cellule autant qu'il fe pourra , St 

Îiuand il fera nécellàire qu'elles travaillent eo- 
emble , elles le feront avec (ilence & recueille-'^ , 
ment » afin dé n'être point privées du fruit de 
leur travail , pendant lequel elles doivent éle« 
ver leurs *cœurs à Dieu , pour pratiquer ce que 
dit le Fils de Dieu ^ qu'il f^t travailler pour la 
viande qui demeure en là. vie éternelle , c'eft-à- 
dire , pour le falut & pour Dieu , qui eft la vie 
de l'âme 3 en lui offrant toujours fon travail ^^^ 
6c le priant de le recevoir & de le purifier par le 
jriai efprit d'obéiflànce & de la charité qu'elles» 
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sioivexu à leur prochain êc à fcs pauvres ^ enct'f 
krquels les Sœurs font, les prçmiefts à leur 
igard. . :> . t . j 

Elle donnera deux couvertures rhyver & ixAc 

petite , & non plus ni moins , fi la Mère ne le 

j>ermet , parce qu'il y en a qui n'en veulent pas 

<cant par aufterité , & fe laiflent avoir froid , les 

^ autres en voudxoient plus* peut-être par fanta^ 

ÛQ'y des oreillers de même on n'en- donner^ 

.^a'uQ , fi ce neft que la Mère permette qu'on 

en ait davantage pour une vraie néce/Ii.cé. 

^ Q^ç £ l'on a befoin à l'Infirmerie des siate- 

ïars , couvertures^, ou oreillers de la Commis 

nauté , la Robiere les donnera librement , metp- 

;tant en écrie ce q^i'elle donne , & le jour qu'elle 

J'aura donné , afin qu'elle- f^ache fon compte ^ 

& de même l'Infirmieret^doBûeFa aux, occafioni^ 

jçç quipouiroit nj^nquer pour le Dortoir., , 

■ H La; Commpna,Uité 4t^nt fort grande , ^n 

fourra féparer cet 0£ce ,. Sç donner les.jBieuir 
les à une autre Sœur. 

De VHahit des Scturi^ 

'V £s Sœurs porteront des chemifçs de/ecg^ 

' M A on en donnera d'ufées l'été , ou bien d'une 

Srge plus déliée s lefdices chcmifes feront àiSr 

» tfngues par des^ marques parciculiefç^ à chtfcunp 

Sœur. , 

Elles auront une tunique par-defiasd'étof!^ 

ej^aiiTe en hyyer , comme de ratine de Beau*- 

jvais y ou autre fembUble , à- quoi on ajouter^ 

.un autre babit , qui prendra depuis 1^, peinture 

ibfqu'en bas. en forme de tablier..: » - 

.^ La rqbe fera de^ fcrge de Moui. j]|la()çHcv f<%ii)ç 

\Ç^\ 1^& mancbes renverfero|it4cpiiii$ Iç poi^ 

j^ec de li longueur d'un demi quartier , pouc 



les àbstïSktk rof&ce êc aat)r€sl£cax r^u&ers oé 
on né ctAaille poiat. - 

Une ceinture de cuir jaune avec an anneatl^ 
•de corne pour l'art éter. Lc^Tobes (éront de Ion* 
gueur à ûcut de terre. 

Elles auront par-deflus la robe un (eapalaire 
qui ne fera point ceint , avec une Croix d'écar- 
latc qui ftra de h longueur & de la largeur 
-d'une Croix de l)6is , qui fera gardée dans lé 
eoffre fort , afin qu*on u*y /a/Te point de chair* 
gcmcrit. 

£lles auront de plus un manteau pour por- 
ter à rOfHce , qui fera de fergc comme la robe , 
êc long jufoucs en terre. 

£a été , au lieu de la tunique épaiSt , elles 
Auront un petit corps de deux toiles fortes feu** 
'kment , qui ne -fera attaché qu'avec des cor*- 
dons- : &'pouf' cçlîés ddnt'l^ Mère juecfta th 
*voir ^îàhd bdfoin-, on fttà- dès arillicts pour 
l'its laeerpa^ devant 'y avecùne^petitecôttc ifc 
ièrge d'Aumale. ^ 

Tous les fufdits habit» qui léront blancs £e- 
font favonniés quand il en fera befoin , mais^ 
fans ufer de Blanc ni de craie , nlautre artifij^c 
^ôur lies tendïe pin» blancs. • •- ' 

Letir cob'fFui'e fera une co^e de toîfe , ttm 
Bonnet de laine en hy ver. , éc de fiitaine en été ^ 
eell^s qui auront befoiû de davantage^ on leur 
en donnera deux. Elles auront aufïï un bandeau- 
dé toile blanche , une toque qui couvrira \» 
foitrine & ks épaules 5 elle fera de chanvre oii- 
de gros lin , le fcapulaire fera par-defRis la to« 
^e environ au baa.de la poitrine. Elles auront 
«n petit voile de toile tmtre , qai>: couvrira I» 
de/Ius de la^téte conrme lé boitnet , & qui dcC- 
certdra pù^ k môirié'dttdoèf /èikvcd Catz: cfe 
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£lles auront par-deflas an voile de toitenoir^ 
aflcz gtoQf y mais qui ne fera pas pefancé ; il 
aura citiq quartiers de long de une petite demie 
atme de large , ayant néanmoins égard aux tail- 
ks pour y diminuer ou y ajouter un peu. 

Aux cérémonies de autres lieux où les Soeurs 
peuvent être vues , elles aurotlt un grand voile 
dfc toile noire déliée , plus déliée 6t plus claire 
^[ue l'autre , il aura une aune 8c demie de long, 
& trois quarts de large* Elle» le feront defcen* 
4jte jurqu a l'éehancrure du fcapulaire.^ 

La forme dès Haiits. 

LEs Robes ont trois ffilÂes- de^ottt J:t$ mâ^ 
.ches-.demté aune de cour. 

Le fcapulaire fera large d'un tiers , Téchan» 
criire dudit fcapulaire oe la troifieme partie de- 
cette largeur ; les épaulieres prendront le reftey, 
le auront na tiers de longueur. 

Les tuniques deux aunes fit uir quart.^ 

L'habit d^e defliis la tunique deux aunes 4^- 
demie pour les grandes-, &c deux aunes un tierf^ 
pour les autres de moyenne taille ^ & pour les< 
petites , il fuffic de deux aiines.' . 

Pour les petites cottcs*d*été , aux picfe gran^ 
des il faut deux lubés & on tiers , pour IdS* 
jnoyennes deox aaner&'on^quart » pour ks^pe- 

titesdeuxaahesv 

Pour }es manteaux il faut aux grandès^quatre 
aunes Se un quart , aux moyennes quatre aunes* 
& demi quart -, pour les petites-ii (uf&t de qjia^ 
tit aunes* 
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. CONFEREN CET 

i 

Le i Janvier i(î8o. 

I. T -^ manière dont on re^de les cho^ 

, quelff^nf X^ ^^ > ^^ infpirc de diflferens fenri* 

pire à légard mcns. A ne coimdcrer que la lettre ,* &: 

inêm«°^*i ^ ^ foivre queferaifonnement humain^ 

paroireht la plupart des pratiques , qui font mar- 

**■ quées dans nos Conftitutions , pour- 

roient paroître fort inutiles ^ mais à les* 

€Qnfi(lej;er felôn l'efprir de la foi , on a 

bien d'autres fentimens. Elle admire , 

& nous fair .âdmiter combien Dieu efr 

faon de- nous avoir donné fujet de méri-- 

TT^ ter dans dés chofes , qui font d'elles-» 

a5\^^7aUcs ïî^èmes de fi peu dé valeur. Les moin- 

pour Dieu drcs aétions feites pour Dieu , & par 

"**^"' f efprit de h c&àrité nous peuvent ftrvir 

devant lui } & n ayant rien de ilôus- 

mêmes digne d'obtenir fçcbmpenfe , il 

a voulu que tout nous y pût aider. 

nr- C'en eft un grand moyen que celui de 

diarité^f fer- ^^vir les autres : il faut néanmoins 

▼ir le pro- prendre garde qu'encore qulFy air biea 

©n^P^utlT 4^ ï^ charité à.fervir le prochain , on le 

feirc^fan» peut faire fans, charité. Nous xie.fonx- 

mQs qu'iuie terre ftérile , qui ne produit 

rien que de mauvai&v & qui ne porte de 

bon truit ^ qu'autant qu'on la. cultive: 
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avec foin » après qu'elle a reçu la bonne 
f*emence y qui lui eA donnée du Ciel.^ 

On le voit en ceqae toutes nos zc^ -^- . 

1 / • /• ^ /•! f « W Toutes Dd*^ 

uons degenecent inlennbkmeat , âc s é* aâions dége- 

Joignent dès bons principes'^ par k(^ biVmeut? îv^' 
GUiels on les a comtpencees , h on n*â^près avoir 
loin de ks rapporter toujours à Dieu , pariTchari- 
& de redrefler la pehte de notre cœur yj^ , on fc rc^ 
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qui rend fans ceflè à détraire le bien , m^nic. 

en nous les faliànt rapporrer à nous-: 

mêmes. Par lexemple , c eft une bonne 

cbofe de travaiBer pour le fèrvice da 

prochain ; cependant ù cette intention^ 

n'eft pas cultivée , il fe trouvera que 

nous ferons, jj^ xapport à noUs^nemes* 

ce que nousji'ayons» conamencé que par 

Ja charité , en nous y recherchant*nous- 

mes. L'amour-propre y txouvera^de quoi 

fe fatisfâire ,. de quoi fe complaire à 

fpi-même , &a on fèrar d^une maniéré 

tx>ute humaine , ce qu'on avoit' cm com^ • 

mencer d'une manière chrétienne &. 

ipirituelle , a moins. qa*on ne veille ,. <« 

& qu'on ne perfévere dan& le dellèin. 

de tâcher i. diminuer la cupidité , ÔC- 

de rapporter tout àia. charité;. 

Il eft iacile de fortir de ce principe >* , ^. ^ ► 
parce qu'il ne nous eft pas naturel ^St fe faitSifu-*^ 
lôrfqu'on s'en veut Soigner - on ne-^^^^ > çn couir 

^ r / cTi. '-i - ^vrant du pré*' 

manque pas de prétexte ,.pour lecouet texte de cbai»- 
le joog». & fe perfuader. fauflTement i.wé>ccquiXc: 



ÊDtparuoau- îoi^niime y qu'on a de bonnes raifons^^ 

ub motif, pour en ufet ainfi. On peut couvrir da 

ffétextô de charité & du defir de fervir ^ 

oti accdfôffibder les Sœurs ,1a liberté^ 

' qa*ori^ fe ^lonneroit de faire quelque 

]»arriculatité , fans permiffion ^ à des* 

redonnes infitthès ^ & on dira avi&' 
Evangile nous obligé de donner à cha- 
cune ce qu'elle nous deiÊtaande. Il y a' 
ainfi pluHeurs âho&s qui ont l'apparen^ 
fie du bien , & qui n'eaiont ^asun vé-^ 
ritable devant Dietu 
A^tage Qtond on parle idfes Religienfes^,. îT 
a?nn éiat qui faut ippeUeT bien ce qbi l'éft eflfêÛrve- 
fr.'r„5f^ rtient. il leur feut faire voit qu'un des 

à la cupidité ,. . r n • ^ «i 

& tait croître plus grands avantages qu elles ayent dans 

U chatuc. Jw ^^ç Qu'elles ont embralTé 1 eft: de trou- 

i^er beaucoup de règles qui Hmirenr la 

cupidité , & qui donnent accroiflêmenr 

vin. i la charité. On vient etl Religion , pour^ 

On embraffc foivfe jéfus-Ghrift ^/dohc fainir Paul dit 

Peut reli- > ^% ^ À '^ • ' • j • 

gicu» pour qu il s éft anéanti en venanr au monde y 

êwitciU:. &^qu'its'eft rèi^ctudé l.a forme d'un* fer- 

viteur 8c d'un eftlavé,quH en a pris aufli- 

rous les effets , Se qu'il a voulu être aP 

fiijetti en toutes chofes , SC obéir juC- 

. qif à la mort , ds à' la motrde la Ooix.: 

c^M faut ^^ "^ P^^^ Tiniiter & le^fuîvte qu'en^» 
^rc'^poujc il rendant auflK efdave pour f atnour de* 
iiïmcri.c- ^^i^ g^ çjj conipr<enant que la vraie li- 
berté confiftea être délivré de lifcîai- 
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V&ge au péché , & à Fompte les chaîno^'. 
;de là étipirfité, |tour ehercber à oSnt i 
Diéa to tenter t^hcoittr^^ ^ &; fur tou- 
tesr fortes cie fil|èl:ft ^ le (acrifice- dé nôtre 
obéiflance;. 

Nous lui iorrirties il rédevabier , <¥^'^\QXitkàtj>\ta> 
ILù, bonté liencjtts faciUtoit les moyens qui nous Jon- 
de le ptt^ôt par dfes petit» chofes , r^àvà^X^"^ 
ne pourrions nous acquitter. Quelle ef* nos dettes , «c 
pcjranee ttéia i*efteroit- û pour arriver ail \^^ ^^^' 
Ciel , & p«f quels degrés pourrions- 
nous y monter , fî-fa miféricordè ne 
nous avoit fait rtoiiver «n chemin , enr ' 
noM. facilitant' là voie par le moyétt 
*<|a*îl lious donkè de nous fanâfifier danl 
Ses cbofei thènles tes plus communes? x. 

G'èft lïft effet de fa grâce. & de fa bon- ^'"^ "If «<^«- 

. . - P a demande que 

tt ^ qm nous veut lau ver , cc qui neccqMcaousne. 
nous demande que ce que nous ne pou- re^fyfg "f^^"* 
Vons lui refufer fans la plus grancie de la plus gran* 
coûtés les injuftices. Il nott« remet touV*'^*'^^*^^*^ 
lîes nos dettes , il nous pardonne tous^ 
iiosî jpéchés , il nous accorde toutes f^sk 

f races , fi nous Taimons. Quoique nous:^ 
>yons obligées de travailler pour lui »» . 
blutant que nous le pouvons , il n a pas. 
néanmoins attache le mérité au travaiF^ > 

]piEirce que nous ne pouvons pis t6iiJQui[^ 
tftvàilleriC^eft iTampfir foll quTl' pifef 
ôtet fcfs récoitaperifes ; & fi /ioas Tài^ 
ikkxyÉs y, rieir de tout ce que nous, ferons^ 
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^. pour lui , ne nous paroîtra pénible , 8i 
c'cft à l'a-^ous nous fi^derons bien de vouloir ré- 

iBom que la ia i *^t a a 

f écompenfe lacher nos chainesr Au contraire regar^ 
jft promife. J^nj 1^ vîe Jt^isieulfe commet un fécond 
Bible à celui batcme y nous nous plongerons , pour 
«mbrSr*^ * *^ ainfidirej.avec joie dans routes les croix, 
ioie coûtas ifis auxquelles les obfervances i\oUs aâu|^c^ 
tififent. Bien ]§in de -penleç aoe ce fois 
une contrainte trop penïblçàla natui?e^ 
d'être obligées de dependr^econtinuèUe^ 
ment ^ Se de ne pas uTeic de fon propre 
jugement , ni fuivre fa volonté dans les 
petites chofes ^ non plus <|ue dans^ les 
grandes ,. nous entrerons ^vecl plaifk 
dans cette porte étroire ^ nous coitip^- 
terons- pour rien tout ce qu'il fauc&rsL 
.ibufiTrir y & nous nousibumetcrpn^ vo- 
lontairement X toutes- les loix , que U 
Règle nous impofe ^ les regardant com«» 
me un bain faluifaire , où nous devons 
nous laver de toutes nos taches ^ ^ èrr^ 
.guéries^ Je" toutes nos: bledures, 
wr. Cçfl: Iq feiitimenr qa'en ont eu lés 

'rfwsaints fur laints Peres ^ & enn: autres, notre Père 
tétac rcU- f^int Bernard > qui a cru que la perfé- 
vérance dtans l'ordre pouvoir remédier i 
toutes fortes de maux , & qu'on ne de- 
jroit; point denxauder autre chofe à ceux 
qut epftroiçnt en.Religioa, après avtfir 
beaucoup offenfé Die^ dans^ le monde»- 
£lai& il faut, prendre garde ^e ^ ^oc 
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éerfcverer dans robfervance de l'ordre , xrrf. 
il faut que notre obfervance foit uni ver- La dépen<!ai^ 
ielle j car elle^e mérite point ce nom , 5rc ïcouçr* 
& elle ne fera point un fécond bacême'. Tout iccorpt 
£i la dépendance dans laqaelle on eâ: , cifiéavecLa 
ne s'étend fur tout* Si tout b corps n'eft Les fç°s *c^ 
crucifié avec Jefus-Cbrift , fi tous les ven^Aa/** 
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fens ne font mortifiés , & <pie Tefpri^Pb ^ott\&ç$^ 
fort parfaîtemeik afTujetti , on travaille 
en vaiii. Mais*fi l'obéiilànce , la dépen*- 
dahcè » la mortification , & le renonce-* 
ment à foi- même font univerfellds ; la 
perfévérance dans la pratique de ces ver* 
tm égalera lejaaartyre , parce qu'il n'ya 
qu'u» grand amour , qui la puifle foute- 
Air. C'eft en ce fens qjiie k vie Reli-^ La^fReîï- 
gieufe eft appeUée un long martyro ^ gîcufc appci- 
pàrce qu on y fait peu à peu & dans la ^^^y^^J"^ 
iuite de toute la vie , ce que les fàints 
Martyrs ont fait en moins de temps , en 
ibufFrant pour Dieu la deftraâion & Ta- 
jiéantilfement de leur corps , & lui of- 
frant leur corps & leur ame en facri^ 
fice. 

Si on entre éms cette difpofition , on xv. 
fera bien éloignées de regarder le joug état ^aTma^c!^ 
de la Religion comme mfupportable. qucriafidé- 
Au contraire on n y trouvera qu un lu- 
jet d'adfcions de grâces & de reionnoif- 
iance envers Dieu , qui nous donne 
ipoy en de lui pouvoir témoigner à CQUtft 
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heure Se en toutes rencontres notre fidé* 

Uté & notre amour. 

qS'sfont Nous lûmes^ hier dam P A^KKalypfe , 

leTinarques qu il n'y auTa que les Appelles ^ les Elut 

IcKr & les Fidèles qui feront avec l'Agneatf. 

quoi elle doic Si Dieu nous a fait la miféricorde de 

îîh' conî!i«CT 35US appeller , il feut voir ^Ues ma^ 

^ocre coeur ,^|its nous en pouvous avoit , & à quoi 

ns patttgc. ^^^^ engage cet appel. Nous fçavon^ 

xpc Dieu nous a af^lées par le bad^ 

me y en nous féparant d'tt^ in£nité de 

perfonnes qui & damnent toeis les joi^s y 

•pour n'avoir pas reçu cette grâce. Mait 

il y a encore une autre féparation y qui 

nous doit plus eonfoler. Nous avions 

grand fujet d'appréhender , (i nous fîif- 

lions d^eurées dans le monde , de nous 

y perdre ^ & d'y marcher dans la voie 

large avec la multitude. Ainfi , en nous 

^\. retirant du monde , il nous a fait une 

&veur , qui nous donne lieu d'efperer 

qu'il nous veut mettre aU .nombre dé 

ies Elus ^ & cette faveujr nous oblige i 

ne plus nartager notre coeur y mais a le 

kn confacrer root entier , afin ^'il ne 

ibit podëdé que de hii fêul , & que 

nous l'armions par-de0ùs toutes dioies* 

XVII. Néanmoins quelques mandes que 

Tout devient /. . ^ , ^r" 7 o T 

inuitie fans ioieut éts deux ptemietes grâces , elles 

\f&%aacc ^'^^^^"^ inutiles làns une troifieme , qui 
per cv rancc. ^ ^ ^^^ ^,^^ fideles , Çc de perfévc-^ 
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ter jufqu'à la fin. C'eft ce. que nous lui , , 
idevous demander j afin que nousf pui£- 
£ons avoir, l&confolatipn de fentir , que 
iious ne voiakins nous écarter ni.à droite 
•ni à gauche ^ 8c qiie nous n'épargnons 
xien pour ccmferiPer k fidélité que nous 
lui devons dans tous les combats y que 
nous ayons à foatenir. ^ 

Pour cek il faut être dans une difpou ufaJzètct 
£ri(»} a. cmiaiotis: raèitr à l'épiretive de f^^^^^ ^_, 
fcmtcs. foftes d flffliâKms ^ & qaû nj fiite fï(i«iit6 
ien' ait pas tme qw nous ne ibycms prè* ^ç^*"^"^ * 
te^ à fonÇrii: pour Dieu. iCar la parfaite 
fidélité n*exclud rien , & elle n'eft point 
véritable , fi l-on a encore quelque ré-- 
ferve dans la moindre chofe. .Mais s'il 
eft vrai que nous foyons fidèles à Dieu 
aux dépens de tout ^ rien ne nous pourra 
vaincre : quand toutes les pnil^nces de 
la terre fetoient con|iîf ées contre nous , 
elles ne pourroient nous fiirmpnter , & 
nous pourrions nous promettre de remr 

{porter la viâioire , ou plutôt que Dieu 
a remporteroit pour nous , parce qu'il 
n'abandonne point ceux , qui lui font 
fidèles , & qui ne s'attachent qu'à lui y 
en le préférant à tout. 

Si les occafions de la Ibufïrance de- xtx. 
viennent plus fréquentes & plus prei- i^» fidélité p» 
iantes , & que les combaft loient plus ^e dans les 
rudes ^ c'eft alors que la fidélité paroîtra fo«^"Dcc$ 



ft\A vWa 8c davantage ^ & que nous reconnoitroflt 
plus fréqucn- s'il cft vrat quc nous puiflîons dire 1 
Dieu avec le Prophète : Mon caar rfi 
préparé , Seigneur , mm^ ceatr efipréparé* 
Je yeux vous être fîdde eh quelcpi'épreo- 
ye qu- il vous pliaafe me metvce , foit que 
yaye prévâ les maux cui me doivent ar- 
river » foit qu ils me ittrprennent , lor£ 
que /e ne les attend pas , mon cœur eft 
également préparé à recevoir tout ce qui 
me vi^idra de votice màûr^ & {cachant 
que vous êteS' avec mai ^ |e me croirai 
en sûreté dans le» plus grands périls , oà 
je me trouverai.expofée pour Tamour de 
vous ^ & ce fera alors que vous me fè^ 
ttz plus préfenc pour m'aififtec^ 



r 



Fin et Tome féconde 



